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UN VOCABULAIRE MONGOL D’ISTANBOUL

.'ا١:ا

1'ا 7 إ 1د1)1 ا1ف .ا ( )1

Parmi les sources du mongol moyen on a assigné depuis longtemps une 
place à part au groupe des documents mongols en écriture arabe.

Ce groupe comprend un certain nombre de vocabulaires, quelques nomen- 
clatures (zoologiques et autres), les gloses mongoles insérées dans des travaux 
persans, turcs, etc., enfin les éléments mongols du persan, du tchaghataï, 
etc. L’importance de ces documents consiste dans le fait qu'ils reflètent 
au fond un ensemble de dialectes occidentaux du mongol médiéval, dialec- 
tes qui se rattachent directement aux dialectes moghols actuels, parlés en 
Afghanistan.

Le vocabulaire mongol le plus ancien qui nous soit connu aujourd’hui 
en écriture arabe est celui incorporé dans le manuel de dragoman qui a pour 
titre ز ى٠وءج وفارس و  Ss ب ع كتا ن م جا ر  Küäb-i mafmu tar>)umän-i turlci va 
'a)amï va mugall va fdrsl. La première partie du manuscrit, conservé à Leide, 
contient un vocabulaire turc (ff. 1 — 62), la seconde est consacrée au voca- 
bulaire mongol (ff. 63 — 75). Au fond nous avons affaire à deux vocaljulaires 
bien distincts, notamment à un vocabulaire mongol-persan (ff. 6367_ ة &), 
et à un vocabulaire mongol—arabe (67&— 75&); ce dernier est d’ailleurs ter- 
miné par une liste de noms d'hommes en turc, suivis de leur traduction 
en mongol (ff. 74&—75a) et par quelques phrases mongoles traduites en arabe 
(ff. 75a—75٥).

L'auteur du vocabulaire mongol est inconnu, tout comme celui du 
vocabulaire turc; par ailleurs, il n'est pas impossible qu'il s’agisse dans les 
deux cas d'un seul et même auteur. Toujours est-d que le manuscrit de Leide 
représente la copie d'une seule main, exécutée très probablement sous la dictée 
d’un maître d'école. L'auteur anonyme des deux vocabulaires devait appar- 
tenir au cercle des grammairiens musulmans qui, à 1'époque mamelouke, ont 
déployé une activité remarquable en Egypte et en Syrie.

La copie de Leide est datée de 1245.
La partie turque du ms de Leide (vocaljulaire kiptchak avec des gloses 

turkmènes, une esquisse de grammaire kiptchak, une liste de noms de per-
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sonne turcs) a été publiée, en 1894, par Houtsma,! la partie mongole, en 1927, 
par N. N. Poppe.2

Chronologiquement, le second vocabulaire mongol actuellement connu 
est attribué à Jamâl-ad-Dîn Ilm Muhannâ. Son livre, intitulé الانسان طية  

ى وحبة ن ا  Hilyat al-însân va halbat aï-lisân, doit dater de la première moitié 
du XIVe siècle. Ce fameux manuel est composé de trois parties dont la première 
est consacrée à la langue persane et la deuxième à la langue turque, quant à 
la troisième partie, elle comprend un vocabulaire mongol. Les trois langues 
sont interprétées en arabe.

Le vocabulaire m.ongol, d'après plusieurs manuscrits, a, été publié par 
aucun de ces manuscrits n ’a encore contenu le titre, ni men- 

tionné le nom de l’auteur. En 1924, d'après un manuscrit retrouvé à Istanboul, 
l'ouvrage complet d'Ilin Muhannd a été réédité par Kilisli Rifatd Plus tard, 
l'index des mots mongols de 1’édition d'Istanboul a vu le Jour comme supplé- 
ment du Muqaddimal al-adab de M. N. Poppejâ puis, d’a.près la photocopie 
du ms d'Istanboul, un certain nombre de corrections de lecture ont été proposées 
parM.HasanEren.® Enfin, un des travaux posthumes de Pelliot, d’après un 
manuscrit de Paris, apportera sûrement de nouvelles précisions aux matériaux 
mongols d'Ibn Muhannâ.؟

1 M. Th. H outsm a, E in  türkisch-arabisches Olossar, nach  der Leidener H andsch rift 
herausgegeben von — . Leiden 1894. Cf. Om eljan P ritsak , Das Kiptschakische, dans 
Philologiae Tureicae P u n d a in ta  I  . ؟ ٦ة .

ع٠ أ أ  P o w ٠ ١  Das mongolische Sprachmaterial einer Leidener Handschrift, dans 
H3B. Ak. HayK CCCP 1927: pp . 1009 -1040 , 1251— 1274; 1928: 55— 80. M. Poppe a  
rdun i les m atériaux  des deux lexiques mongols e t a, a rrangé le to u t dans Tordre alpha- 
b ،'؛tiq u e  arabe. E n  effet, la  différence entre les vocabulaires mongols en persan e t en arabe 
n ’est p a s  énorme, de plus, quelque 70 m ots se tro u v e n t répétés dans les deux parties. 
C ependan t, les deux lexiques m ériten t d ’être  étudiés séparém ent, e t cela non seulem ent 
en ra ison  des différences orthographiques qui d istinguen t l’u n  et l’au tre . Aussi, en nous 
ré fé ran t a u x  recoupem ents m ongols de l’A nonym e de Leide, avons-nous ten té , au  cours 
de n o tre  étude, de séparer les m atériau x  mongols d u  vocabulaire persan de ceux du  
vocabu la ire  arabe.

3 P . Melioranskij, ApaS ( ju n io r  O MOHroJiLCKOM «3biKe, dans 3ai؛HCK!i Boct. Ota. 
PycCK. Apx. OSig-Ba, t .  XV (1904), P P . 75— 171. Cf. S a c h a u -E th é ,  Catalogue of the 
Persian, T urkish , H industani, and Pushtu manuscripts in  the Bodleian Library I, O xford  
1889, p . 998, n .  1687.

ب ن حبة كا لانا ن حبة و ا لا ب مؤلئى .لجه موغو .نويمه ‘فارسى ٠ال ي .المهنا ن٠ا الدين جال ا  
Is ta n b o u l ١ ٣ ٣ ١ —٨ ٣ ٤ ٠ . Cf. pp . 193— 230.

5 NT. N . Poppe, MoHroJibCKHH ciosapb MyKaAfliaT aa-agao 1— 11, pp. 432— 451.
6 H asan ،؛4  ren١ Ihn  M ii l ie w i  I g a t i  hakkvnda, dans T iirk dili ne tarihi h a k k n d a  

arastirrnalar I. p . K öprü lü’nün  dogum unun 60. jn ldönüm ünü ku tlam ak in T؟؛  ü rk  T arih  
K u ru m u  v e  T iirk  D il K urum u  ta ra fm d an ؟  d؛arilm i۶tir ;  tophyan lar: H . E r e n - T .  H alasi 
K u n  (A n k a ra  1950); pp. 150— 158.

7 Cf. P . Pelliot, dans Journ. A s. 1925 I, p. 219. P . PeUiot, Un vocabulaire ara&o- 
mongol e، u n  vocabulaire sino-mongol du  X IE . siècle, 182 e t 96 pp. de notes, plus voca-
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Les matériaux turcs d lb n  Muhannà qui revêtent aussi une impoi'tance 
particulière pour 1'étude du vocabulaire mongol ont été l'objet de maintes 
recherches; sous ce rapport on n'a qu’à rappeler les travaux de Melioranskij, 
Kilisli Rifat, Malov et Battal (Taymas).«

Le vocabulaire mongol le plus important en écriture arabe est la version 
mongole du dictionnaire arabe ب مغدمة الاد  Muqaddimat al-adab de Abh’1- 
Qàsim Mal.imUd b. 'Umar al-Zamal§ari. Le ms découvert par Abdulrauf 
Fiträt, en 1926, dans la Bibliothèque «Avicenne» de Bokliara ne comprend 
que deux parties (noms, verbes) des cinq parties du dictionnaire de Zamajgari, 
mais cela en arabe, en pe.rsan, en turc (à, la rigueui- en tchaghatai) et en 
mongol.' La version mongole n'a évidemment rien à voir avec ZamalSari lui- 
même, mort en 1144, aussi son auteur est-il inconnu. Le ms de Bokhara est 
une copie exécutée par un certain kàtib Darvig Muhammad, elle est datée de 
1492. Quant à la date exacte de la version mongole, malheureusement rien 
ne nous renseigne à ce sujet, mais si l'on tient compte des particularités de 
la version tcliaghatai dont elle est une traduction servile, on doit toujours 
rester dans les cadres du XV® siècle, même si la date de 1492 est trop basse 
poui- la version mongole. A notre avis, le XIV® siècle, et à plus lOrte raison 
le XIII. siècle, sont absolument hors de cause.

Les matériaux mongols et tchaghatai contenus dans le Muqaddivmt 
al-adab de Bokhara ont été publiés par N. N. Poppe,® plus tard, le même 
auteui- a repris 1'étude des matériaux tchaghatai dans une petite monographie

b u la ire  (la  p rem ière  p a r t ie  seule e s t a u  p o in t) . M an u sc rit. V oir: L . H am b is , Fonds Pelliot, 
P . 79, d an s  P aul Pelliot, publi(؛ p a r  la  Société A s ia tiq u e  (P a ris  1946). T rès p ro b a b le m e n t 
il s 'a g it  du  m êm e m a n u s c rit  d o n t u n e  p ag e  a  d é jà  é té  p u b liée  p a r  T b év en o t, Grammaire 
de la Langue des Tartares irumgtds ou Mogols, traduite d ’un M anuscrit Arabe [de la Biblio- 
thèque de M . G aum in]  ,• v o ir  H . C ordier, Bibliotheca S in ica 2 IV , 2792. Cf. encore B lo ch e t, 
Catalogue des m anuscrits persans de lu Bibliothèque Nationale 14, P. \% .

٥ P . M elio ransk ij, ApaS ([)Hjiojior 0 TypeUKOM H3biKe, d an s  M3Aaiiiie (JiaKyJibTCTa 
UOCT. 13؛. cn s .-r . yH-Tà, N o. 3 (St. P bg . 1900), L X X X IV  e t 0122 e t  85 p ag es. K ilis li 
R ifa t , op. c i ,  P P . 61— 191. s. E . M alov, HSh MyxaHHa 0 TypeUKOM H3biKe, d a n s  3aniiCKU 
KoJiJieruH BoCTOKCBea.B I I I  (1928), P P . 221— 248. A p tu lla h  B a tta l, Ibnii د„ءلإ ء '< 
Lûgati ( is ta n b u l n ü sh as in rn  tü rk ç e  bô lügünün  en d ek sid ir.)  Is ta n b u l 1934. A . T ay m as , 
Ibn  MUhennâ lUguti liulckvnda. dans T iirk d ili re tarihi liu ttin d a  oro؟ twmalar I ١؟ , ١ . 
127— 149. M elioransliij a  v o u lu  v o ir d an s  les m a té r ia u x  t'Urcs d ’Ib n  M uhanna  u n  d o cu m en t 
de  la  languo  azérie . M alov  a v a it  sû rem en t ra ison  d e  c o m b a ttre  c e tte  vue, e t  l ’on  n e  p e u t 
p as  ne  p a s  ê tre  d ’ac c o rd  avec  lu i p o u r considérer le  tu r c  d ’Ib n  M uhanna  d a n s  u n  sens 
u n  p e u  large, com m e «turc oriental» . E n  effet, il e s t not-oire que  ce rta in s  d o cu m en ts  lit- 
té ra ire s  tu rc s  des X I I I .  e t  X IV . siècles, d a n s  les cop ies d es XVI« e t  X V II. siècles, o n t  é té  
a d a p té s  a u  d ia lec te  d es copistes. E n  revanche, il e s t d iffic ile  d ’a d m e ttre  avec  M alov  que 
les m an u sc rits  u tilisé s  p a r  M elioranskij, copies ex écu tées  à  des dat.es e t à  des en d ro its  
d iffé ren ts , d o iv en t re f lé te r  un ifo rm ém en t des c a ra c té r is tiq u e s  de  1’azéri.

٠ N . N. P o p p e , MoJiroabCKii« cjioBapb MyiOAAHMaT aji-agaO 1—11 (M .-L . 1938), 
IV  e t 452 p p .; I I I  (M.—L. 1939), 453— 566 PP.
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séparée.هإ II n'est pas sans intérêt de faire remarquer que certains manuscrits 
du dictionnaire de Zamafagari offrent une version turque foncièrement diffé- 
rente de celle du ms de Bokhara.il

Parmi les listes de mots'mongols, on doit rappeler avant tout la nomen- 
clature zoologique incorporée dans le Nuzhatu-’l-qulûb de Hamdullâh Qazwini, 
étudiée par N. Poppe,!2 ensuite par P. Peliot.11 Une liste de termes zoologiques 
en mongol et en turc a été publiée par le fameux voyageur turc Evliya Celebi. 
Cette liste a été publiée et discutée dans un travab commun par Barthold 
et Vladimircov,!i et plus tard, par Pelbot.15 En outre, Pelliot a établi que

1. N . Poppe, Eine viersprachige Zamachsari-Handschrift, d an s  Z D M G  (1951), 
P P . 301— 332. C’est s u r to u t la  p a r t ie  consacrée à  la  p h o n é tiq u e  q u i e s t tr è s  riche .

11 L es ca ta logues n ous fo u rn isse n t dès m a in te n a n t to u te  u n e  série  d e  versions 
tu r q u e s  m a is  qui, p o u r  la  p lu s  g ran d e  p a r tie , n ’o n t p a s  é té  é tud iées n i co m p arées les 
u n e s  a u x  a u tre s . T outefo is on  p e u t  en  rap p e le r que lques-unes. S u r u n  m a n u sc rit de  L en in - 
grab, vo ir  VJ. n i d .  E ine Z a m a c h s a r v H a é e k r ilt  m it alttUrkisehen Glossen, dans 
Islam ica  I I  (1926) pp . 1— 4. E v id e m m e n t, il  n e  f a u t  p a s  p ren d re  a u  p ie d  de  la  le t t r e  sa  
d é f in it io n  «v ieux -tu rc D .<ا ’a p rè s  les c a ra c té r is tiq u e s  énum érées p a r  B a rth o ld  i l  re sso rt 
assez  c la ire m e n t que  no u s som m es là  en  p résence  d u  tu r c  k h v arezm ien . N e  d o it-o n  p as 
so n g e r  à  ce  q u e  la  version  tc h a g h a ta ï  a c tu e lle m e n t connue e s t la  copie «corrigée٠> de  la  
v e rs io n  tu r q u e  kh v arezm ien n e  p rim itiv e ?  E n  e ffe t, c’e s t u n  procédé ré p a n d u  p a rm i les 
co p is te s  q u i  tra n sp o se n t le tu rc  k h v a rezm ien  en  tc h a g h a ta ï ;  cf. J .  E ck m an n , Das Chwarezm- 
türkische, d a n s  Philologiae Turcicae Fundam enta  I ,  P . 114. Ceci nous m e t t r a i t  a u  X IV . 
sièc le , p o u r  la  p a r t ie  tu rq u e  d u  M uqaddim at al-adab. N e fa u t- il p a s  év en tu e llem en t s itu e r  
à  la  m ê m e  époque  la, d a te  de la  p a r t ie  m ongole? D éc idém en t non , la  p a r t ie  m ongole 
a c tu e lle m e n t connue dénonce  n e tte m e n t l ’usage  o rth o g rap h iq u e  d u  X V . siècle. —  S ur 
u n e  v e rs io n  tu rq u e  d ’u n  m a n u s c r it  de L ond res, v o ir  Ch. R ieu , Catalogue of the Persian  
M S S  in  the B ritish  M useum  I I  (1881), p . 505, n ٥ 1174. B lochet, Catalogue des m anuscrits 
turcs, I  (P a r is  1932), p p . 297— 298. S u p p lém en t 286 e t  287, signale  d eu x  a u tr e s  versions 
tu r q u e s  d o n t  la  deux ièm e est, à  son  av is , u n e  t r a d u c tio n  en  « tu rk -o rien ta l» . J e  pu is 
s ig n a le r  u n  m a n u sc rit au ss i tr è s  in té re s s a n t q u i se  tro u v e  à  la  b ib h o th èq u e  de  l ’A cadém ie  
d es S c iences de  H ongrie  (Arab ر 21 0  . L e te x te  a ra b e  e s t su iv i c e tte  fois encore  d e  gloses 
tu r q u e s ;  o n  p e u t p réc iser san s d ifficu lté  q u e  ces g loses so n t rédigées en  o sm an li (f. 1 3 9 . : 
duzlu  o i ,  bu d u z l u i f  (svoy, ؟ . I l  : dacsan, atc. ١ X  propos du M uqaddim at al-adab, 
V E n c y c lo p ë e  de H adji Khalfa  n o u s  in fo rm e su r  u n e  tr a d u c tio n  tu rq u e  q u i e s t in t itu lé e  

ب ى١اقع ر لا ب ٠غ ة٢-ر فى ا د لا ا  Aqsa al-arab f i  tarfam at M uqaddimat al-adab, a ttr ib u é e  
à  A hm ad  &. Hair-aâ-Dïn al-Qôz al- (a u tre m e n t: a l-G üzàl) -Hisfirl, a u tre m e n t Ijo ja  
Isljaq efendi, m ort ou \ 1 ٠, vo ir PlügeV, H a)i Khalfae Lexicon Bibliographicum et 
Encyclopaedicum, vol. V I (L o n d o n  1852), P . 76. Cf. encore c. B rockelm ann , Geschichte 
der arabischen Litteratur 11943) P ,(ه  . 343. E rs te r  S u p p lem en tb an d  (1937), P . 511.

12 N . N . Poppe, MoHroJibCKHe Ha.SBaiiiig i B O T H b i x  B Tpyge XaM gyjiaaxa K a 3BHHH, 
d a n s  3 a n . K o j i j i .  B o c r . ,  v o l .  I  (1925), P P .  195 e t  s u i v .

ج . P l o t ,  Les (ormes turques et mongoles dans la nomenclature zoologique du 
N uzha tu -’l ju lu b ,  d an s B SO S  V I (1931), P P . 555— 580.

14 V . V . B a rto ljd  (— B. J a  V lad im ircov), K  Bonpocy npOHCxojKgeHHH KaHTaKOB, 
d a n s  STH orpa.m ecK oe o5٥3peH„e٠ n .â  84— 85 (M osliva 1910), PP. 37— 45.

ئ  P. P l o t ,  Le prétendu rocabulaire mongol des K aitak du Daghestan, dans Journ. 
As. 1927 I ,  P P . 279— 294.
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«Evliya-Celebi a froidement pib ٠ق ؟ azwini et que le prétendu dialecte mongol 
des ؛ aitak est une mistification».

Voilà à peu près tout ce qui a été publié jusqu'ici en ce qui concerne les 
documents mongols en écriture arabe.18 II est évident qu'il reste encore beau-

1. D ans cette revue  rapide des docum ents d u  m ongol moyen en écritu re  arabe, 
je n ’a i pas tenu  com pte d u  «Manuscrit de Zirni», rap p o rté  d ’A fghanistan p a r  une mission 
'Fpouaiae. CL The Zàrni M anuscript. A  Persian— M ongolian glossarg and grammar ١ ١ ١ • 
Shinobu Iw am ura w ith  th e  collaboration o f N a tsu k i O sada an d  the  la te  T adash i Y am asaki, 
w ith  Prelim inary  R em arks on tile Zirni M anuscrip t b y  Nicholas Poppe, K yo to  1961. 
Le «Manuscrit de Z irn i nous présente u <ا n  docum ent in té ressan t du  moghol d ’A fghanistan , 
in te rp ré té  en persan, u n e  des langues parlées de nous jours p a r  les Moghols bihngues. 
. 'a p r è s  le colophon, le «Manuscrit de Zirni» d a te  de 1251 de 1’hégire (1835 de n o tre  ère). 
Le m s de Zirni pour in té ressan t qu 'il so it n ’est pas un ique en son genre. MM. Iw am ura 
e t Schurm ann ont tro u v é  p lus ta rd  encore u n  m anuscrit m oghol qu’ils appellen t le «Texte 
de K undur». Or, p e n d a n t m a mission en A fghanistan , en 1936 et 1937, j ’a i vu  moi- 
même plusieurs tex tes  pareils, e t j’en a i rap p o rté  u n  qu i présente to u t a u ta n t  d ’in térêt: 

,.c’est u n  m anuscrit au to g rap h e  du poète m oghol Q âder: cf. Ligeti, dans A cia o e „ ، .  
Hung. IV  (1954), P P . 100, 115. Le liv re fo rt m érito ire  publié p ar M. Iw am u ra  e t ses 
confrères japonais su r le M anuscrit de Z irni offre encore beaucoup de solutions possibles. 
E n  voici quelques-unes choisies un  peu a u  hasard . P o u r mhch «kiss» (p. 39), il fa u t lire 
m â(a  ; cf. mogh. R am st. maia, Mr ٥ , M maëa, td j. milia  (afg. m a ia ), pera. mai. 
z ahrh «few» (p. 41), lire zahra ; cf. mog. M r, ة٧ءء ض , M r, M zO a, td j. safer. L ’orthographe 
i vm ih  «spoon» (p. 45) es t à  lire iim id , dans le mogliol ce m ot est a ttes té , sous la  fonne 
i im id ,  déjà par R a m ste d t (p. 16; ce m o t a  été oublié dans le vocabulaire), moi-mèmè 
j ’ai en tendu  Mr, M i im ia , M iim id . Cf. encore pers. iarnia, Cumia «a spoon, ladle, skimmer» 
(Steingass, 399a). L a  graphie iivkry représen te iü k r î, m ot moghol qu i signifie, to u t 
com m e rubâêk, son équ ivalen t persan (tad jik ), «rhubarbe»; cf. mog. M iiikri. Le m ot 
Ô-Juq «hearth» (p. 45) est à  lire à la rigueur o)aq e t es t em prunté au «turkmène»; cf. osm. 
ocak (furnace, kein, lieartli, fire-place» (Hony2, 272), tk m  ö)aq (A liev -B o rie v , 226&), 
azéri ojay (I60a); d an s  les autres langues tu rques on  a  oiaq, oCay, etc. (R adi. I , 1134). 
Q uant au  tvhbn «packing needle» (p. 54), c’est tiban. E n  A fghanistan j ’a i en tendu  tißana  
dans mog. M et ، e n  dans haz. Dz., répondan t a u  mong. ،efeewe «aiguille triangulaire 
d o n t on se sert p o u r coudre les peaux)) (Kow. I II , 1697). L a  forme tiban  n ’en reste pas 
m oins authentique, elle rem onte au  tu rc  teban, täbän  «eine große N adel, Packnadel» 
(R adi. I II , 1119). O n lira  pour gÿfe'l «to c id tiv a te , or drive» (p. 57), g ili آ   le même 
m ot a  déjà été recueilli p a r  R am sted t (p. 28: gelina  «säht»), mais il n ’a  su que faire du  
m o t qui est d ’ailleurs b ien  mongol. D ans le m oghol j ’ai relevé les deux  sens d u  m ot: 
1: «poursuivre, chasser devan t soi, m ener, conduire» (Mr ùkarï gelina «toucher le boeuf»); 
2. «semer, semencer» (Mr, M boydei gelind «semer d u  blé» M). L a  prem ière acception du 
m o t est attestée en  mongol: mong. lit. geli- «mener, conduire chasser, exiler» (Kow. 
I I I ,  2477; la  leçon keli-, copiée aussi p a r  Lessing, Mongolian— English Dictionary, p. 
449, n ’est pas à  re ten ir); S ubhsçitara tnan idh i 21a geli- «touclier une b ê te  de s o - e » ;  
H isto ire secréte geli- «ldnterherlaufen, einliolen» (§ 78). Le m ot twqwz «present» (p. 55) 
es t à  lire toquz e t n ’est au tre  que le tu rc  toquz «9» q u i a  désigné en outre, sous les Mongols, 
une un ité  de cadeaux  consistant de neu f pièces; cf. L. Fekete, dans Pais-EmU kkonyv 
(1956], P P . 647— 652; L. Ligeti, dans M agyar N yelv  L U I [1957], P P . 157— 159. L a  graphie 
qwws v au t pour qoS, son in terprétation  persane haim a  ne signifie p o in t «one who pitches
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coup à faire dans ce domaine. Les gloses mongoles (et turques), par exemple, 
celles de Ra§ïdu-’d-üïn, mériteraient sûrement une monographie. Les nomen- 
clatures minéralogique et botanique turco-niongoles de Hamdullah Qazwini 
attendent encore leur éditeur. E t enfin, le dernier mot n’a pas encore été dit 
même dans l'affaire des vocaliulaires mongols en écriture arabe.

En effet, un des manuscrits d’un vocabulaire turco-persan nous fournit, 
entre autres, un lexique mongol succinct, mais intéressant qui ne peut être 
ramené à aucun des vocabulaires mongols Jusqu’ici connus. Il s’agit du 

ل م ه ثا ف ا  iSamil ül-kya, vocabulaire turco-persan qui remonte très probable- 
ment à la fin du XVe siècle (éventueUement au début du XVI. siècle). Mais 
voici quelques manuscrits de ce vocabulaire tels qu’ils sont décrits par les 
catalogues les plus importants.

1٥ D'après le Catalogue de Munich,!؟ le manuscrit de Munj.ch (No. 310) 
du Samil ül-kya  est dû à Hasan b. Husain 'Iniâd de Q؛it'؛l}.ii;âr qui a dédié 
son ouvrage au Sultan Bayazid b. Muhammad b. Murad (1481-1512). Le 
vocabulaire se compose de deux parties. La première partie comprend les 
noms persans, rangés d’après les lettres'finales et, en second lieu, d’après les 
lettres initiales; les noms persans sont suivis d'une interprétation en turc. La 
deuxième partie (ff. 118130_ ة ) renferme les infinitifs persans, rangés d'après 
les lettres initiales et interprétés en turc. Le tout est terminé par un abrégé de 
grammaire persane, en persan (ff. 131 — 136). Dans son avant-propos, rédigé 
en persan, l’auteur n'énumère pas moins de 13 ouvrages lexicographiques sur 
lesquels il s’appuyait en compilant le sien. La copie de Munich, en neskhi, est 
due à Malimûd b. 'Ibad b. 'Abdullah, vers la fin du XII. siècle de l’hégîre; 
cette copie renferme en outre un certain nombre de gloses en latin.

Rie te n t»  (p. 41), mais «a te n t, tabernac le , circular pavilion» (Steingass, P . 493). U ne fois 
de plus, c ’es t u n  em prunt fa it a u  tu r c  (cf. R adi. I I , 636). Le m ot qos «tente» a p p a ra ît 
d ’ailleurs d é jà  dans l’Histoire secrète (§ 169). KvVzwk est à  lire kilziik, mais «to e a t w ith  
a  knife» (p. 54), pour د ر ؛ د م ر و ن  kard xord, est une in te rp ré ta tio n  absurde, il s’ag it du  
kârd-i b,ürd, donc «petit couteau». C’es t bien le même m o t que j ’a i relevé dans les d ialectes 
b az a ra  sous les formes kezlik e t k ilf ik  e t qui est a tte s té  dans bon nom bre de dialectes 
tu rcs  e t  ta d jik ; cf. Ligeti, dans A cta  Orient. Hung. IV, P P . 108— 109. L a  graphie ): 
yaw «stranger» (p. 42) est sûrem ent erronée pour بد yad. Ce dern ier m ot, au  sens d ’«6tran- 
ger», es t b ien  connu dans les langues de type  oghouzes, les au tres  langues tu rq u es  on t 
yat ; cf. R a d l. ni, 190, 207. Sous la  form e /a،, le m êm e m o t se rencontre dans l ’H istoire 
secrète (§ 40); cf. Pelliot—H am bis, L ’histoire des campagnes de Gengis khan  I , 28. Le m o t 
m oghol aur  «cloud» (p. 88) n ’a  rien  à  vo ir avec le mong. ayur, c ’est une form e b ien  fam i- 
lière des d ia lectes tad jd r qui répond  régulièrem ent au  pers. abr. D ans la  suite, nous nous 
référerons â  ce trava il in téressan t en  l ’abrégeant en Z irn i. Le «manuscrit de K undur»  
sera ab régé en  Kundur.

V3 k .؛  n e r ,  Die persischen H a d se h r ijte n  der K . Ho؛ - und  Staatsbibliothek in  M ü n -  
chen (M ünchen 1866), pp. 117— 118.
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2٠ Au British Museum, Rieu a signalé une copie du même ouvrage 
(Atltl. 7684),18 datant probablement du XVII. siècle. Le ms de 9 pouces et 
demi sur 7 pouces, compte 110 ff. de 9 lignes et ne comporte que l'avant- 
propos et la première partie de l’ouvrage complet. Manquent quelques lignes 
à la fin. Les équivalents turcs sont écrits en plus petits caractères sous les mots 
persans respectifs. Le Samil ül-lu-yat figure d'ailleurs pai-mi les sources de 
N lm at Ullali (mort en 969 de 1'liégire) et de la seconde édition du vocabulaire 
de «urUil.

3° Un manuscrit de Cambridge, bibliothèque de Trinity c'ollege (R. 13. 
17.).18 II s’agit d'un ms in-4٥, comptant 261 ff. qui consiste en 4 parties, c 'e s t  
la 1 ء٠  partie qui nous regarde ici de près, elle est intitulée ما وناى ت .)ثا لا اا ' 
Kitdb Sämil alluydt (ff. 2a—83a) «Compendium de dictionnaires». Ce diction- 
naire de mots persans et dari,2٠ avec interprétation en turc, est dû à, Rasan 
b. Rusain Tmäd al-Qarä'ii؟äri. L’ouvrage est dédié au Sultan AbuT-Fath 1). 
Sultan Muhammad b. Sultan Muräd Rân. La 2" partie (ff. 85& —159ة ) com- 
prend le ل ن الى اصد٠ا د٠ ذ م را ل  Wasilatu-’l-maqdsid ilä husn al-mardsid, 
un manuel de persan à l’usage des Turcs (ff. 161&-206&), par Hatlb Rustam 
Maulawi; ce travail est date de 1498. La 3٠ partie (161 ة —206ة ) renferme un 
vocabulaire arabe, avec interprétation en persan, par 'Alâ’u-’d-Uïn QusfamUni 
(Qastamhni?). Enfin, la 4ء partie (ff. 207a—261è) est un dictionnaire de 
synonymes arabes par 'Alâ’u-’d-Dïn Qustamhni (Qasfamhni?); cette dernière 
partie est datée de 1376.

4٥ Manuscrit de Paris, ,conservé à la Bibliothèque Nationale (Supplé- 
ment 263); copie du XVII. siècle, 74 ff., de 21 cm. sur 15. Sans introduction 
ni titre, ni préface. Identifié à ]’aide du Catalogue de Munich.21

5° Manuscrit de Paris, conservé à la Bibliothèque Nationale (Supplé- 
ment 264). Copie du x v n .  siècle, 114 ff., 26,5 sur 20 cm. Préface en persan 
où l'auteur se nomme al-Qaràhi?ârî, l'ouvrage y est intitulé ت ل،شا ن '. Au 
commencement, on lit une traduction interlinéaire en latin, de la main de 
Renaudot. Le ms ne contient que la première partie: la liste des verbes et 
l'al)régé do grammaire persane y manquent.2i

18 Cil. Ricu, Catalogue oj the Persian manuscripts in  the British M useum  I I  (1881), 
p. 513. P our les mss de N i'm a t U llah  et de SurOrl, voir op. eit., pp. 514&, 4995. Le même. 
Catalogue of the Turkish  manuscripts in  the British M useum  (1888), p . 139. I l  s’agit, dans- 
les deux catalogues, du  m êm e manuscrit".

18 Edw ard H enry Palm er, A descriptive catalogue of the Arabic, Persian and T urkish  
M S S  in  the Library of T r in ity  College (Cambridge— London 1870), pp. 39— 40.

٥٠ C e s t un  des tro is dialectes qui ont survécu des sept, dialectes parlés ancienne- 
m ent dans la Perse et qui, d ’après la  trad ition , é ta ien t répandus su rto u t à  Ballili, dans 
le B okhara e t dans le B adakchan.

E ؛2 . Blochet, "  des manuscrits turcs I  (Paris 1930), p. 291.
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6٥ Manuscrit d'Istanboul, conservé à la bibliothèque d'Aya Sofya 
(n. 4695). Copie non datée, mais elle renferme les deux parties. Le ms compte 
75 ff., sur chaque page on a 13 lignes. Le texte persan est vocalisé, le texte 
turc, non vocalisé, est écrit en neskhi cursif.22

7٥ Manuscrit d'Istanboul, conservé à la bibliothèque Emir Hoca Keman- 
lie.؟ (n٥ 663). Copie non datée, 138 ff., 13 sur 17,5 cm. Chaque page compte 
7 lignes, plus la traduction interlinéaire en turc.22

8° Manuscrit d’Istanboul, conservé à la bibliothèque Beyazit (n٥ 6920).23 
9° Manuscrit du Caire, conservé à la Bibliotlièque d'Egypte, l'ancienne 

Bibliothèque Khédivale (luga fansiya 8 م ). De très belle exécution, 193 ff; 
les ff. 1-13 ont été ajoutés ultérieurement. Lexique persan destiné aux 
Turcs, avec un avant-propos en persan dans lequel, ff. 2a—3a, l’auteur énuméré 
ses sources. A la fin on trouve un chapitre consacré à la grammaire. Manuscrit 
en osmanli ancien très intéressant.؛«

Très probablement on pourrait signaler encore d'autres manuscrits de 
notre dictionnaire qui, à une certaine époque, devait être très en vogue. Cepen- 
dant, parmi les copies relativement nombreuses je n'en connais qu'une seule 
qui comprenne le dictionnaire mongol dont il va être question dans ce qui 
suit.

Cette copie se trouve conservée à Istanboul, à la bibliothèque Topkapi, 
III. Ahmet. A vrai dire, le ms enregistré sous la cote n. 2695 porte bien le 
titre ا  الانه ل٠ث  Samil ül-ïuya, cependant ici encore nous avons affaire à un 
recueil factice qui est composé de trois ouvrages différents. Le ms compte 
actuellement 166 feuihets, de 21 cm. 1/2 sur 15 cm. 1/2; après le f. 139, trois 
feuillets laissés en blanc ne sont pas numérotés.

La première partie du ms (1&-139&) comprend le Samil ül-ïuya propre- 
ment dit. Le nom de l’auteur y est épelé ى الا اهماد ر حا ا  ex ن س ن س س  Hasan 
b. Husain b. Tmäd al-Qar&liçârï (2a). La copie a été exécutée par un certain 
س .Ilyäs (I39a), à Qirq-kilise, en 935 de 1'hégire (1528—29) ابا

Notre manuscrit parait présenter le Samil ül-ïuya sous une forme corn-
plète. 22 23

22 In fo rm atio n  q u e  je  d o is  à  l ’obigeance de  M. T . H a ia s i K u n . Cf. encore P a u l 
H o rn , Persische Handschriften in  Constantinopel, d a n s  Z D M G  L IV  (1900), p . 495, n ٥ 882.

23 Ic i  encore je  m ’a p p u ie , e n  p a rtie , su r les in fo rm a tio n s  q u e  M. T . H a ia s i K u n  a  
m ise s  à  m a  disposition  e n  1938. Cf. encore W ilhelm  S p it ta , Die Bibliothek M ustafa- 
Pascha ’s, dans ZDM G  X X X  (1876), P . 318. D ’ap rès  ce d e rn ie r a u te u r , le m s est in titu le  
S am il iil-luyat e t son a u te u r  s ’a p p e lle  H asan  ben  e l-H u sa in  e l-Q arah içari; les m o ts  persans 
V s o n t  su iv is d ’une tr a d u c tio n  in te rlin é a ire  en  a ra b e  e t  en  tu rc .

5 ئ  . Schacht, A us den B ib l io th e k  ron Konstantinopel und Kairo, Aans Abhand- 
lungen  d. Preuss. Akad. d. W issenschaft (P h il.-H ist. K l., N o . 8), B erlin  1928, p . 64. D 'ap rès  
S c h a c h t, le  Samil ül-ïuya f u t  ré d ig é  sous le règne de  B ay ez it I I ;  la  copie d u  C aire d a te  

d e  947  d e  l ’hegire.
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L'ouvrage est précédé d'un court avant-propos (ff. 1٥_ 4٥). Incipit:
د بب حد ى د ن ءد وأنا م ءلم و بشرف عالميان .رساءر را هذى ادتم ٠ك را عالمى .را د ف لها5الاسماءص آ ر ث

ت ن سا  . Aux ff. 2a—2b on lit les titres de treize ouvrages lexicographiques, 
sources du Samil ül-lu-ya dont d a déjà été question à propos des mss de Munich 
•et de Cambr؛dge.25 Selon l'avant-propos) le vocabulaire a été composé (f. 4a) 
au temps de Fàtih Sultan Mehmet (Mehmet II, 1451-1481), donc dans la 
seconde moitié du XV. siècle.2»

“  L es sources c itées  p a r  l 'a u te u r  d u  Samil ü l-kya  so n t rappe lées d a n s  p lu s ieu rs  
ca ta logues, m ais elles n e  so n t énum érées que  d an s le  Catalogue de  P a lm er. L a  lis te  o ffe rte  
p a r  n o tre  m an u sc rit, a u  fo n d  id e n tiq u e  à  celle pub liée  p a r  P a b n e r , e s t la  su iv a n te . L ’an a - 
lyse des ouvrages co n ten u s  dans c e t te  lis te  nous m è n e ra it tro p  loin, aussi n ous c o n te n te - 
ro n s-n o u s de ra p p e le r  les nom s des a u te u r s  e t les t i t r e s  de  leu rs  ouvrages te ls  q u ’ils so n t 
in d iq u és d an s n o tr e  m anuscrit. 1 ة . ج ث  LuJJat, p a r ا٢٠  ن ي حيد لا د ا ال و ي ص-  M a u lä ä  
l la m 'à - ’d-Dîn [P a lm e r: Humaid-aldin] Sïwâs7i. 2 ر عيا ي م ل ٥ جا  M ïyâr-i Jamdlt, p a r  

ر ى ذصور٠ ا ر ن ا ف  Abu Mansür Fdhirl. Cf. c. S alem ann , Bericht über die Ausgabe des 
M i'jâr i  J a â l î ,  d a n s  Mélanges Asiatiques IX , P P . 417— 441 e t ح 3° .511  ,انرس ه  
8ahähu-’l-Fars [P a lm e r: yars], p a r و  د ت شاه ه  Hindüääh. S acbau— E th é , Catalogue I , 

P . 995, n .  1681. 4 ب ف ت ن ٠ م  Muntahaby p a r م  ن ك طرا ي ق و م ر ا .  IjLaklm Quträn Armawl. Cf. 
Mélanges Asiatiques IX , pp . 507— 508; H a ji K h a lfa  I I , د 5° .327  ه ا و ن  Sawdhid, p a r  

ء ب ي م س و ي ط د س ا  Husain-i Tüsï Asadl. 6 ح آ غ ب م د لا ٠ ا  Mijtdh al-adab p a r لا  و مطهر ام  
ذ بتى لا  Maülânâ Mufahhar Lâdîqî. C f. Mélanges Asiatiques IX , P . 547; H a ji  K h a lfa  

V I, 8. 7 ب مقدمة د لا ٥ ا  Muqaddimat al-adab, p a r ه  ل ت ا ر ا هعلا ب م  Jdru’llah ' Alldma (il s ’a g it de 
ZamaMarl e t  d e  son  ouvrage b ie n  co n n u , cf. B ro ck e lm an n , GAL I  [1943), P . 344). 8٠ 
ى س،م  Sdmi [P a lm er: Shdmi] p a r ج مؤلآنا  ى ا ي د ل ي ا ر د ر  M a u lä ä  Täju-’d-Dln Gardari 
[P a lm er: Gazhdari], Cf. H a ji K h a lfa  I I ,  193, 555. 9 ق ر ٠ مث  Maëraj, p a r ا  لان و ى ر م ي د ل ي ا ف ب  
Maülânâ 'Alâ-’u-Dïn Balhl. 10 ه سال ه ية٠—قا ر  , Risäla Qdsimiyat, p a r ى  ض ى قا س وا سب  Qdzl 
Siwdsl e t ا  لان و ف م ط د ل ى ا ب م ل ا  Mauldna Lutfulldh al-Halîmï. S achau— E th é , Catalogue 
I ,  998, n ٥ 1688. 11 ر ه ب ي ه الغرا  Bahr al-yardib, p a r ف مولانا  ط ه ( ل ت ى ا ب ل م ل ا  Maülânâ 
Lutjullah ul-l.fal4m4. 0Î. Ablvandl. d. Ges. d. Wissenscli. su Gottingen X X X I, pp. Yl—24-, 
Mélanges Asiatiques IX , 515— 517. 12٥ Risdla ap p e lé Tuhjat. 13° L تخفة  e  h v re  appelé  
Majma'. D مجع a n s  quelques cas, les e rreu rs  é v id en te s  d u  m an u sc rit o n t é té  corrigées 

ta c ite m e n t.
2٥ I l  e s t c u rie u x  de v o ir q u e  d ’ap rès  le c a ta lo g u e  d e  M unich  l 'o u v ra g e  d a te  du  

te m p s  de B ay az id  I I  (1481— 1512); S chach t a ffirm e, p o u r l 'ex em p la ire  d u  C aire, la  
m êm e chose lo rsq u ’il s itue  la  ré d a c t io n  du  Sam il ü l-k y a  en tre  886 e t 918 d e  1’hégire. 
C ep en d an t, je  n e  sau ra is  décider s i les mss. de M unich  e t  d u  Caire p o r te n t ex p h c item en t 
le  n o m  de B ay az id , d iffé ran t s u r  ce  p o in t d u  te x te  des m ss. d 'Is ta n b o u l e t  d e  C am bridge, 
o u  b ien  A uner e t  S clrach t ne s e ra ie n t a rriv és  à  c e tte  d a te  q u ’a u  m oyen  d 'u n e  co m p u ta tio n  
in d irec te  e t e rro n ée . E n  to u t é t a t  d e  cause, selon les m ss. de C am bridge e t  d ’Is ta n b o u l 
ا4٠١١ل 4 e Sam il ül-lu?a est Aèdiè a أ.(ا ء-ا>أ أ ا ا ا'-&  sultan bin sultan Sultan M fik ie d  b. SultSn  
M urdd  &. 8 ul(ân M uhammed H an, c ’est-à -d ire  à  a b a - 'l - fa t l j  (ici c’e s t Fatilg S u lta n  M ehm et; 
c f . Enz. d. Islam  I ,  P P . 710— 711), su lta n  fils de  su l ta n  (qu i est) S u ltan  M ehm ed, fils de 
S u lta n  M urad, fils de  S u ltan  M u h am m ed  H an . D ’ap rè s  u n e  in fo rm a tio n  o b lig ean te  de
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La première partie  (ff. ë —l a )  renferme la liste des noms persans^ 
disposés, SUI- chaque page, en neufhgnes; sous chaque mot persan on lit son 
in terprétation  interlinéaire en turc osmanli. Les mots persans sont rangés, 
dans un ordre alphabétique assez singulier. Cet ordre alphabétique se con- 
form e à la lettre finale des mots, à l'in térieur d'une seule e t même lettre 
finale, les mots sont rangés dans l '01-dre alphabétique de leurs lettres initiales.

La deuxième partie  contient les verbes persans, cette fois rangés dans 
l'o rd re  alphabétique norm al (celui des lettres intiales); voir ff. 100«—114«. 
Le reste (ff. 114«—139«) es t consacré à la gram m aire persane, surtout à celle 
du  verbe persan.

Le texte du 8 (1  mil iil-luya proprement d it se termine par un colophon 
consacré au nom du copiste, à la date e t au nom  de la ville où la  copie a été' 
exécutée, données im portan tes que nous avons rappelées plus haut.

Le même m anuscrit d ’Istanboul nous offre encore deux autres ouvrage-s: 
ff. 140&—162ة  comprennent un  vocabulaire en quatre langues; ff. 163&-166Ù 
offrent un vocabulaire bilingue. Le f. 140 est laissé en blanc. Les ff. 163 et 
164 po rten t les vestiges de l’ancienne pagination: à côté de 166, le chiffre 
163 est biffé d'un tra it, plus loin, on lit parallèlem ent 164 et 167.

Sur le dernier ti-avail du ms, c’est-à-dire sur le vocabulaire bilingue, il 
reste peu de choses à dire. Il n ’a pas de titre ,.n i de colophon, aussi son auteur 
reste-t-il inconnu, c 'e s t  un  court vocabulaire arabe, interprété en tu rc  osmanli. 
Cliaque page porte 9 lignes en aralie, l’in terpréta tion  turque, sous chaque m ot, 
est inscrite en caractères plus petits. Dans les marges, on trouve nombreuses, 
additions. Incipit: هذايغآ s d y i y q بجى>>  u y u m fi 'orfèvre'», j i :  s a y y d f ى>>  زب و ب  
qïlïj ( je i ilr ji 'porteur- de sabre'», °ط ح ت  h a y y d t  « ؤ ز ر د  d d r z i  ’tailleur'», ن ؤ ت  hab- 
b d z  <\ ل"ا ؛١ت  'boulanger'», ف : ك ت ا  isTcaf « اوجحء) k b u ) ] i  'cordonnier'».27

Le vocabulaire té trag lo tte  (140&-162&) n 'a  pas de titre  ni de colophon 
non plus. C'est un vocabulaire en quatre la.ngues: a.rabe, persane, turque 
(osmanlie) et mongole. Cette fois encore nous avons 9 lignes par pages, néan_ 
moins on n ’a pas de gloses intermédiaires. Les m ots sont disposés en quatre 
c o lo m s  (de droite, à ga.u(؛Vv؛V. c t l - 'a r É f ,  a l - f â î s i f ,  a l - t u r là f ,  al-

M. L . F ekete , il ne s 'ag it pas  là  tl’u n  nom  Abü-’l-Fath, m ais d 'une ép ithète d ’ornem ent 
abü-’l-fa th  «père de la, victoire». D an s  u n  docum ent t.urc on  lit, dans le même sens, abü-’l- 
(atl؛, Muräd. Häm ; d .  Malvl I n a b ik ,  F a i ,  dewi, iiaerimde tetHHer re r e s i i w  I  ik n k a m  
1954), P . 209, planche IVL

27 L e  tu rc  osmanli ap p a ra ît ic i encore sous u n  aspec t ancien, comme p a r to u t dans 
n o tre  m anuscrit.. On a en effet quyum yi «orfèvre» (ce tte  m êm e form e est a tte s tée  dans, 
le vocabu la ire  liiptchak de L eide en  ta n t  que te rm e tu rlim ène en face du  k ip tch ak  
kilm iSci ,• qayumöi, leçon de H o u tsm a  n ’est pas à  re ten ir) ~  au jourd’hu i kuyum cu  ,- 
getiir- «porter», TTS I, 306 id. "  au j. getir- ; darzi «tailleur», TTS I II , 189 derzi, pers. 
darzi, id . ~  auj. terzi ätmäköi «boulanger», TTS I II ,  270 etmekçi "  au j. ekm ekfi 
bdbujji «cordonnier» "  au j. pabuççu.
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muyüliyya. La 4٠ colonne comprend donc les mots mongols 0ا ا  ,si l'on veut ا
moghols.

Les mots sont rangés par ordre de matière dont les groupes les plus 
importants sont les suivants: les noms de nombre (14052—143.5); 1’annèe, 
le temps (143.7 — 145.7); l'atmosphère, la terre (145.8—147 ة6(ل  plantes 
(14756 — 148.7), le corps humain (148a8-151٠9), l'homme, parenté, profession 
(15151 — 153.9); domicile (15351 — 15357); aliments (15358—15458); animaux 
(155.1 —155&4); pronoms (15555—15656); expressions (15657 — 15853); vête- 
ments (158159.6—4ة ); animaux (159.7—160.5); armes (I60a6—161.3); expres- 
sions, verbes (161.4—16253); animaux (16254 — 16257).

Quant à la pi'Ovenance du vocabulaire tétraglotte, on en ignore aujour- 
d'hui à peu près tout. Est-cel'oeuvre deHasan b. Husain b. Im âd al-Qarâbiçârï, 
l'auteur du Samil vl-lvya? Rien ne garantit cette hypothèse, bien au contraire, 
il y a lieu de supposer que le vocabulaire tétraglotte n'a rien à voir avec l'auteur 
du Samil iil-luya. Le cas parait fort semblable à celui du ms de Cambridge 
où l’on a affaii'e également à plusieurs travaux, dûs à plusieurs auteurs et 
remontant à des dates différentes. En attendant l'on ne saurait donc préciser 
ni l’auteur, ni la date du vocabulaire mongol d’Istanboul.

Cependant, il parait bien probable que l'ouvrage tétraglotte fut rédigé 
(ou compilé) au XV. siècle par l'auteur anonyme poui- le monde de langue 
tui’que osmanlie. La date est toutefois assez basse pour un document mongol 
en écriture arabe, sans parler de l’intérêt plutôt mince qu'un lecteur turc pou- 
vait avoir, à cette époque, pour la langue mongole. En tout état de cause, il 
est à peu près certain que le compilateur anonyme du vocabulaire mongol 
d ’Istanboul avait à sa disposition des sources lexicographiques mongoles 
remontant aux XIII.—XIV. siècles, et l'on ne doit guère songer à ce que les 
matériaux mongols du vocabulaire proviennent directement des colons moghols 
du XV® siècle, vivant sur le sol persan (afghan).28

Notre vocabulaire n'en demeure pas moins intéressant. Il fut découvert 
par M. T. Halasi Kun, en 1938, pendant son premier séjour à Istanbûul.28 
Provisoirement M. Halasi en prépara alors une copie manuscrite qu’il mit obli- 
geamment à ma disposition après son retour à Budapest. Je me suis attaqué immé- 
diatement à ces matéria.ux si intéressants, cependant J'ai dû renoncer pendant 
longtemps à publier mon travail sur ce dictionnaire, car le manuscrit d'Istanboul 
me demeurait inaccessible, et Je ne pouvais pas contrôler les matériaux qui 28 *

28 Le docum ent sino-mongol de 1453, conservé au  Musée de T opkap i Sarayj, 
soulève des problèm es non moins énigm atiques. Cf. F. w . Cleaves, The Sino-M ongolian  
edict of 1453 in  ،5e Topkapi Sarayi M iizesi, dans H J A S  X III  (1950), P P . 431— 446, 
p lanches 1 - V I I I ;  vo ir surtou t P . 436.

2٥ A propos de ses recherches fa ite s  sur les docum ents du  k ip tch ak  e t de l'ancien 
osvnanW, voir Tl . T S i s ü n ,  Die mameluk-Mptschulcischen Sprachstudien und  die Hand- 
Schriften in  Stambul, dans Körösi Csoma-Archivum  I I I  (1940), pp. 77— 83.
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m’avaient été transmis.3٠ Enfin récemment, grâce à l’obligeance de MM. 
Tayyip Gekbilgin, professeur à l'Université d’Istanboul et Kemal Çig, direc- 
teur du Musée de Topkapi Sarayi, je viens de recevoir un microfilm sur le 
manuscrit d’Istanboul ce qui m'a permis de reprendre mon travail et de le 
publier sous la présente forme. Je tiens à les en remercier bien chaleureuse- 
ment.31

abaldum آبمذم «il lutte» (159&). Le mot mongol se présente sous une 
forme nettement verbale alors que ses équivalents turc (giimsci) et persan 
(hustiglr) et arabe (sdri ) sont des noms d’agent, au sens de lutteur». Dans 
MA (P 93), on a abalduba tunU «Sopo^cu c HHM». D'aprèsl’édition de KR 227, 
IM nous offre ىا دب ب  qui a été corrigé et lu par M. Poppe 450, suivi d'un point 
d’interrogation, comme bailduyci. Evidemment, il faut lire abalduci «lutteur؛), 
nom d'agent formé d'un verbe abaldu-; pour cette dernière forme, cf. Hs 
abaldu- «sich gegenseitig packen» (Haenisch, 1), ord. aivaka- «en venir aux 
mains» (Mostaert I, 366). Notre abaldu- est, bien entendu, identique au mong. 
cl. abaldu- «en venir aux mains, lutter, combattre» (Kow. I, 456) et les deux 
sont les dérivés du verbe .6- «prendre». Au point de vue sémantique cf. 
encore mong. barildu- «lutter؛) < bari- «prendre, saisir».

abcara ر م ب - ا ا  (sic), dans 6.5« a. «apporte encore» (161.); cf. le suivant. 
abcirald 6، ي حبذلاف د j'ai apporte» (1616)» (sic) اب  AL ابمر;لأ abcirba «il 

a apporté؛> (P 1254); MA اجيرايه âràba  (P 95), اجرابه aC.ra6« (P 94); mog. 
R â r u n a ,  Mr, M acaruia, Zirni acarlcu.i Cf. Hs «6Cr«-, acira- ; mong. 
ahcira-, abcara- .-aciira ء

abumu ابومو , dans yan a. ci «que prends-tu?» (1576), yelcin . . و٠ا٠  ث ;  ci 
«pourquoi prends-tu ?)> (1576) ~ A L  a. 6. يا آ  .  «il a pris؛) (P 1254); IM f j  et آيا 
appa (M 118), كو ١  (KR 201) «il prend», abumu (P 432); MA 6.  w6a «ilا؛وبه 
a pris» (P 94); mog. R afuna «aufnehmen, wegnehmen». Leech dp «take up», 
Mr abuna «enlever. Oter; obtenir», M afuna, Zirni .6 /،' لا ٠٠  mong. .6-. 30 31

30 Entretem ps, j 'a i  fa it  é ta t ,  à  plusieurs reprises, des données du  vocabulaire 
m ongol d ’Istanboul; cf. L . L igeti, Le lexique moghol de Leech, dans Acta Orient. Hung. 
TV (1954), P P . 119— 158. A près com paraison, j’ai le p la is ir de consta ter que la  copie qui 
est de la  m ain de M. T. H a la si K u n  est adm irablem ent précise.

31 Pour les abrév iations, v o ir  Acta Orient. H ung, r v ,  P P . 124— 127; V II, P P . 111—  
113; X III , P P . 7— 8.

1 II fau t poser ici u n  th èm e afar- au lieu de aôara- ,■ ce thèm e à  finale consonan- 
tiq u e  est confirmé p ar la  fo rm e moghole acaruna qui rem onte  à  son to u r  au  thèm e afar-. 
—  I l  en  est de même du  m og. acituna  «charger su r (une b ê te  de somme, une voiture)»; 
là  encore il fau t p a r tir  d ’u n  th èm e afit-. I l  fau t corriger en conséquence Zirni, P . 84, 
c É d t ü to؛،   ea.Tr أ أ ؟ 0ا > eil aiSithu (orthographié a js ٧ tl، iü).
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(Ica ا د ا  , désinence de l'ablatif: ا ;ع ج ا د  morin-dca b[i H «descends du 
cheval» (lGla) ~ A L ا  ج آ  dca, dans bidandca (P 1034); IM آ ج آ  dca (M 119), 
م،  dca (P 433). Dans MA (P 73), cette désinence apparaît déjà ,(KR 204) ا
sous sa forme «moderne» -dsa (-êse). 'Il en est de même pour le moghol d'Afgha- 
nistan où nous avons -dsa (-asa), -sa ; cf. Ramstedt, Mogholica, P P .  58-59 ; 
Ligeti, dans Acta Orient. Hung. IV, P .  155.

aciya ي ا  , dans niken a. «une charge (d’une bête de somme)»2 (143«) 
د  IM آجا aca (M 119), ي  (KR 229), af.iä (P 432); MA ن ' ا ا ب ا  aca'ân (P 94), 
i d t u  «ayant une charge» (P 95); cf. mog. acijana M «porter une charge»; 
mong. aciya, aciy-a «fardeau, charge, fardeau d'une bête de somme, somme, 
paquet» (Kow. I, 119٠).

adiinci ي ج ب ن ا  (sic) «berger, pâtre, gardeur»3 (153.). Les lexiques 
mongols en écriture arabe ne donnent que le nom dont ce nom d'agent est tiré, 
d. I n ,  a d u s i 1ل  آ١  I s u u ,  adu’usuu, adasuu ء١ آ1ا , en v e x a i s  v\ est» 
attesté en tchag. où nous avons ادونم adünci «celui qui fait paître les chevaux» 
(PdC 10; fis 7; Radi. I, 495), emprunt au mongol. Dans les documents en 
transcription chinoise on a: Hs à ’uci, adUci (H 3), Hy adu’uci (I, 15Ù), 
Tk adiïuci (5a), Yy aduci (71a), Ls adu’uci (128ؤ ر .

ajirya ه ث ذ ب آ  «étalon» (159&) ~  AL P ئ ؛ . جذ  ajirya (P 1255); IM حر ئ و  
(M 119), اجوغه (sic, KR 223), ajirya (P 432); MA مورى اببرغا  ajirya morin 
(P 97); Qaz. ءه ج ajirya (Pe 558); EÖ (sic) اا. ه٠ا  (sic) ajirya (Pe 280); cf. 
mog. Mr a jd r y à  irana «s'accoupler (de la femelle des animaux)», haz. B 
ajarya raftan, id., cf. tdj. bedum dmadan (au point de vue sémantique il con- 
vient de rappeler que, dans AL, ajirya porte le sens de «Testikel habend, 
unverschnitten», voir Poppe, toc. laud.). Le mot mongol a passé au tchag., 
sous la forme de اجرغه ajirya, mais son vrai sens a été méconnu par les 
lexicographes. PdC, P .  7, a adopte, en guise d'interprétation, «rave» répondant 
à y j  turbuz «rave, radis» et à فجل fujl, id., formes altérées de بود ;  nar 
bad «le mâle» et de فحل fahl «le mâle des animaux; étalon)), ainsi qu’a 
montré J. ThUry, A ,,Behdset-iil-lugat” cïmû csa^ato '̂ szôtâr [Le vocabulaire 
tchaghatal intitulé Behjet-Ul-luyat] (Budapest 1903), P .  20. Cf. encore 
1 ة ه ه  l e n ,  Çcujataîj lugatleri hakkinda Tiotlar, k v s  Ankara i k i f s i t e s t  
Dil ve Tarih-Cografya Fakiiltesi Dergisi, vol. VIII, no. 1 -2  (Anliara 1950), 
P P .  150-151.

2  L e sens d u  m o t m oghol (e t tu rc ) e s t spécifié p a r  le pers . balwür «an assload» 
(S teingass 457), a r.-p e rs . wikru «a h a v y  b u rd e n  (carried  b y  a n  ass o r a  m ule)» (S teingass, 
1476), a r . wiqr «fardeau; lou rd  fa rd e a u ; ch a rg e  d 'â n e , de  m ulet»  (B elo t, 961).

2 L e sens d u  m o t m ogol m e  p a ra i t  assez généra l. E n  tu rc  Coban s ign ifie  ae tu e lle - 
m e n t «shepherd» (Hony2, 69), d a n s  la  lan g u e  an c ien n e  il  se rv a it à  d és ig n e r encore  «a 
m a n  w ho h a s  cha rg e  of a n y  liin d  o f b e a s ts  o u t o f pastu re»  (R edhouse , 753); le  pers . 
gallabdn sign ifie  «a p a s to r, sh ep h erd , keeper» (S teingass, 1096); a r . r a i  «pasteu r, p â tr e ,  
berger» (B elo t, 257).
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aqtaci ي ب ا ت ذ آ  (sic) «palefrenier»« (152 ة٠ )  Ce mot n'est pas recueilli dans 
'les lexiques mongols en écriture arabe, il doit être pourtant très ancien, car 
il figure déjà dans Hs aqtaci «Pferdehiiter, Pferdepfleger; Pferdefänger» (H 3). 
Dans les transcriptions chinoises des Yuan et des Ming ce terme est assez 
fréquent, soit comme aqdaci (répondant à une forme spécifiquement turque 
aqtaci), soit comme aqtaci (forme mongole); cf. P. Pelliot, dans Journ. As. 
1930 II, 263. Il faut encore signaler: tchag. اخاص aitaci «écuyer, officier qui 
marche à la tête du cheval» (PdC 8; Ss 6), pers. ٠جر ابظ  ahtdp et بى ظ  I aqtdp 
(Steingass, pp. 23, 86; chez Wassaf, éd. Bombay, p. 659, on lit انتاحى ahtdfi 
et 1ح ظ  ahtdci «mïr-i ahur va taviladär». Sur le pers. ahtdp «Hofstallmeister.), 
voir encore I  Hinz, Die Resultt-ije jalalcvyija des Abdoliah Mohammad ibn 
Kiyd al-Mdzandardni (Wiesbaden 1952), P P .  48a, 81a. Dans l'empire mongol, 
c ’était un nom de charge bien connu; cf. P. Pehiot, Notes sur le Turkstan de 
I .  IP. Barthold, dans Tounq Pao XXVII (1930), P .  27; B. Spuler, Die Goldene 
Horde (Leipzig 1943), 304.

aida ا ن ن ا  , dans niken a. «une brasse»® (142 ة( 'ن MA دا ل  aida (P 98). Ce آ
mot est attesté déjà sur la ((Pierre de Gengis-khan» (ligne 4: aidas, pl.) et 
-dans l'Histoire secrète (aida, H 5).

ali ى١ ال  «où?»8 (156ة ). La transcription arabe suggère dli, mais cette 
forme n'eSt confirmée ni par les dialectes actuels, ni par les anciens documents. 
Cf. MA لى| ali (P 98).

altat ن انت  «pièce d'or (monnaie)» (142&), qoyar a. «deux pièces d'or»7 
(142&). On a deux fois l'orthographe altat ce qui permet de supposer que nous 
avons affaire à un pluriel de altan et non pas à une faute graphique pour altan. 
Cf. AL P . ن altan, id., ibid.; IM اوان .altan «or» (P 1257), a التاذ  و ذ ل آ  altun 
(M 123), الطنن (KR 222), altun (P 432); est évidemment la forme turque 
du mot. MA ازن altan «or» (P 99), mingan altan, en turc ming dirent «mille 
dirhem» (P 236); mog. Mr altan «pièce d'argent», Zirni altan (p. 54), lire altan 
«money» [=  qiràn, qui est une pièce d'argent].

aman ذ ا ت آ  «bouche» (148&) ٨٠ AL a,. 1مان aman (P 1257); IM امان 
aman (M 123), ن ت آ  (KR 213), aman (P 432); MA 1مان aman (P 99); mog.

٠ I l  est curieux de voir que aqta  passe dans n o tre  vocabulaire pour u n  m ot spdci-
f iq u em en t mongol, in te rp ré té  en tu rc  p a r  dutï'jï «celui qui tie n t 1’étrier», répondant
de trè s  p rès a u  pers. rïkâbdâr  «a stirrup-holder; an  a tte n d a n t, courrier, groom, one who 
.has charge of th e  saddle-room» (Steingass, 584); le m êm e m ot est passé dans le tu rc  
.osm anli a u  sens de «equarry» (Redhouse, 985).

E ء n  tu rc  bir quiah  en persan  yak qulaë. A ctuellem ent, en tu rc  osmanli on a  kulaç 
(Hony2 212; Redhouse 1493).

٠ Cf. tu rc  qani.
’ D ans les deux cas on a, en  tu rc , altun.  Le sens assez général des m ots m ongols 

e t  tu rc s  p e u t ê tre  précisé avec l’a ide  de leur équivalen t persan  qui est dinar  «a coin; a 
gold 'coin, a  ducat, a  d in a r٠>  (Steingass, P .  554); cf. ar. ad-dïnâr  «pièce de m onnaie d ’or» 
'(Belot, 211).
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R. aman, amun, Mr âmân «bouche, ouverture», M amdn, amd, Zirni aman, 
lire aman.

ardsun آذامذوذ «peau» (150«) ' ن AL p. ارامتون ardsun (P  1255); IM 
ardsu (P ,(KR 214) رامذوarasun (M 120), 1 آرمنون  432): MA ون٠ارا  ardsun 
(M 104); mog. R  ardsun, Mr drdswn «peau», M ardsu, Zirni arasun, lire ardsun.

arpa دو آذ  «orge»8 (I54a). C’est la forme turque de ce mot que reflètent 
par ailleurs aussi les dialectes moghols d'Afghanistan: arfd, arfei «Gerste» 
(Ramst. 23), Mr arpa «orge», M arfa, Leech arpa «barley» (Acta Orient. Hung. 
IV, 128), Zirni arpa. La forme mongole pi-oprement dite nous est fournie par 
MA: 7ر:ى et ارل arbai (P 104). Cf. mgr. sue «épeautre» (SM 370), Tong- 
Iliang [ :  Tongl apa (B. Ch. Todaeva, Dunsjanskij jazyk, Moskva 1961 =  Tod, 
110) .

ariin لن3ار  (sic), dans «. usun «eau pure» (145 ن و ئ (ة 'ى الآل آ  ariyun 
«pur» (M 121), ن١ و ر  (KR 211), ari’un (P 433); MA _ون٠ار  ari’un (P 105), 
«. usun «eau pure», ibid.; tchag. ن و ر ا  arim «bon, pure» (PdC 16; gs 10) est un 
emprunt fait au mongol. Cf. mog. R. oriin «rein, reif, gut, hiibsch», Mr drun 
«pure, propre)), M dru, Zirni arun.

ayaqaci ما يجى آ  «échanson» (152&). c'est un dérivé du terme ayaqa 
«tasse», le seul qui soit attesté dans les lexiques mongols en écriture aralie: 
AL P .  ayaqa 1اى (P 1262); IM ذ_ا ؛ا  ayaya (M 125), (KR 220), ayaya 
(P 433); MA ا_لاءه ayaya (P 433). En turc on a ayaq ((Schale, Napf, Topf.) 
(Radi. 1,201), c'est à, ce dernier que remontent: tchag.اياغوى ayayci «échanson» 
(PdC 90) et persan اةجى٠ا  aydqci (Wassaf, P .  665).٥ Sur pers. aydqci «Hoftafel- 
geschirrwart», voir Hinz, Die Resälä-ye falakiyyd, P .  63a.

ayu آ_ذذو (sic), dans bii «. «n'aie pas peur!» (I61a). Cf. AL a. ا٠ ا,و  
ayuba «il a eU peur» (P 1264); IM ا ا ; آ  ayaba (M 125) آب (KR 196), راا٠  
(KR 199), ayaba (P 433); MA وب aiha (P 96); mog. R aina «fürchtet, ist 
bang«, Mr ajrna «avoir peur», M àîna, Zirni a’î.

&

bayayur ; ء دا :  «derrière151) <ا«) ~  AL P . ر  و ذا آ  bayawur «After» (P
1265). Dans la partie arabe du même lexique, M. Poppe (p. 78) a signalé un 
mot qu’il a lu س و ا ن ي  yaqaus «dei' Hintere» et a considéré d'origine inconnue. 
Il me parait que nous sommes en présence du même mot, sous une forme 
légèrement altérée qu'il faut restituer en ر و ا ت ب  baqa’ur. Sont encore à rappro- 
cher: IM دائذور٠  bayür (M 109), اثور (KR 213), bayur (P 433); MA ر و و بتا

8 L ’orthographe du  m ot est celle du tu rc , dans la  colonne des m ots mongols elle 
n ’est pas répétée, on y  lit  m iiluhu  «comme cela».

٥ N otre m s a t tr ib u e  ce m ot au mongol seulem ent, poui- le tu rc  on y lit sayraq 
süröi, pour le peraan Icâsa-dâr, pour l’arabe as-süqï.

2 Acta Orientalta XIV/1.
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b a q a w u r  (P 111). Dans les lexiques sino-mongols on a: Tche-yuan yi-yu b a q a lu r  
« M i l l  derrière» (éd. Ishida, n٥ 231), Pei-lou yi-yu boqor ou boqar «del® derrière» 
(20٠). Ce tenne ne vit actuellement que dans quelques dialectes archaïques 
mog. R b v y d r  «After; der hintere Teil», M b o ya r  «derrière», Zirni b d y a r ;10 
dans le dahour de Tsitsikar J'ai entendu B oyor, le vocabulaire dahour en écri- 
ture mandchoue pulrlié par M. Poppe, dans A s ia  M a jo r  X, P . 9, offre boyoro . 
Cf. encore ord. B u xü r (Mostaert I, 92«ر.

b a y a s u n ن  و ت ا ت -: «excrément» (151.) ~  AL a. ة٠ا ت  b d s m  (P 1264); 
IM امنون bdsu n  (M 126), ن و هث b ,(KR 214) ا d su n  (P 433); MA ادون, b d s m  
(P 115).

b a i ي  ا , dans aww taiv  &. «sois tranquille !» (162.) ~  IM ا'ى ا ' ba iba  
«il est res'té» (M 127), ا;يا : (M 129), ى ا٠ا  (KR 198), لى.ا (KR 195), ba iba  
(P 433); MA ه ي ba ا iba  (P 109).

b a l ~ (&ذذ (miel»154» 'باق   AL a. لون( b a lu n  (gén.) (P 1264); IM Jlf ٤٠«; 
(M 127), باد (KR 218), b a l (P 433); MA بال ٥٠ ; (P 118). Cf. tchag. ٥٠; «miel, 
hydromel» (PdC 153); osm. ٥٠; «honey; syrup» (Hony2 30); pour les autres 
langues turques, voir Radi. IV, 1489; Kâ§., éd. Rrockelmann, P . 29.

b a la i s .٥ dans , بالاي  o q o r  «aveugle» (152٠). Cf. mong. ٥٠;.; «aveugle; 
aveuglé», ٥. soqor «aveugle» (Kow. II, 1074٥).

b a la q a s u n ن  و ت لات ا  «ville»!2 (147٠). C’est la forme «médiévale» du mot, 
abondamment attestée en transcription chinoise: Hs b a la q a s u ( n ) , pl. ه٠;٠و٠ء  
«ville» (H 12), Hy b a la q a su n  (I, 2٥), Ls b a la q a su n  (128٠), Ty b a la q a su n  (n. 30); 
en écriture ’phags-pa on a de même: b a la q a d , pl. (Poppe, P . 120). Cependant, 
la forme «moderne» apparaît de bonne heure: en transcription chinoise: Tli 
b a ly a s u n  (6٠), Yy b a ly a su n  (67٠). Les autres lexiques mongols offrent égale- 
ment cette dernière variante: AL a. و ق ن و  b a lq a su n  «Stadt; Dorf» (P 1265,
1266); IM ن و شن b 'ب a lq a su n  (M 128), ن و ش b ,(KR 217) ب a ly a s u n  (P 433); 
MA ياسون)،, b a ly a su n  (P 110); RD كاسون b a ly a su n  (Berezin III, 171).

b a r t f u n و  ؟ ر نب  , dans ٥. q a r  «main droite» (149&). Cf. AL a. راون. b a ra u n  
«rechts» (P 1264); IM ؛_ذان (sic) b a rd n  (M 127), ر(ن (sic; KR 208), b a rd n  
(P 433); MA بأن bardn وون١ر   b a r a w u n  (P 111, 112); RD ارونفار; b a r u n -y a r  
(Berezin III, 195).18 L'expression est passé du mongol dans le turc e't dans 
le persan en tant que terme technique militaire, dans l'acception de «aile 
droite»: tchag. رايار. b a ra n y a r  «aile droite de 1’armée» (PdC 157; gs 74),

1. L e  te x te  de K undur offre bayr. L a  leçon boyar adoptée pou r Zirni p a r  M. Iw a- 
m u ra  n e  v a  p as  de soi.

11 R en v o i à  la, forme tu rq u e  id en tiq u e  (m itlu lm ).
12 E n  tu rc  kdnd «ville; village», a jo u té  ultérieurem ent, en plus pe tite s  le ttres , 

koi «vdlage».
13 Z irn i yaranyal, orthographié yaranyal «left» est sûrem ent une a lté ra tio n  de 

b a r iv a l  <  * b a r fy a r .
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tchag. dans MA رانتار, baranqar (P 402). Dans lo persan on a: رانفار. bardnydr 
«the right wing of an army», راكار. bardnqdr «the right hand» (Steingass, 
p. 168), Wassaf رانفار. bardnydr «le côté de la main droite» (éd. Bombay, 
P .  667). La forme bardn en face de barttn et barcCun est normale et caractéris- 
tique de certains dialectes mongols occidentaux.

bariba ه ذ با ت ' (sic), dans sara &. «la lune est éclipsée»!« (144«). Cf. AL a. 
ر'با،ذ bariba «hielt» (P 1264); IM تر'با  bariba (M 126), 1 ا٠رئ  (KR 199), bariba 
(P 433): MA ه ري ا ب  bariba (P 112). Pour l’expression, voir mong. saran bariqu 
«éclipse de lune» (Kow. II, 1331a).

basa ت ا ; «encore, de nouvea.u» (142Ô), dans b. ا د : abcara «apporte 
encore» (161«), hocken odiir b. ا ت  irefi bülêbi «hier je suis venu de noveau» 
(1 8 ة «). Cf. IM ،تعن basa (M 128), باصا (KR 206), &«5« (P 433); MA سه: basa 
(P 113); mog. Mr basa «encore," ensuite», Zirni basa (lire basa) «again».

batman ذ ذ ذ ذ  , dans niken b. «un hatman; poids de deux livres environ»!® 
(143«) IM إ ط ب  (KR 220), batma(n); MA ن ا م ط ب  batman (P 143, etc.). Ce 
mot se rencontre dans les pièces de chancellerie mongoles: badman; Cleaves, 
The Mongolian documents in the Musée de Téhéran, dans H J A S  X X L , ١١١١.

. Mongolische Brieje aus Idiqut-Schdhri bei Turjan, ١١ . %4\,
847. Dans Hy (11«) batman figure au sens de «balance». En mongol, ce mot est 
emprunté au turc où il est attesté: osm., tchag., tkm., Khiv., Kaz. batman 
«ein schweres Gewicht», kaz. batpan, id. (Radi. IV, 1516), Käs. batman «Mine, 
Gewicht», etc.

batu ;.ا; (sic) «dur, solide» (160«) ~ IM ز  ا ب '  batu, ،و٠ت ث  et اطذو٠  (M 127), 
و ذ ط ا م ٠ب ت ا و ٠ب ط ا ب  (KR 206, 208, 211), batu (P 433); MA اتم; batu (P 113). Le tchag. 

م ت ا ب  batu «fort, dur» (PtlC 145; g s  66) est emprunté au mongol.
bayiyu و ئ ي  بايشان dans b. usun «eau stagnante» (145&). Cf. MA ,(sic) ;آ

ن ق ص ل \ bagiqsan usun, \(\. (T Yl؟>y١  VOIT ba؛ .
bei ; " où est-il?» (156Ô)» .٥ dans qana ت و  AL a. وئ bi «ist» (P 1267); 

MA و  bl (P 110); IM ر  (KR 206); (P 444). Dans la lettre d’Ar٢un à Nicolas 
IV on lit deux fois bei «est»; cf. A. Mostaert—F. w . Cleaves, Trois documents 
mongols des Archives Secrètes Vaticanes, dans H JAS  XV, P P .  453-454. Cf. bi.

Urie ه ت ر د  (sic) «fouet»!® (160«) ~  IM ا٠ي'  beriye (M 127; la leçon 
bariya n'est pas à retenir), آريا (KR 225), berie «bâton» (P 433), نربا (sic; 
KR 225), berie «fouet» (P 441; la leçon mind est inadmissible); MA ه ب ن ن ي  

bdredebe «il a fouetté٠> (P 117); cf. mong. beriy-e» bâton, perche, gaffe, balance, 
un manche de fouet» (Kow. II, 1127«).

‘ ٠ En turc ai dutuldi, auj. ai tutuldu «the moon is in eclipse» (Hony2 373).
؛٥  En turc bir batman. Le batman turco-mongol équivaut à un man  arabo-persan, 

poids variant selon les contrées et les temps.
1. Turc qamêï (osm. kamçi «whip», Honyb 180); pers. taziyâna ; ar. saut «fouet, 

cravache» (Belot, 350).
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bi في (sic) «je, moi» (1555); kelelë-mü bi ءفي (sic) «ai-je parlé?» (158.), 
üle bi ل irekii «je ne viendrai pas» (157&), aie emüsümü bi بي «je ne m'habille 
pas» (1585), aie tdlam &. بى «je n’aime pas» (1615), yd kilü 57 بي (sic) «qu'a.i-je 
fait?» (158.). Cf. AL a. بى bi (P 1267), IM بى bi (M 166), بى (KR 2Ö2, 206), bi (P 
433): MA بى bi (P 118); mog. R bi, Leech bel, لآ1ل -, M bi, bi.

bi بى, dans yan bi «qu'est-ce que c'est? qu’y a-t-il?» (157.); mog. R 
bi, ßi, be, ße «ist». Leech be2 «is», u ,  Mr, bi, be, bl, bë «il est». Cf. supra bei.

bicik جائ٠ ; «écrit, document» (1525). Dans notre lexique ce mot suit 
immédiatement le terme farliy, il est donc bien probable que, malgré les équi- 
valents turc, persan et arabe assez équivoques,!؟ il faille adopter le sens de 
«document»; sur ce terme, voir mes remarques dans Acta Orient. Hung. VIII, 
P .  223, note 20. IM محك (KR 194), bicik (P 434; cf. Hasan Eren, Ibn Miihenna 
lugati hakktnda, k s  Tiirk dili lie tarihi halckiida arastmrialar I, k ia x a  
1950, P. 150); MA يجيك bicik (P 118); mog. R bicik «Schrift».

bida û٠, «nous» (1555) ~  IM اتايا  bida (M 166), |د ي  (KR 202, 207), 
bida (P 434); MA د ١ي  bida (P 118); mog. R bida, biddt, Leech bida, Ml-, M 
bida, VAtov bida.

bidana يداك: «à, nous (dat.)» (1555).
bidandur تا;تور «chez nous (loc.)» (1555) "  MA يداندور bidandur, يداندو 

bidandu (P 118, 131); mog. Leech bidandu «to me».
bidanld لا " avec nous (comit.)» (156.)» (sic) :تاذ  AL a. يدانلا! bidanld 

(La leçon bidenle n’est pas à retenir; P 1264); MA bidanld (P 118).
b id u n ~ épais, gros» (148.)» يدون  A L ن  و دد  bidU n  ou b e i d k  (P

1267); IM ن و ين  b id u n  (M 129), يدن (KR 211), b id u n  (P 434); MA بيدون 
b id u n  (P 119); mgr. BU D in (SM 31), Tong b ie d u n  ," mog. R b e i d k  «dick, 
g r o b » ,  1  beidÄ u , I  b c ïd ù ,  ’/A r n i  b e i c l  fp . b . v

bilen (ou belen) ن ت ي  «cible, but, mire»!8 (1605). Cf. mong. boliing 
«but, cible, blanc» (Kow. II, 12365).

bile’ü وا ~ pierre à aiguiser» (1605)» يأل  IM يلاوو bilewii (M 129), و٠ اأ  
(sic; KR 221), bile’ü (P 434; je lirai ici plutôt bilu) ; MA signale ببو bilu 
seulement comme turc (P 403). Notre lexique considère toutefois bilu comme 
une forme proprement mongole en face du turc osmanli bilâgü.

blu و n'est-ce pas?», dans yanbi b» ي i  «est-ce qu’il y a quelque chose?» 
(157.). Le terme blu est composé de 57 «d e.st» et de U (û), interrogatif; il 
répond littéralement au turc barrai du lexique.

bolbax ه٠ ب ث , dans slini 5. «la nuit est tombée» (145.) "  AL a. ت  ثل
bolba «il est devenu, il fut» (P 1265); IM ü  ,o75a (M 129), LL (KR 198)وا 5 
5o/5a (P 434); MA 5 به(و؛ o?5a (P 120; 5o?5a hon) ,- mog. R. bolfa mong. 5.1- 
«1. être, devenir; 2. être cuit, être bouilli».

1’ T urc biti, pers. mima, a r . al-maktüb.
18 T urc  amaj (osm. arme « ta rg e t; aim , object»; Hony2, 14). pers. nislna «a b u tt  for 

archers» (Steingass, 1403), ar. hadaf «but, cible» (Belot, 887).
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bolba2 ه ن ت ن  (sic), dans iden للم. «l'aliment est cuit à point». (154.) Cf. 
IM ى ب ر  bolfi (M 129: bolci), ى ج د  (KR 212), bolci «cuit» (P 434; lire plutôt 
bolfi) ,٠ mog. R boluna «wird reif». Leech bulja, Mr M boluna «mûrir, être 
cuit». Voir bolba1.

bolyaqsan ن ئ ن ،ت ا ق  (sic) «cuit» (153&) ~  MA ذا لا ن و ; bolyaqsan (P 
120). Cf. IM لغ:با:؛  bolyaba «faire houillir» (M 128), ثلغ:.ا bolyoba (KR 198), 
bolyoba (P 434); mog. R. bolyand «lasst werden; macht reif, fertig; kocht». 
Leech burglidja «cooked», Mr, M bolyana «faire devenir; cuire, houillir», Zirni 
bolya. Cf. bolbai.

boljam °م د و  , dans ödiir hoqa[r] boljam «le jour a raccourci» (I45a). 
('{'. bolba 1.

bos نوش (sic) «lève-toi !»,18 (162٠). Cf. AL a. ذا وذ ذ  bosba «il s'est levé» 
(P 1266); IM ؤ٠ ذا٠ذ  bosba, ب٠ و ل  bospa (M 128), سا و : et ب  ,(KR 199, 202) يو
bosba (P 434); MA ب و ب  bosba (P 122); mog. R bosuna ,• Leech buz, boz, Mr, 
M boswna, Mr bâswna, Zirni bosqo «awake», bozlcu «to rise, get up».

bodene ه ودت د  «caille»2٠ (1S5&) ~  AL a. ى ثون  bodene (P 1266); Qaz. 
 bodene (Pe 575); mog. MS bodana; haz. T bddand, R, Dz, T poddnd, Dj ب'ه
podgana ,٠ pers. ، l بود a m a  «a small partridge; a quail» (Steingass, p. 206); 
tchag. bodene «caille)) (PdC 164; gs 78); kaz. bödönö «die Wachtel», tar. bödünö 
(Radi. IV, 1704). Les formes turques, persane (et tadjik) sont empruntées au 
mongol.

boldoge نوزنى «testicule» (I51a) /V AL a. ن liai; boldegen id. (P 1265); 
MA boldegen ن٦ولد ا ; (P 123); mog. R biildarj, M bôldarj, Zirni buldak «testicle», 
AviuYat büldaig ( للآ ١؟ ١ ١ ل1ء; 0 ا)١ 1(0ا)1)اا ا ا ل) ل) ا ا أ1ا1\' ل ا ١\ ة\\7.. ./<\ أ ت4١ ا١, \ ., holdegeu.holflogen.

bdrek ك نا و ن  «les reins» (150&). Notre recoupement se rfittache aux formes 
turques du mot qui sont bögräk, böbräk, büvräk, büiräk, bôrâk, etc. (Il faut 
faire remarquer que, dans notre lexique, on lit, en tant qu'équivalent turc, 
bögräk. (Comme formes mongoles proprement dites on rappellera: AL a. 
| ذ و ت  bore (P 1266), IM و د  ,bô’er(e) (P 434); mog. R boàrà ,(sic; KR 213) ;ن
Mr, M bord, Zirni bora (p. 93); mgr. Bôro (SM 28), Tong bore (Tod 113); mong. 
Inkjere.

bôsün .ن ن ت و ذ  «pou» (I55a) /V AL a. ن ن ث و ن  bosiin (P 1266); IM دصش 
. la leçon busun n'est pas â retenir); MA راسون bö’esün (P 123);

Qaz. وسن. bôsün (Po 202), وسرن; bösün, lire bôsün (Pe 568); EÖ واسودبو , (sic), 
lire bowesun (Pe 288); mog. Mr, M bôsù'n, Zirni bosiin (pp. 53, 92 bôsün et 
bôsün sont des fautes d'impression). Le tchag. ودون; bôsün, à la rigueur bôsün 
«pou» (PdC 171; gs 81) est un emprunt fait au mongol.

bü ذو , dans m a r i n é  bü ci «descends du cheval !؛> (I61a). Cf. AL a. 
وا ; biiba «il est descendu» (P 1266); IM ذو;ا bauba (M 128), بوا (KR 200), 

؛٥  Turc dur, pers. barfalz, ar. qum.
2٠ Turc bildirjin, pers. wartlj, ar. assum ânay .
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buba (P 434); MA ٩بوو  bu’iiba (p 126); mog. R bïmà, b è a  «lässt sich nieder; 
nimmt seinen Wohnort», Mr bauna, M bduna ; mong. bayu-.

b u y d a i ي  دا ن ذ ; «froment»2i (154ß). Pour le mongol, notre lexique renvoie 
à la forme turque qui est b u y d a i , en face de b u y u d a i , variante mongole pro- 
prement dite. Aussi les autres recoupements moghols reflètent-ils la variante 
turque: IM ٠بوغد  (KR 219), b u y d a ( i )  (P 434); MA ى1بوةد  b u y d a i  (P 125); 
mgr. BUDi (SM 31), Tong. b a u d e i (Tod 112); mog. R b u y d d  «Weizen», Leech 
b u g h d a i  «wheat», Mr b u y d a i , Mr, M b u y d d  «froment», Zirni b u y d a i  ,٠ cf. encore 
A c ta  O r ie n t. H u n g . IV, p. 130.

bulayu و ء لا و massue»22 (160» ;ن (ة ٨  IM و لاو و ,bilawu (M 129) يي ن ت ذ  (KR 
225), bulawu (P 434); MA ولاو; bula’u (P 125); mong. bilayu «bâton, massue, 
gros hâton» (Kow. II, 1141٠ ).

bulaq نولان «source»28 (146.) ٨ . MA ولاق> bulaq (P 289); mong. bulay 
«source, fontaine» (Kow. II, 1186.). Le mot est atteste en mongol de très 
bonne heure, et il est répandu dans les dialectes actuels, mais il n'en reste 
pas moins certain qu’il remonte au turc bulaq, bulay, id.

b it ذو; «ne, ne. . . pas (prohibitif)», dans b il a y u  «n’aie pas peur !» (161.); 
bii in ë  «ne ris pas !» (1615), b it ir e  «ne viens pas !» (1575), 5لا qocar «ne reste pas 
en arrière !» (1615), b ii u i la  «ne pleure pas !» (1615), b ii u m a r ta  «n'oublie pas !» 
(1625). Cf. AL a. بو bii (P 1266); IM و; b ii (M 169); MA ). b ii (P  87); mog. R 
57, Leech b î ,  bey, Mr, M 57.

.؛, est, il est» (1565). Cf. 5e57» بوى 5777
b ü lë dans hocken ,;نولا   o d iir  5.5. i r e j i  b ü lë b i «hier Je suis venu de nou- 

veau» (158.). Cf. AL a. ى بيلاه 57)ج ب  C7 «du warst» (P 1267); MA يله 57)ج  «tu 
étais» (P 118); mog. R 57(ج «es war». Leech 57(., Mr, M b ila .

bürge ى ذ و ئ  «puce» (155.). Le mot, sans appartenir au fond primitif, 
est attesté en mongol: dans les lexiques sino-mongols des Ming on a bürge 
(Hy I, 65 ,' Ls, 139.); dans les dialectes actuels: kalm. burga, bürÜG (Ramstedt, 
71٠ ); khal. U ùrêg  «pou» (Luvsandêndêv, 98«), mgr. BÜroe (De Smedt—Mos- 
taert, 35); cf. mong. 5W.rê e «!:ique, tiquet؛). Notre terme est d’origine mongole: 
aussi dans MA ورء; bürge (P 403) figure-t-il parmi les mots turcs sans équi- 
valents mongols. Qaz. a encore enregistré ه ر  bürge (Po 207; Pe 567) en tant ا
que mot turc, le mongol est laissé en blanc. Notre lexique a interprété bürge 
(considéré ici comme terme mongol), en turc, par pim . Ce dernier est très 
intéressant pour l'ancien osmanli; cf. osm. pire (Hony2, 289), hist, büre (TTS 
I, 133; II, 187); az. b ird  (OrudZev, R u s s .-a z .  s i . ,  32), afchar bird (relevé par 
l'auteur); tkm. biire (Aliev-Boriev, 185). Ces formes oghouzes remontent, bien 21 22 23

21 D an s Ja colonne des m ots mongols, renvoi (m itlu h u )  à  la  form e turque.
22 L e m o t tu rc  m anque; pers. gurz «a mace of gold, silver or iron; a  club, ba ttle - 

axe» (Steingass, 1082); ar. al-dàbbüs «massue; casse-tête» (Belot, 189).
23 P o u r  le m ot tu rc, renvoi (m f i f lu h ü j )  au m ot mongol.
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régulièrement, à b ü rg ä . Cf.: Käs. b ü rg ä  (b ö rk ä , leçon de Brockelmann n’est pas à 
' (Radi. IV, 1891), tar. .kkiilp : (Radi. IV, 1881) جءلآة

50«), k ir g .(J u d a c h in , 51&), kaz. (Sauriinliaev, 50&), 
uzli. b u rg a  (Abdurachmanov, 51«), Ozb. Qong. b ü rgà  (relevé par l'auteur). 
Le AL a. nous offre une autre forme du mot, notamment أ; ;  biirce (P 1264). 
Cette dernière variante figure d'ailleurs dans la première partie du même 
manuscrit puliliée par Houtsma, E i n  tü rk is c h -a ra b isc h e s  G lossar, P .  61, texte 
arabe, P .  11, en face de biirii turkmène, comme le tei-me kiptchak propre- 
ment dit. Pour ce dei-nier voir encore les recoupements kiptchak suivants: 
Abu Hayyân b iirce  (Caferoglu, 25), Tuhfat b ü rc ä  (p u r s e , leçon de M. Atalay, 
P . 230, est inadmissible). Cod. Cum. b u rça  (GrOnbech, 71), krm. b ü rc ä  (Radl. 
IV, 1892), krm. h ired  (Radl. IV, 1758), koumyk bürcä  (Bammatov, 52٥), 
nog. b iirse  (Baskakov, 52), bachk. borsa  (Dmiti’iev, 52), tat. Kaz. b erce  (92) >  
tchouv. p k z a  (Paasonen, 101). Il faut encore rappeler IM بريك b ir ik ,  b er ik , 
b e ir ik  (M 110), بريك (KR 224), b ir ik  (P 434). Cf. Pelliot, dans B S O S  VI, 
I). 567.

b iise ت  و ذ  «ceinture» (159«) ب  IM وسا; (KR 221), biise (P 434); MA وسه; 
b iise  (P 128).

büëe C f , dans iigei b. «non, il n’y a pas»24 (157«). Cf. ord. nisi «pas 
(celui-ci, celui-là, ceci, cela etc.; comme ceci, comme cela, etc.); autre; contre 
la raison, contre le droit; répréhensible, pas comme il faudrait que ce soit», 
üùë, les formes liiëê et Iiüëê sont, dans ce dialecte, emphatiques (Mostaert I, 
70&, 107«). Cf. le suivant.

bü ëi ى وي ر ; «étranger»25 (152«) ~  IM بوسى b iis i «étranger» (M 128: b u s i ) ,  
b ,(KR 229) بوس u s i «qywecTpaHeq» (P 434). Cf. MA ي b ي is i, «autre, différent; 

autrui» (P 119, etc.); mog. R b iS i «ein anderer», Mr, M b is i «autre, autrui»; 
m o n u . husu , b u s i ,  b is i.

c a y d n ن  ا ت ;  «blanc» (I45b) /V AL a. جاقان caqdn  (P 1271), P . ن  ا ن د  
c a q d n  (P 1272); IM 0 أ جت  c a y d n  (M 132), ش ت  (KR 223), c a y d n  (P 434; 
la transcription suggère plutôt c a y a n )  ; MA باغان ca y d n جفان ,  c iy d n  جاقان ,
ca q d n ن , ا ت ي  c iq d n  (P 130, 133, 131, 251); RD بفان c a y d n  (Berezin III, 171); 
tchag. ا غان ي  c a y a n  «blanc; jour de fête»; pour ce dernier, voir mong. c a y a n  
s a r a  «fête du nouvel an» (PdC 277; gs 147); mog. R ca yd n , Leech ch aghdn  
Mr, M c a y d n , M c a y a , Zirni c a y d n . Cf. encore Tong c ia a n  (Tod 141).

caiba ه ت ت ا ;  (sic), dans odiir c. «le jour vient à poindre» (144&). Cf. MA 
ôdür caiba جابه اودور  (P 273); mog. Mr caina «il devient blanc», M ùdùr ceißa. 24

24 T urc yoq, pers. riist) a r. la.
2٥T urc yad  (cf. supra P . 8, ٥٠ te  16), pers. bïgâna, ar. al-ajanbly.
22 Turc bäg säm  istär, pers. m ir lara K n a i c l  fsv.V
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camai ب;:اى (sic), dans noyan c. em ü  «le seigneur te cherche»“  (I58a) ~  
AL a. ى; ;  et جاى camai «dich» (P 1273); IM ر ا ن ي  cima’i (M 167), ;.;•(T C R  
207), camai (P 435; la correction cimai ne s'impose pas); MA ب;لى cimayi 
(P 190).

cami جذ.يا , dans c. ken deletbe «qui t ’a battu?»27 (161&). Il n'est pas impos- 
sible qu'il faille lire ici encore camai. Cf. le précédent.

cana'Ji ى٠تاج ;  (sic), dans C.0٤٤Wr«après-demain»28 (145a) "M A اودور جي بيدا   
c i i f j i  ödür (Y \ 4 c \لآ i ic io d iir )  : mo ؟١ . l  c i i j i . l  cinastcK cinüsda (  
cindjida, Zirni cindzda lire cindzda «the day after to-morrow» (pp. 52, 96). 
La même expression est relevée dans le Tche-yuan yi-yu, vocabulaire sino- 
mongol des Yuan sous la forme cinaji üdür, même sens (éd. Ishida Mikinosuke, 
n. 464). Nous avons encore, dans le Sirongol actuel cinaji, en monguor - 
en san-tch’ouan chenèta (De Smedt-Mostaert, 451) et dans Tong-hiang cina-er 
(Todaeva, 141). Dans canaji J’ai adopte un )  malgré l'orthographe c de notre 
lexique et malgré la leçon cindci proposée par M. Poppe pour MA car, à mon 
avis, canaji (cinaji) doit être rattaché étymologiquement à cinadu «au delà, 
de l’autre côté» (cf. degedii >  degtji, etc.) cinaysi «plus loin, dorénavant», ou 
encore aux termes suivants du mongol médiéval: cinafi «au delà», cinadu «de 
l'autre côté», cinana «au delà», cina’un «au delà», cinaru «au delà, de l’autre côté» 
(Histoire secrète, H. P P .  27-28). Au fond dans la même acception nous avons 
à côté de cina- la racine caya-, ca’a, cd- : mong. cayana «au delà de, plus loin», 
cayabar, cayar «plus loin, au delà», cast «un peu de côté, un peu plus loin», 
cadu «au-delà de, delà» (Kow. III, 2088, 2096), etc. Sur cette racine on a aussi 
des dérivés ayant le sens de «après-demain»: dahour de Tsitsikar ts'dDZi 
UDur (relevé par l'auteur), dahour en écriture mandchoue caji udur (Poppe, 
dans Asia Major X, P .  11). Dans les vocabulaires sino-mongols des Ming 
on lit: Yy câfîdedür (69b), Ls cdfide (126.); Py cdgida ödür (18a). Cf. encore 
IM ; ; ,cdgi (M 111: haki!) ءا .cdgi (KR 215; P 434: caki?) با

casun ذ;ج ; ا  (sic) «neige» (145Ô) ~  AL P . ون:،٠  ;  casun (P 1271); IM 
ن و ث ا ;  casun (M 131), سن;  (KR 216), casun (P 434); MA سون;  casun (P 131); 
mog. R cosun, Mr, M caswn, M casu, Zirni casun.

ci ى ج  «tu, toi», dans qaca irebe ci ى ب  (sic) «d’où venais-tu?» (I58a), 
keni eülemü ci «à, qui parles-tu ?» (157&), mçdemü ci ى ب  (sic) «tu sais?» (I62a), 
morin-dca bu ci «descends du cheval !)> (I61a), odumuci i f  (sic) «tu vas» (I62a), 
yan abumu ci جى (sic) «que prends-tu?» (157Ô), yege ülü sau ci بى (sic) «pour- 
quoi ne t'assieds-tu pas?» (I61a), yekin abumu ci ب (sic) «pourquoi prends- 
tu?» (157Ô). Cf. AL a . ى م  et .ى ب  et بىه (P 1273); IM ص (M 166), ن  (KR 203, 
206), ci (P 434); MA جى ci (P 132); mog. R ci «du». Leech chi, chi, Mr, M ci.

«  Turc sdni Mm urd?i١ y ٠ ïs. tûrâ Mb zad.
28 T u rc  biri giin (cf. TTS I I I ,  100: biri gün, birisi gün) pars, pasfarda a r . ba'rl 

al-jjadti.
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c ik in ي  ع ج  (sic) «oreille» (148ة ) a; a l  P . et P تيربن  .  a ic in  (P
الآل جيرمن :(1272  (M 132), ن .جيرن ع  (sic) (KP 213), c ik in  (P 434); MA ي جن  
c iq in  (P 134); tchag. ي ع  c ik in  «oreille, dans la langue des Kalmouks» 
(PdC 286; gs 152); mog. R c c k in , c ik in , Leech c h a k in , Mr ciqan , ceqan , M 
c iq q ÿ î i , ع)لقلآا 7  ئ ، vnxv ciqan .

c im a d a ج;ادا   «a toi (dat.)» (I56a) ~  IM ادر ،ج;  c i n â r  (M 167), نادر ٣  
(KR 204), c in a d u r  (P 435); MA جإدو c im a d u  (P 100); cf. Histoire secrète 
C im ada , C iu iadu r O k É i K ,  ‘i ٦ ١ .

c in u و  ث ي ب  «tien, ton» (156«), e. و ن ي  gerte  irebe  «Je suis venu chez toi 
(dans ta maison))) (158«) ~  AL a. بنو et و ت ي  c in u  (P 1273, 1275); 1 'لآ1 جتى  c i n i  
(M 167), جى (KR 204), c in i  (P 435); MA ى c بت in i  et جنو c in u  (P 134).

c u lb u r  °J-ZU «bride» (16,Oa). Les lexiques en écriture arabe n’ont pas 
recueilli ce mot qui est d'ailleurs attesté déjà dans les documents mongols- 
en transcription chinoise: Hs c ilb û r  «Trenseriemen, Halfterriemen» (H 27; 
P .  81: i lb u r  «Halfter, strick» est à lire également c i lb û r ) , Hy c ilb û r  «longe, 
rênes» (I, % ) , Tk c ilb û r  ( I ) ,  Yy cu lbu r (79a), Ls c ilb û r  (142&); dans les dialectes, 
actuels on a: kalm. t s u M r  «Leitriemen, Leitziigel» (Ramstedt, 433), oïr. 
dial, tsu lb u r , t s u lw û r , ts u lw u r , tSo lw ur (Kara, 165); khal. cu lb u u r  (Luvsan- 
dêndêv, 615«), ord. t& 'ulbür «longe» (Mostaert, 615«). Cf. mong. c i lb u y u r ,  
c u lb u y u r  «le licou, licol poui. les chevaux», cu lb u r  «rêne, licou d'un cheval؛>- 
(Kow. III, 2166«, 2206&). Ma. c ilb u r i e s t  un emprunt fait au mongol. En turc, 
ce terme ne se rencontre pas dans les documents anciens, par contre, il est 
assez bien attesté dans un certain nombre de langues (où ils sont très probable- 
ment empruntés au mongol): tar., tél. cu lb u r  «Leitstrick eines Pferdes» (Radi. 
Ill, 2170), alt., tél., léb., tat. Kaz. c ilb ir  (Radi. III, 2088), kirg. c i lm a r  (Radl. 
"III, 2089), tchag.,turki, tar. c ilb u r  (Radl. III, 2140); etc. Dans notre lexique, 
le mong. c u lb u r  est, en raison de sa seconde voyelle brève, un emprunt fait 
au turc, de même que son équivalent persan: c ilb ir .

d a la n ن  لا دا  «soixante-dix» (141&) ~  AL a. ذلان d a la n  (P 56); IM د|لان 
(M 168), دلان (KR 228), d a la n  (P ,435): MA ن1د لا  d a la n  (P 138).

d d lu ن  ن نا  (sic) «omoplate» (149٥) ~  IM و د نا  d a ll i (M 134), كادوم  (sic;-. 
KR 213), d d lu  (P 435); MA داوو d d lu  (P 138), Zirni d â lü , lire d d lu  (p. 97). 
,Tai adopté pour la première voyelle une longue, car la notation orthographique, 
â est cette fois appuyée par le témoignage des dialectes archaïques, avant 
tout par celui du moghol d'Afghanistan: mog. R d d lu , M d a lu ;  mgr. n d l i  
«épaule» (SM 42). Le tchag. ة« دالو ط  «omoplate» (PdC 317; gs 169) est un emprunt, 
fait au mongol.

d a r a s u n ن  سنو دنا  «vin» (154à) A  IM ن و رن ن  d a r a s u n  (M 134), رمون ذ  
(KR 218), d a r a s u n  (P 435).
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d e b il ل ي د , dans d . e m ü s ü m ü  «il s’habille» (158ة ) ~  AL P ل د .  (corrigé 
par P 55 en ؤ ) debel ,- IM د ب ن  d e b il (M 134), د,ل (KR 221), d e l (P 436); 
MA د.؛ل d e l (141). Une partie des graphies qu’on vient d'énumérer est en 
.effet ambiguë. Cependant, dans AL, la leçon debel au lieu de d ë l ne s'impose 
pas. La forme d e b il qu'offrent les ms de Melioranskij peut être ramenée sans 
trop de difficulté au d ê l de 1'édition d'Istanboul. Seule la graphie que porte 
notre lexique ne se laisse guère corriger en d ê l ,٠ aussi ai-je maintenu la leçon 
d e b il jusqu’à plus ample infoimation. Le mot mongol a d’a.illeurs une histoire 
très intéressante. Ses recoupements les plus importants sont: Hs d e 'e l «Kleid, 
Rock» (H 34), Hy d e 'e l «vêtement» (I, 11ة ), Tk d e 'e l, d ê l (76a); mgr. d iê r  (SM 
51), ord. Dêl «habit long, surtout touloupe longue» (Mostaert, I, I36a); lihal. 
d é ê l  (Luvsandêndêv, 170&), darkh. d ê l (SanZeev, 53a), mong. orient, deiv l 
(khor.), degel, d e l (DB), d e l (toum.), id. (Rudnev, 82), kalni. d ew } (Ramstedt, 
'90), olr. dial, d ew e l (Kara: A c ta  O rien t. H u n g . VIII, 133), hour, dêgê l (Ceremisov, 
231&); mong. debel, d e b il ,  d eg e l «justaucorps, le cafetant, habit, habillement, 
vêtement» (Kow. Ill, 1698). Cf. Vladimircov, S r a v n . g ra m m ., p. 235; Poppe 
I n tr o d u c tio n  to  M o n g o lia n  c o m p a ra tiv e  s tu d ie s ,  ١١. C L  1S o n t  - d e s
précédents: mong. d eg e le i «une courte pelisse, camisole» (Kow. Ill, 1740&), 
kalm. ö  d e g ll «kurzer Pelzrock od. Wams ohne Ärmel» (Ramstedt, 85), Hs 
h u l a ’a n  degelen  (H 178; d eg e len  est un pluriel mong. du d e g e le i) , RD ن٧ك ءولان  
h u ld n  teg e leyd n , Blochet, H is to ir e  d e s  M o n g o ls  II, texte persan. Appendice, 
P . 25. [La correction de ا ي ن ك  en كاتان" et l’interprétation «KpacHOKa.TaHHtie; 
-ceux qui ont des habits rouges ؛>, adoptées par MM. Verchovskij et Pan- 
kratov, dans R a s id -a d -d in ,  S b o r n ik  le to p is e j , tom II, M -L  1960, P . 110, ne 
,s'imposent pas, car nous avons affaire à un pluriel persan du tege le i (d e g e le i)  
.et non pas à un pluriel mongol du tegel (d e g e l)  1  te i . Dans RD, les noms mon- 
.gols pourvus d'un pluriel persan ne sont point rares: ايجيان i lc î - y â n  (Berezin 
II, 62), اورجان b a u r c i-y d n  (II, 164), رقاقان" tu rq a q -d n  (II, 214), ن كانا كا  k e z ik -  
t e n - ä n  (ibid.), نذوان n ö k e r -ä n  (324).] Sont des emprunts faits au mongol: 
tchag. ى لا d دك eg e ld i «vêtement de dessus, à manches courtes et avec cou- 
tures, qu’on met sur les a.utres habits» (PdC 325; gs 174), ه كي د  d eg e ld  id. 
(PdC 325), تمم.ه et i f )  d ä g lä tä "كلا et 'كعه , g lä , id. (PdC 319), hind, d e g ld ; 
mandchou dexele «a) ärmellose kurze Jacke, Kamisol ; b) Pelzreitjacke» 
.(Hauer, 188).

d e lb iir ذ  و ب د  «rasoir ا<28 )160ة ) "  IM ر و د  (sic) d e lb iir  (M 112: d i l i r ) ,  
; و د  (KR 221), d iilb ilr  (P 436: d i i f i j l b i i r ]  MA د وو دويو  d ü y ü lb ü r  (P 148). 
Le mot est rare, cf. toutefois mong. d ii i le - ,  d i i i l i i -  «raser, couper» (Kow. 
1.11, 190&), d u y ila - ,  d u y i lu -  «raser, faire la barbe, tondre, couper» (Kow. III, 
1783&). 28

28 Le m ot tu rc  correspondant m anque; pers. ustura  «a rasor» (Steingass, 52a), 
.ar. al-m üsayï (al-m üsâ) «rasoir» (Belot, 792).
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de,let ددت, dans tereni kümü d. «bats cet homme» (I62a). Cf. le suivant. 
deletbe ت ل ا°ب ت , dans cami ken d. «qui t ’a hattu?» (161ة ) ~  AL a. ذ ك ؛ذ  

(sic !) deledbe (P 56); IM ا د و د  deletbe (M 135), ا٠دلت  et ي ي ذ ل ن ,  e t ي د  (K R 
198, 197, 198, 201), deletbe (P 435); MA ديلاتبه deletbe (P 140); mog. M dela- 
iwna «battre, frapper; enfoncer».

dêlî ذ_بي (sic) «la doublure d 'un habit»3٠ (1585). Cf. de،،؛? 
dëlün°ôÂي «rate» (150،) ب  AL a . ن د delgiin (P 56); IM دوكون ن  (K R 213), 

d e là  (P 436: del[ü]n); MA ن و دي  delicti (P 141). Cf. mong. deligiln; les formes 
dialectales jusqu’ici connues ont une voyelle longue (ou diphtongue) pour igii; 
cf. cependant ma. delixun «Milz», (Hauer, P . 191), em prunt fait au mongol.

dergete كا ذذكا  «à, côté», dans minu d. sau «assieds-toi à côté de moi» 
(I61a) "  AL a. دا١دت  dergede «à, côté» (P 56); MA د.ركدا dergede (P 141).

dêsün ن د و بت  «ficelle, corde» (153،) ~ I M ن  و عئ نب  d e isk  (M 112: daisun); 
MA ديسون d e sk  (P 142); mog. R  deîsûn «strick». Leech daisunn «tether», 
Mr, M deism  «corde, attache», M deisy,; mgr. niese (SM 53), Tong dziesun 
(Tod 120). Ma. deism, em prunt au mongol.

doyolan ن لأ و ث د  «boiteux» (I51a) ~  AL P ك . تت وث ن  doyalang (P 56); 
IM ن ت ش  toyoZaw (M 139; lire éventuellement doyolan), قلتن (sic;Kr226),do^oZaa 
(P  436); MA دوقولان doqolan (P 143). Sont des em prunts faits au mongol: tchag. 
وغلان et دوغولان  doyulan (PdC 321), yalcoute dogolor1 (Pekarskij, P .  727), 
mandchou doyolon (Hauer, P . 203).

doldn نولان (sic) «sept» (140،), d. نوءلاذ jawun «sept cents» (I42a), 
harban d. نولان «dix-sept» (I41a). Dans ces deux derniers cas, doldn est 
épelé de la même manière que «dawldn». Cf. Al a. ن لا ذ  doldn (P 56), P  دولان .
doldn (P 57); IM ن ذ لا  doldn (M 168), دوزلان (KR 227), doldn (P 436); MA دولان 
doldn (P 142). Les dialectes actuels ont لآ dans la seconde syllabe, cf. cependant 
lialm. doldn (Ram stedt, 94), oïr. dial, dold, doldn (Kara: Acta Orient. Hung. 
VIII, 134).

docin س و ن  «quarante» (141&) ~  AL ن وف د  (sic) docin (P 56); IM ن حب د  
docin (M 168), دوجبء (KR 228), docin (P 436); MA ي وب د  et ن٠ذب ا  docin (P 168).

dorben ذ ر و ن  «quatre» (140&), d. ذ ا ب ر ن  )jawun «quatre cents» (I42a), 
harban d. ا ب ر ذ ن  «quatorze» (I41a) ~  AL ن وذبا e ذ t بربان dorben (P 56); IM 
ن ربا ن  dorben (M 168), ن ربا  ;dorben (P 143) دورباؤ. dorben (P 436); MA ,(KR 227) ن
mog. R dürbôn, Leech dorban, Mr, M durban, durban, durba, Zirni dorbdn.

dorie روديا  (sic) «étrier» (I60a) AL P ا dore (P 56); IM ذو°ذا . ذ و ذ  dore 
(M 135), ١رور  (KR 225), dore (P 436); MA دور dore (P 237: dore). Cf. kalm. 
don (Ram stedt, 99).

٥٠ Turc astar (osm. aslar «liuing: prim ing, undercoat» (Hony2> 21), «lining (of a  
garm ent, etc.) of co tton  or linen cloth» (Redhouse, 94). L ’équivalent persan  m anque sans 
dou te  parce q u ’il est identique au  m ot tu rc  qui est u n  em prun t au  persan; pers. astar 
«a liind of coarse th in  s tu ff  f i t  for lining garm ents; tile inside of any  th ing, th e  lining of 
a  garm ent» (Steingass, 516). Ar. al-bitana «doublure٠> (Belot, 35).
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dormegei °ي ىا ر و ذ  «mendiant, gueux»3i (153.). Le mot parait rare. 
Toutefois il n’est pas relevé dans les autres lexiques mongols en écriture arabe, 
ni dans les grands dictionnaires de Kowalewski et de Goljstunskij. Sans doute 
il faut le rapprocher du dormegei «minderwärtig, gemein» (Haenisch, 37) de 
!'Histoire secbte.

durdn ن ا ر ن  «âme, coeur»32 (150&). Cette fois encore nous avons admis, 
d'après l'orthographe, une longue secondaire dans la deuxième syllabe. Cf. 
AL a. نران durdn (P 55: duran); IM ن ر ا ن  durdn (M 119: darin), داران 
(KR 200), durdn (P 436: duran); MA دوران durdn (P 145: duran); mog. 
M duran, Zirni duran, lire durdn «temperament.) (p. 99): mgr. Durdn (SM 66).

dulei ن لا و ن  (sic) «sourd» (152«) "  AL P ى . وي ذ  dull (P 57); IM نولا 
dull (M 135), لا ذ  (sic) (KR 226), dull (P 436: düle[i]); MA دولابى dulei 
(P 147); mgr. imli (SM 64): en transcription chinoise: Hy diileyi (I, 25٠). 
Tchag. دولاى dulei «sourd» (PdC 322; Ss 172) est emprunté au mongol.

duli و ل٠ذ , dans ödür d. «midi»33 (144&) IM ر ذ ذلى ا  ödür diili (M 120), 
ذلى ا'ذر  (sic) (KR 215), ödür duli (P 443); MA ر5ا دولى د,  ödür dull (P 273). 

Les transcriptions chinoises donnent uniformément üdür düli (Hs, H 38; Hy 
I, 3« Yy 69«, etc.).

dureng ك ئ ن و ذ , dans d. Sara «la pleine lune» (144«) ب  IM ن ن د  (sic) 
duren (M 112: däbärün), ن ذ و ن  (sic) (KR 212), duren «plein» (P 436); MA ووان٠د  
duuren, دور|ن duren (P 147); mog. Mr dürgân ,٠ dah. Ts irurau et DÜrk'u  (L). 
En transcription chinoise dü’üren et dü’üreng (Hs 40; Hy I, 27«, etc.); mong. 
diigilreng.

èbcün ن و ر اي '  (sic), corr. ; ٠ج:ءل٠ا٢  «poitrine» (149â) "  AL a. اتبج;اذن
ébcevûün (P 1254); IM ذ٢ ث ء :  èbcün (M 118), امج:ن (sic) (KR 213), èbcün (P 
436: èbcün) MA ون5ابجا  èbcevüün (P 346); mog. R ebcun, Mr èbceùn, M 
îpcaûn, ipcau, TAnh èbceûn Vp. ١؛١؛١ '. eboriT t) ; \1\0YV؛I. ebcigii.

ecige 1ك ع ~ père» (151&)» ا:  AL 1اج:؛ا et ج;ئا  ecke (P 1255: ecge) ; IM ا
جا ا Co (M 119; c’est un autre mot); MA» آ ( ه ت ecige (P 151); RD 4 ا  اا
ecige (Rerezinll, 210); tchag. ودمره e .  «père» (PdC 99; gs 47), signalé d'après 
Abh’-1-öäzl comme mot mongol.

èke lT ةmère» (151» ؛١ ) " A L  P . ï \  eke (P 1256), a. ع:ا:ل  èke (P 1262); 
IM آ'آا eke (M 122), ( ١ (KR 214), eke (P 436: ege, leçon du ms); MA iCl èke 
(P 152); RD ه ك | èke (Eerezin III, 200).

Turc dildnji (osm. dilenci «beggar»; Hony2, 83); pers. gada, id ءج .; ar. a s s a i l ,  id. 
3 2 Turc göyül (osm. g'onül «heart; feelings, affections» Hony2, 123); pers. hafir 

«mind, soul, heart» (Steingass, 439); ar. al-qalb «coeur, esprit, âme» (Belot, 658).
33  T urc öylä («noon; m idday»; Redlrouse, 275); pers. nïm -rüz, id.
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elci اقعى'  «prophète»31 * * 34 (I44a). Cf. دجى~ى_ا تكرى:ل٠  tängü-nin è/lfÀsi «pro- 
phète du dieu» (en turc; M 131), IM 1 ى ترى ب  (KR 1 ة4(ا  elci tanyri «id.» (P 436). 
Ce mot désigne primitivement «un envoyé»; MA نلجىا  e'Cï (P 152). Cf. tchag. 
 «tlci «an envoy ايجى .elci «messager, envoyé» (PdC 130; gs 58); pers ايجى
(Steingass, 1315); sur pers. llci «Staatsbote», voir Hinz, Die Resdldye falalciyyâ, 
pp. 945, 95a, 137&. Dans mog. Mr, M elci a aujourd'hui l'acception «représentant 
du fiancé envoyé à la famille de sa l'uture pour la demander en mariage».

ème ة بن - femme.) (1515)» ا  AL P. .ع د ا .ème (P 1263), a ا ب ا  ème 
(ibid.); IM ل آ  erne (M 123), ا ا٠ا ل ه٠, لأ  (KR. 208, 209, 2٠)9), ème (1437 ا); MA 
.ème (P 153), Zirni' emma اعه

emegen اتهءقذ «vieille femme»35 (I52a) ~ 1 M ن أ  ك  (sic) emgen (M 123: 
ömleön, ömgön), كن٠ا  (KR 210), emegen (P 457). Tchag. 1 ن كا  emegen (PdC 
137: gs 61) est enregistré comme nrot mongol.

èmüsbe .1 .س ~ il s’est habillé» (1585)» ثو  AL a. 1ما و  ömüsbe (P 1261); 
MA اؤوب ömüsbe (P 276), آءوب emusbe (P 233); mog. R ömüsüna «zieht an». 
Leech umasuninchi «you wear», umaz «put on», Mr, M ùmùsü'na «mettre, 
endosser, se vêtir, s'habiller, porter», Mr umasirna. En transcription chinoise: 
Hs emus- (H 44), Hy emus- (II A 10a,).

êmüsümü و وث وت ئ ب آ  «il s’habille, il porte», dans debel °و٠آذ وث ذوت  e. «il 
porte un vêtement» (1585), aie e. bi «Je ne m’habille pas» (1585). Cf. emusbe.

ende ائذه (sic) «ici») (I56a) AL a. ا_تذا ende (P 164); IM ذا  ende ائ
(M 124), ذ آ  (KR 208), e à  (P 437); MA ه ذ ا  inde ou ende (P 155: ende) ; 
mog. R èndà «hier». Leech inda-i, indar «liere», Mr, M inda, enda «ici», Zirni 
enda; mgr. rtne «ici)> (SM 262).

.'me ه ت ي ا  «celui, ceci, ce» (I56a), ا ت ا  ëne ôdür «aujourd'hui, à, présent» 
(I45a) ب  aL a. رنتا ène (P 1263), اولون ايتا  ene ödür (P 1263); IM نا٠  ene (M 
 .ène (P 155), e. ödür (P 1.58) ا.ذه ene (P 437); MA ,(KR. 208, 203) ا-ذا et ا;ا ,(167
Mog. R end, Leech ena «he», Mr, M end, Mr ena ôdür «aujourd’hui»), M en? 
ôdür, Kundur ena «this» (p. 147). En écriture ’phags-pa, ène.

êngeske ا ك ت ئ ذ ا  «fard, rouge» (I59a) "  MA ه ك ك ا  engeske, id. (P 161). 
Cf. encore Hs enggesge «rot» (H 44): mgr. nqausae «fard, fardé» (SM 294); liha.1. 
êngêsêg, id. (Luvsandêndêv, 673); ord. eygeskyfi «nom d'une plante ( :  uldd 
yamyak))) (Mostaert I, 2415); mong. enggeske «rouge, fard» (Kow. I, 1715).

ère :ور «homme» (1515), ' AL P ن . را et ابرا .ère, a ا_ره°   ére (P 1262); IM ا
 ,e're (P 1.61); mog. Mr irrd «mâle», Zirni erra ا.ره ere (P 437); MA ,(KR 209) آره
lire grra.

31 Turc m آ   a jo u té  ultérieurem ent, en p lus p e tits  caractères yalavai pers. 
■payyambâr ; ar. ar-ra/iül, id.

٥٥ E n  tu rc : qari. Ce m ot signifie au jo u rd ’hu i, en osm., «woman; wife» (Ilony2,
185: Redhouse, 1413). D ans l ’ancien osmanli qari a  le sens de «vieille femme»; cf. TTS 
I ,  422; II, 589; I II , 413. Poui- ce m ot dans les d ia lectes osmanli e t 1’azéri vo ir Ligeti:
S u r  la langue des AJchars d'AJghanistan, dans Acta Orient. Hung. \ ب أ\  p .  2 .V U
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ermijj وا ت ذ آ  «il cherche», dans noyan camai e. «le seigneur te cherche» 
(158.) AL a. Cj I erbe «suchte» (P 1255); IM ارل:أ eribe (M 126), ا٠ ب ى ر  

(KR 199), eribe (P 437); MAوريه çribe (P 163); mog. R erinà «sucht, verlangt», 
Mr ërvna  «demander, exiger», M «demander, chercher, désirer», Zirni èri;  
mgr. yeri- «chercher, rechercher» (SM 492).

èrûn ذ  / ; ل  «menton» (149.) ~  IM ن و ذ ا  èrûn  «HeSo; palais» (M 126; 
en réalité il s'agit ici encore du «menton»); MA ن و ر , ا  èrûn (P 165). Cf. Hs 
e r i i in  (Haenisch, 45); mgr. irü  (SM 192); ord. erü (Mostaert I, 248&); khal. 
erüù  (Luvsandêndêv, 678), ôrü (Vladimircov, Sravn. gramm., P . 235); kalm. 
orgn (Ramstedt, 299&), oïr. dial, örgün, örögün (Kara: Acta Orient. H ung. 
VIII, 154); hour, ùrgê(n) (Ceremisov, 515.); mong. ereii, eregiin «le menton» 
(Kow. I, 247ة ).

eülemü و د لا ؤ ا " ,  dans keni e. ci «à, qui parles-tu?»^ (157٥) IM Ç / \  
et د و ا  ulebe (M 125, 109), اوب (KR 195, 196, 199), ulebe «commander, parler, 
dire» (P 443: olebe) ر MA ه ب لا ا و ا  ogiilebe (P 360); mong. en écriture soyombo 

«dire, professer», répondant au mong. l i t . k a l m .  ill- «sprechen, sich 
ausdriicken», seulement dans l'expression Iceldz ü ld zw â -, id. (Ramstedt, 457٠). 
Cf. Kara, Un texte mongol en écriture soyombo, dans Acta Orient. H ung . IX, 
P .  32.

y

yarba ء;;ته «d est sorti», dans naran y. «le soleil se leva», (144&), sara y .  
«la lune se leva» (144.) ~  AL a. M) qarba «ging heraus )>, naran qarba «die 
Sonne ist aufgegangen», s a r . «der Mond ist aufgegangen» (P 63); IM ةار'با 
qarba (M 140), ا٠ذو  (KR 195), قذ;ا (KR 197), رأ  ,(KR 209) قوربا ,(KR 198) ق
qarba (P 444); MA ه زب  yarba (P 176); mog. R yarund (yarfa) «tritt hervor)), 
Mr y a rw n a  «sortir», M ya rw n a  (yarfa).

gemii ; ى ~ dans tja g. «que dit-il?»3’ (I58a) ئب  IM ;  gebe (M 146), 
;  (KR 198), gebe (P 439); MA ي ' gebe (P 169); Hs kee-, U - (H 96, 97), 
Hy ke ’e (II A 1 b, etc.), kê- (II B %)■, ’phags-pa ka-, ga- (Ligeti, dans Acta  
Orient. H ung . XIII, p. 237); mog. R gend (-gona, -gdna; à propos de ces derniers, 
voir mes remarques dans A cta  Orient. H ung. IV, p. 157), Mr grind, M gdnd ,٠ 
mgr. ni- (SM 135). Cf. Poppe, Introduction, p. 152.

gerte Vrjf «dans la maison», dans cinu g. irebe «il est venu chez toi (dans 
ta  maison)» (I58a). Cf. AL a. ï /  gér (P 69); IM ;  ger (M 146), ;  (KR 
217), ger (P 437); MA j f  0e'r (P 170), ÿ j S  gèrtü «à, la maison (direction)»

'\\v؛T kimu fùd؛lrs'm ; ؟ ers. kiru mvçjüyï, ; at. lima« taqulu. 
ة .Wwe, nä 8'öylär ; yets' لآ7 ا  ilgü yad  ; at. ays [ ي  es] taqulu.
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(P 171). Cf. mog. R ger «Zelt: Haus», gerti «zu Hause», Leech girr «liouse», 
glrtuna «à la maison», Mr, M gdr «maison, chamljre, tente», Mr, M gêrtù »à la. 
maison», Zirni gehir, lire gêr, Kundur gdr ( P .  103).

gèëi’ün ن و ي _?' (sic) «branche (d’arbre), rameau» (147?)). Ce terme n'est 
pas relevé dans les autres lexitjues mongols en écriture arabe. Cf. Hs geëi'üty 
pl. (H 50), Hy geëi’ün (I, 4a), Tk geëi'ün (9٥): dah. Ts G§sü ثم ord. aoëü «1. 
membre; 2. coude a un arbre, courljure à une branche, a un bâton» (Mostaert 
I, 272); kalm. geëün ö  «Ast, Zweig (des Baumes), od. Glied, Extremität (des 
Körpers); Teil, Zweig» (Ramstedt, I35a).

giiilesiin وذ٢ س لا وب  «abricot»؛؛« (I48a). En transcription chinoise giiilesiin 
(Hy I 4a. ٠• Tk 9a ,٠ Ty n. 403), güîlesü (Yy 74?»). Mong. güilesü(n) «abricot, 
cerise» (Kow. III, 2560a); ord. gûîlesù, guiles «abricot» (Mostaert I, 275). 
Ma. guilexe «Aprikose» (Hauer, 380), est un emprunt l'ait au mongol.

giir ذ و  (ttresse (les cheveux) !» (148?)) "  mog. M gûrrnà «tresser, 
nouer les cheveux»; mgr. auru- «tresser, natter» (SM 144); kalm. giir- «flechten, 
winden, drehen» (Ramstedt, 139); ord. G ûrü-, Güri- «tresser, natter» (Mostaert I , 
278, 279); bour. gûrê- (Ceremisov, 182?)); mong. giirii- «nouer les cheveux sur 
la tête, tresser» (Kow. III, 2645b).

hanasqa ه ن ت  «sourcils» (148?)) ~  AL a. ا ت ئ هن  haniëqa «Augenbrauen» 
(P 76); IM غ ت٠ت  hubuysa (M 11'7), أ ; غ ي  (KR, 213), hubuysa ؛ ?) (P 438). 
Selon Pelli؟ t, Joitrn. As. 1925 -I, 206, il faUt vocaliser ce mot سا خ;  ; haniysa تذ
H-. Eren, Ibri Mühenna Lûgati hakkmda, P . 153, propose la leçon hanaysa, 
forme métathétique de hanasya, hanasqa ; MA ه ت ب ا ه  hanisqa «sourcils» 
(P 181). Cf. mgr. yanasga id. (SM 154), Srg. yaniska (ibid.). En transcription 
chinoise on a hanisqa (Hy I, 23a Tk 35a ثم Yy 78a ثم Ls I30a), hanis[qaj 
(Ty n. 213). Cf. mong. anisqa «paupières»; sur le flottement de sens, voir 
Pelliot, loc. laud.

haran ن ر ن  «homme», dans niken h. «un homme»39 (I43a) ~  IM ن را ت  
des hommes» (KR 209), haran (P 436). "Pour les autres recoupements en écritu- 
res chinoise et ’phags-pa, voir P. Pelliot, dans Journ. As. 1925 I, 201-202. 
Les documents mongols préclassiques offrent, pour ce mot, aran, forme 
aujourd'hui abondamment attestée, cf. L. Ligeti, Rapport préliminaire ؛?'«.« 
uogage d'exploration faite en Mongolie chinoise, ١١. ألألآ  Y. \ \ ؟ . h k v e s ,  Ams 
HJAS XIII, 79; A. M ostaert-F . w . Cleaves, dans HJAS XV, 452, note; etc.

harbdn تان ;ه  «dix» (I41a), A. niken «onze» (I41a), A. qoyar «douze» 
(I41a), A. qurbdn «treize» (I41a), A. dorben «quatorze» (I41a), A. tabun «quinze.»

'. ؛؛؛ ؟' VLÏT, s a m  a r i l c  ;  ١١e r s .  z a r d ü ؛   a s .  a l i i k i ؛.
٥٥ Turc bir k isi ; pers. yak kas «une personne»; ar. al-Süh.su «la personne» (sic).



L. LIGETI3 2

(141٠), h. ju r y u ’an  «seize» (I41a), h. doldn «dix-sept» (I41a), h. naim an  «dix- 
huit» (141ة )> h. y is iin  «dix-neuf» (141 ة( تم '. AL P . ن .harbdn, a ترمان  تنيا  
harbdn  (P 75): IM ذر;،ن harbdn (M 168), (KR 227), harbdn (P 437: harban); 
MA هربان harbdn (P 181). Cf. mog. R arbon «zehn, mehrere, einige», Mr arban 
«dix», M «pièce de monnaie: dix kran», Zirni arban, lire arbdn (pp. 57, 88). 
Pour les autres recoupements en écritures chinoise et ’phags-pa, voir Pelliot, 
Jo u rn . As. 1925 I, 201. Cf. encore Tong haruan  (Tod 140).

hasaq ق د ن , dans nam ai h. «interroge-moi !» (162 ٥( تم ' IM ا ب ذ ه تا  
hasayba, ا ج ت ت  hasayba  (M 152, 153), هاهذذا (KR 195), hasuyba (P 438), 
ب1 خ ث ت  (KR 197), hasuyba  (P 438); MA 1 ش٠ا  asaqba (P 106). Mog. R asuyuna  
«fragt», Mr asayw na  «demander, s'informer, interroger», M asayw na, Zirni 
a sa y  ,' mgr. saga- (SM 318); dah. yaso «interroge !» (Iv. 71), H aso- (P 69), 
Ts yaso-, ya&ô- (L). Cf. Pelliot, op. cit., P .  204.

hiyutan ئ ذ ذ ب  «obscurité»*. (144&). c 'est u'n terme assez énigmatique. 
Toutefois, malgré la difficulté sémantique, on ne peut ne pas songer aux recou- 
pements suivants: Hy h i’u ta n  «étroit» (I, 27a), Tk hi’utan (39a), Ls hi’utan  
(I33a); grg. yujtan, mgr. jü t’dn, w ït’an  (SM 495, 484); MA uitan  (P 362); 
IM او'تن (sic; KR 212), u itu n  (P 449); mog. Mr ita n  «étroit; défilé», M itan, 
itu  «étroit», Zirni, Kundur itan , lire itdn  «narrow, strait» (p. 108). Cf. encore 
Pelliot, op. cit., p. 218; Poppe Introduction, p. 81.

hoqa[r] كا و ن  (sic) «court», dans ijdur h. boljam  des jours ont raccourci)) 
(I45a). Cf. AL p. ر ا ق ذ ذ  hoqar «kurz» (P 76); IM ا ك و ر ن  hoqar (M 153), ر ت و ن  
(KR 210), hoqar (P 438); MA اونار oqar (P 267); mog. R uqar, Mr oqar «court; 
bas, petit», M uoqqar, Zirni waqar, Kundur oqar (pp. 145-146); mgr. yuguor 
«court», grg. yukur (De Smedt-M ostaert, 179); dah. w a h r  (Iv. 64), Ts yoagvr 
(Ligeti, Rapport prélim inaire, p. 42). Cf. Pelliot, op. cit., p. 245; Poppe, Introduc- 
lion ١. لأ٦ , ١ -

hon و ذ ذ  «année» (I43a) ~  AL p. و ذ ذ  hon (P 77); IM ن و ن  hon (M 
 hon (P 185). En transcription دون hon (P 438); MA ,(KR 215) ذون ,(153
chinoise on a: Hs hon, pi. hot (la leçon hont n'est pas à retenir; H 77), 
Hy hon, hot (I, 3a, II A 2&, II  A lia , II A 24a, etc.), Tk hon (Ib), Yy hun  
(69a), Ls hon et hun  (126?>), Phy hon (n٥ 5), Ty hon (n. 432). En écriture 
’phags-pa on a hon (Poppe, The Mongolian M onum ents, 124). Enfin, les 
dialectes archaïques offrent: mgr. fdn, yuan, san-tch’ouan huan, grg. yon, 
yu a n , fu a n  (SM 98, 174), Tong yon (Tod 139); dah. huan, yon (Iv. 61), H 
ôï] (P 88), Ts yo (Ligeti, R apport, 42), en écriture mandchoue yon (Poppe: 
A sia  M ajor  X, 24). Cf. encore, Pelliot, op. cit., pp. 218 — 219; Poppe, Intro- 
ductiOT، , ١ ١ . "U. 40

40 Turc qararfiliq (osm. k a ra n h k  «darkness; a  d a rk  place; dark», Hony2 184; Red- 
house, 1443; hist, karanuluk, re c te  qaratjuluq TTS I, 417, I I ,  585, III , 410); pers. târïkî, 
id .; a r . zulmatu, id.
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hocken °; و;عا ك ° ح  Aans h. SdiiT «\\Ye.nu ن  ك ج ز ا4ة&١ا ه ا  h. fttliir basa i ٣ c١ i 
bülêbi «hier je suis de nouveau venu» (158«), ن١عذت , h. sorti «liier soir, la 
nuit dernière» (115٠). Cf. AL a. c f d  hocken «gestern» (P 74: hecegen) ; IM 
° . ح, ج ٠ا  ocken (M 107: lick(in), (KR 215), ediigen (P 436), طئ،ن  (sic)
hficken (M 113: tcijkün), ن ( ج ط  (sic; KR 215), h i e n  (P 436: eciigen) ; MA 

اودوو اوجوك  ociige odiir (P 273). En transcription chinoise on signalera: Hy 
g g e n  «récemment» (II B 8«), Tk liegen üdü r  «hier» (86), Yy hôcke.n-dür, id. 
(696), Ls htiegen (126«), Py öcökdür (166), Hs liegen üdür «hier» (H 121), Ty 
hotgen üdür (le 3٠ car. est altéré; n. 400). Dans les dialectes archaïques on 
a: mgi-. R ùckôn üdür  «gestern،>, ückôn su n i et üëkôn È i  «in der Nacht», 
Mr ûclcân ôdùr «hier», ûëkân suni «hier soir, la nuit dernière», M ùëka üdür, 
üëka suni, Zirni ûckâdùr «yesterday» (p. 142); mgr. t'é'iou, U ’iGUDur «hier» 
(SM 449); dah., en écriture mandchoue xecige udur  (Poppe: Asia Major 
X, 23).

hufaur نوتباورذ «racine (d'arbre)»42 (148«) ~  AL P . و  نر تبا ن  hujaur 
«Wurzel, Herkunft» (P 76); MA اوباو,ر ujawur (P 163: uja’ür). Cf. encore 
Hs huja’ur «origine, racine» (H 78), Hy hufa’ur (I, 4« ,1 II A 46); Tk uja’usun 
(sic: 96), Ls huja’ur (35«)> Ty ujaur (n. 399); en 'phags-pa huja’ur (P 124). 
Voir Pelliot, op. eit., p. 223; Poppe, Introduction p. 42.

hulqun ن و ث ن و ن  «colline, monticule»« (147«). Ce terme rare peut être 
rattaché aux recoupements suivants: Hs hulqun «kleiner einzelner Berg» 
(H 79; dans Y Altan ،o6C' de Oulanbator, f. 176, ulqun). Le même mot revient 
à maintes reprises dans les noms d'endroit; à ce sujet voir Mostaert, Diction- 
naire ordos "I, P .  15 et note 1, s. V . a i m ■  Dans MA on a ن و غ ول ا  ulqun comme 
l’équivalent mongol du tchaghataï ( y ,  interprété par M. Poppe comme 
«BOJIOCBI Ha MaKyne; cheveux sur le sommet de la tète» (op. cit., P .  363). 
Cependant, ni le nrongol, ni le turc ne permettent pas cette interprétation, 
le tchag. نويه' töpä est toutefois ambigu, il a le sens de «sommet de la tète» 
et «monticule» (Pavet de Courteille, P .  220). Le même mot se retrouve, dans 
le tchaghataï, aussi sous la forme de <٠j  tepd, cette fois encore dans l'acception 
de «sommet de la tète; colline élevée» (op. cit., P .  252). Dans l'interprétation 
proposée par M. Poppe des cheveux» sont certainement hors de cause, en 
revanche, le «sommet de la tête» parait assuré dans mong. ulqunu yasun, 
tchag. S [('r ا  ي  tepd songdki « T eM efian  KOCTb (os parietale)» (P 363: tchag. 
tepe süngeki). Il est à peu près certain que dans MA لا faut adopter aussi pour

“ Turc diinki giin (osm. diin giin «yesterday», Hony2, 91; diinkyii gün  Redhouse, 
928); pers. dï-rüz ,- ar. al-amsu «le tem ps passé» (Belot, 13).

«  Turc ayaj koki «racine d ’arb re)>.
4٥ Pour le sens, voir tu rc  däpä  (osm. tepe «hill; sum m it ;.crown of th e  head», llonyb  

.359; Redhouse, 492; h ist, depe TT8 II, 281; III , 181); pers. tudah «a hillock, tumulus» 
(Steingass, 334); ar. kallb, id.

.xrvn 3!؛؛ A cta  O rie n ta l
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mong. ulqun le sens «colline élevée; sommet de la tête». Cf. encore mong. 
ulqun culqun «inégal, raboteux» (Kow. I, 406). Tcbag. اويون «montagne peu 
élevée» (PdC 33), «tape, tall, küéük tay» (gs 20), alyun «niedriges Gebirge» 
(Radi. I, 396; la leçon ulyun est tout aussi possible) doit être considérée comme 
emprunt au mongol.

hunyuba ء ث ٥:نئ  «flatebat» (151«) "  AL a. ا و ف ت  hunyuba (P 76): 
MA ۶  .hunquba (P 187), mog. M uyyu-na, Zirni unyu (p. 140); mong ةوبه
ungya- (Kow. I. 352.). Cf. Poppe, Introduction, P. 32.

hunin ذويف «fumée»146) ؛؛.) "  IM زم ٨، «»،'،' (M 117: U n i), ى نب  
(KR 216), huni (P 438); MA هوي hunin (P 187). Dans la première syllabe la 
voyelle ü au lieu de U est tout aussi possible que dans les transcriptions chi- 
noises suivantes: Hs huni (H 79), Hy hunin (I, la  en écriture ouigoure 
unin), Tk hunin (IA), Ls huni (125&; le 2" car. est altéré). Cf. Pelliot, op. cit., 
P .  238.

hurul د و و  (sic) «lèvres» (149.) "  AL a. د و ز .; hurul (P 75); IM ذ  ذذ'
hurul (M 153), د ذ ذ  (KR 213), hurul (P 438: hurul) ; MA هورول hurul (P 188). 
Mog. R ulur, Mr « » ' l, M u lu i,  Kundur urul «lip» (p. 150); dab. orul (P 89), 
en écriture mandchoue orol (lire orol ; Poppe: Asia Major X, 187), Ts ynJl 
(L); Tong furvrj (Tod 138). Hy hurul (I, 23&), Tk hurul (35.), Ls uliir et hurul 
(130.); mong. uruyul, urul (Kow. I, 453œ, 457.). Cf. Pelliot, op. cit. p. 225; 
Poppe, Introduction, p. 159.

hutasun ن و ذ و;ال ذ  «corde» (158&) ' ن IM ى و ث ت ي  hitasun (M 153), ن م ه ع  
(KR 220), hutasun (P 438); MA او'ذالؤن utasun (P 370). Hy hudasu (I, 12.), 
Ty h à s u n  (n. 261), Yy hutasu (79ة ); mong. utasun. Cf. Pelliot, op. cit., p. 
225; Poppe, Introduction, p. 52.

huydsar : ذ نوزا  (sic), dans nilcen A. «un cordon (mesure de charge)»45 
(143.) ' سار هوا MA ن  huydsar «noBU3Ka; bandeau» (P 47), اواسار uydsar (P 
382); mgr. fuydsar «ce qui sert à lier, cordon» (SM 113). Cf. Hs (،لآلا.-  lie r 
rattacher)) (H 79), Hy huya (I, 20.), Tk huya (28a); AL ا ي و د  huyaba «band», 
ا ي ن  (eiiden) huyaba «schloss (die Tiir)» (P 77); IM عل.أ et با نزو  huyuba 
«il a fermé (la porte)» (M 118), ا ب ا ن  (KR 197), huyaba «il a bouché» (P 438), 
ا ب و ئ ت  et ت  (sic; KR 197, 195), huyuba «il a fermé (la porte)» (P 438); 
MA ويابه huyaba «il a attaché, lié» (P 188), اويابه uyaba «il a fermé (la porte)» 
(P 113). Pelliot, op. cit., p. 244, a vu dans les recoupements d'Ibn MuhannS.

“ T urc dütün  (osm. tü tün  .sm oke; tobacco», H o ٥ y2, 374; b ist, dütün  TTS I, 248; 
I I ,  350; I I I ,  230); pers. dad  «smoke; vapour; breath» (Steiugass, 541); ar. aä-duhän  «fumé; 
ta b a c  à  fum er» (Belot, 192). I l  es t inu tile  de dire que p o u r  mong. hun in  le sens de «tabac» 
est encore hors de cause.

45 D ans les tro is au tre s  équivalen ts le nom  de nom bre «un» m anque. On a  tu rc  
bay (osm . bag ((bond, tie ; bandage; im pedim ent; re s tra in t; bundle», Hony2, 28; «1. an y  
th in g  w ith  which a  tldng  is tie d  o r bound, or fastened toge ther; 2. a  bunch  of th ings tied  
up  together»  (Bedhouse, 329); pers . band ذ ar. al-'aqd.



35UN VOCABULAIRE MONGOL D ISIANBOUL

soit Lin verlie Jusqu’ici non attesté, de leçon incertaine (huyuba, hüyübü, 
hoyoba, höyöbä), soit un verbe *hüyü- «fermer» qui s'apparenterait à egiiden 
«porte» (ä’üdän, Man, pour lui). Aucune de ces hypothèses n’e.st admissible, 
il s'agit d’un seul et même verlie huya-, uya- «lier; boucher; fermer», discuté 
par Pelliot, op. cit., P . 223; Poppe, Introduction, P . 128.

H e r ~ Ijoeuf» (143.) (année du)» هئوقذ   AL P . ; ك و ه  hiiker (P 76); 
IM 1ز ك  (sic) (ikiiz (M 122, 070: ükküz selon Pelliot: ôggüz), ر ك أ  (KR 223), 
öküz (P 449: iikiiz); MA اي),ع ulcer (P 377); RD ( ) )  corr. ءور hiiker (Berezin 
III, 166), mog. R ûkàr, Leech ukarr, Mr, M iikar, Zirni ukar (P. 143); Tong 
fugiefr) (Tod 138). Cf. Pelliot, op. cit., P . 240: Ligeti, Acta Orient. Hung. IV, 
143 et IX, 266-268.

hüldü ١ذولتو  (sic) «épée»4® (160&) ~  AL P ٠اقو .  iildii (P 1257); IM /  \’{ل
üldü, ع  yüldüt, pl. (M 122, 154), ذو٦)  (KR 205), iildii (P 449), ووul. 
(KR 224), yiildii (P 450); MA هيدو hildii (P 184); mog. Mr üldü «fusil», M 
üldü ر0ص  «armurier», Zirni üldü «musket» (P. 144); mgr. urim, san-tch’ouan 
urto (SM 474); mong. ildü(n). Hs üldü (H 162), Hy üldü (I, 9ة)ل Tk üldü (19a), 
Yy ildii (79&), Ty üldü (n. 138); dans les documents chinois des Yuan on a 
encore قق$ ' |  yun-tou-tch’e «porteur de glaive», lire üldüci ; Chavannes, 
dans Toung Pao IX, P P . 335 ('La leçon «ildoutchi» ici proposée reste inaccep- 
table), 424, 426; Ts’ai Mei-piao, Yuan-tai pai-houa pei-tsi-lou, P P . 82-83. 
Cf. Poppe, Introduction P . 41.

hünesün ا; ن؛ء، ; أ  «cendre» (146ة ) ~  IM ءئتاذون  hünesün (M 153), 
ن hünesün (P 438); MA ,(KR 220) (sic) ءبناءول و د ؤ  hünesün (P 191); mog. 
Mr ünasun, Zirni ünasün (p. 144); mgr. funienze, srg. yunisy, junisy (SM 107), 
Tong funiesun (Tod 138); dah. yunzi (Iv. 54), Ts yuns (L); Hs hünesü (H 
79), Yy hünesü (73a), hünisü (74a); mong. ünesün. Cf. Pelliot, op. cit., P P . 

238 — 239.
hüsün ن و ك ع;  «cheveu», dans A. samud «peigne les cheveux !»47 (1 4 8 .)  ~  

AL P . hüsün( P 76); IM ذ ذ ت  (sic) hüsün (M 153), ن1;ع  (KR 212 ),hüsün
(P 438); MA 1ودون üsün (P 382). Hs hüsü (H 80), Hy hüsün (I, 23a), Yy hiisii 
(78a), Ls hiisiin (I30a). Mog. R üsün, Mr üsüt, pl., M üsü, Zirni üsü, Kundur 
üsün (p. 145); mgr. fuDZ§ (SM 102), Tong usui1 (Tod 138); dah. %üzu (Iv. 60), 
H üsu (P 95), Ts yiis (L). Cf. Pelliot, op. cit., P P . 234 — 235; Poppe, Introduction, 
p .  56.

T i ig ta  ° ف »١ ز ز ذ ه \i\ve ١> (\ô ” .XL a " b١;؛١ أ ع ن٠ه ؤ ك  hütküu ٦ 4 ا؟  \ Mtgüu١١, 
p. ن٠او وكل أ  ütügün (P 1258); IM ütkün (M 119), ا'ذئن (KR 213),
ütügün (P 450); mog. M ütkü, Zirni üdkün, Kundur idkün (P. 142); mgr. 
SDOOU, srg. kutugu (SM 337); mong. ütügün. Cf. Poppe, Introduction, p. 98; 
Ligeti, dans Jourv. As. 1938 I, 192.

16 Turc qïlïi ; pers. èam iïr آ   ar. a ssa iju .
.7 E n tu rc , un  peu différem m ent, on a  na/:u?i ،ara «peigne tes cheveux».

3 ٠
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i

iëesün ن و ن ب د  (sic) <<saule»48 (148.) ٨ ' MA ٠ا_بسوآ  icësün (P 194); Hy 
hiëêsün (I, 4a), Tk hiëêsün (96), Ls hiëêsün (1356), Ty hiëêsün (□٠ 384); mgr. 
SBziÔBZe «arbre», §rg. huëosy, uëosy, Sera yôg. rëesun (SM 390); bour. usöhön, 
isehen «saule» (Podgorbunskij, 107), ùëôôhe(n) (Ceremisov, 523). Cf. Pelliot, 
op. cit., P P . 217-218.

idê'ii ن دذا ن ,aliment, nourriture» (1536)» (sic) اا  -idêïi bolba «la nourri ايذا
ture est cuite à point» (I54a) /V MA ن دا ي ا  ide’en (P 194); Hs ide’en, idée 
(H 80); dah. Ts ÏDë (L); mong. idegen.

imada ه ب ا ت ن ا  «à, lui (dat.)»48 (1566). c'est un recoupement assez inattendu 
dans un lexique mongol en écriture arabe, mais la correction en enede ne va 
pas de soi. De toute façon, le datif du pronom *7 «il, lui», disparu depuis, est 
suffisamment attesté dans le mongol médiéval. On a Hs imada (H 82); Sub- 
hâçitaratnanidhi 225c, 318b imadur ر doc. de Téhéran imadur (Cleaves: E J  AS 
XVI, 31); inscr. sino-mongole de 1338: 8 imadaëa (Cleaves: HJAS  XIV, 55); 
etc. Cf. SanZeev, Sravn. gram. I, 152; Ligeti, dans Voprosy jazylcoznanija 1955, 
N. 5, P . 140; Poppe, Introduction, P P . 214-215.

a ا  ت ا  «ris !» (1616), bii ،ذ آ  (sic) ،. «ne ris pas!», (1616) ~ A L  a. 
ا؛ا ا' ت  inebe dachte» (P 1263); MA ه٠ابذا  inebe (P 196); Hs ine’e-, inë- (H 82), 

Hy ine’e- (I, 186), Tk ine’e (26a); mog. R innana, Mr, M inna-na, Kundur 
irma (P. 148); mgr. se,nie- (SM 375), Tong sk ie-  (Tod 142); dah. H inê.B «rire, 
sourire» (P 81), Noho yinë/B, id. (L), Ts sinêo, id. (L); mong. inige-, iniye-,

ire اينا «viens !» (1576), bii i. «ne viens pas !» (1576), nadawar i. «viens 
avec moi !1576) <ا). Cf. le suivant.

irebe ذ ذاب راي  dans cinu gerte i. «je suis venu chez toi (à, ta maison)» (I58a) 
" A L  a. 7 رما١r6e (P 1255), ا_ذرآبا irebe (P 1262); IM ذآا ا ,irebe (M 126) ا, ؛ ذ ا  
et نربا ا  et ارا (KR 195, 196, 202), irebe (P 439), ire (P 438); MA ا_رابه irebe 
(P 197); mog. R irânâ, Mr, M irwna, Zirni irakü (p. 107); mgr. re- (SM 313); 
dah. H, Ts ir-, jir-,

irebe ëi ا ذ ذ ى ا ح ا  (sic) «tu venais» (1576), qaëa ى ح ا ت ا ر ا ء  i. «d'où venais- 
tu?» (I58a). Cf. irebe.

ire’ji د  ا ن ا  , dans hôëken ôdür i. bülëbi «hier je suis encore venu» (I58a). 
CA. irebe.

irelcii و را ا  , dans üle 6، «je ne viendi-ai pas»5. (1576), iregii ëi ت[كوبى  ا
«tu viendras?» (1576). Cf. irebe.

irele ايذالآ , dans i. 67 «je suis venu» (I58a). Cf. Leech îra-làbda ,' irebe.

“ T urc sögüt (osm. sôÿüt «willow»; Hony2, 323); pers. bld «a willow, ra ttan»  (Stein- 
gass, 217); ar. al-hüâf «osier, saule» (Belot, 176).

18 T urc aya  «à lu i (dat.)», cf. Deny, Grammaire, P . 200; pers. waira «him, to  him» 
(Steingass, 1483); ar. ilaihl, id.

٥ ٠  Turc gälmäz&m bail, yers. l i jä x ja m  man.
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i ta u n ن١ا؛-تا   <<perdrix»5ï (1556) /V AL a. ذ ذ آ ب ا  i ta u n  (P 1262), P . 
i آ'اذذ ta u n  (P 1254); Qaz. 1بتاون î'،awra (Po 204; Pe. 577); E i ابتاوون . ta w u n  
«perdrix» (Pe 291); tchag. ايتاوون «perdrix, gelinotte» (PdC 94), emprunt
au mongol; Yy l'to'M (77a); mog. i ta n , M itdu , Zirni i ta u n  «partridge» (p. 108); 
dah. i f  5  ; mong. i t a y u ( n )  ,' ma. itu  (a la rigueur i t ü )  est un emprunt fait 
au mongol. Cf. Poppe, I n tr o d u c tio n , P . 42.

)

yjalau لآ لوب  «Jeune homme» (I52a) ~  AL P. بلاوو )a la iv u  (P 1272); IM 
و لآذ ذ  )a la w u  «Jeune homme», ذ جلا  )a la ’u  «garçon», ن ت و ب  «esclave» (M 
و ,(133 ذ ب  et ن دت  (KR 210), و ذ ب  (KR 209), ذ-ثون (KR 212), )a la i i «enfant. 
Jeune homme», )a lu , ) a lu n  «esclave» (P 439); MA ه و ن ب  )a la u  (P 200); Hs 
ja la u i (H 85), Yy ) a la w u  (70a); mog. Mr )a la u  «Jeune homme, garçon, gars», 
M )a la u , Zirni )a la u  «young man» (p. 108); dali. Ts D zalo (L); mgr. D ziâlÿ, 
(SM 79), Tong d z a la u  (Tod 119); mong. )a la y u .

jariasun ر - ن ذ و ذ ا ؛  «hérisson»52 (I55a) ب  AL a. ن ,A. >jarân «Igel» (P 
1271); MA باريا ) aria (P 201: ]arid) ; Qaz. راج  *)araba, *)afba, corr. جرا 
؟ aria (PO M | ,  A>r ؛)aria ( Pc. l y ١ Y ؛ ؟ ؟ ariija (P, &a١ , Y y ،ara Y؟  'Pa١, ١Ä ؟ariya 
et )ara (1365); mog. Mr )dira, M )rira, Zirni )aira ,"53 haz. Dz )dira «porc- 
épie», T )cira, O )aria (L); tdj. K )aira (Ligeti), tdj. lit. )aira «ÆHKo6pa3» 
(Rachimi-Uspenskaja, TaptKCKO-pycKHH caoBapt, Moscou 1954, p. 511a); 
mong. )araya «hérisson» (Kow. III, 2301a).

)arliy >ل ذ ب  «ordre impérial»®! (152&) ~  MA باربق )arliq (P 202); 
tchag. )arliq (MA, p 404); Hs )arliq (H 86), Hy )arliq (II A 6b); en ’phags-pa 
،) arliq؟ Yof, T h e  Mongolian monuments, p. \"ة ة 52 51 ب  * *

51 Turc kaklik  (osm. keklik  «red-leggetl partridge», H o n y 2 ,  193); pers. kabk «a 
partridge» (Steingass, 1012: kabg) ; ar. al-qabfu .؛perdrix» (Beiot, 610), hajal, id. (ibid., 
p. 104).

52 Turc kirp i (osm. fcirpi «hedgebog»; H ony2, 205); pers. harpust (jarpuH  du  ms est 
un  lapsus) «a porcupine, a  hedgehog» (Steingass, 437); a r . al-qunfud  «hérisson)) (Belot, 228).

52 Ce m ot n ’a  p as  é té  identifié p a r les éd iteu rs; p . 53, ils ont in te rp ré té  l’ortho- 
graphe jay'rh  à  to r t  com m e jayarh, alors qu ’il fa u t lire }ayra ou }aira. Aussi son inter- 
p rè ta tio n  est-elle fausse. Le facsimile porte  en guise d ’in te rp ré ta tion  persane ك ن ؛د  , 
au-dessous de ce m ot on lit  encore ل غ ث  . A ucun de ces m ots ne signifie «jackal» (pour 
ce m ot on a, en persan, ا ي ل ن  k y a l  «a jackal», Steingass, 7475). Nous sommes en présence 
d ’un  term e ta d jik  sign ifian t «hérisson»; pour ce dern ier voir td j. H . Soyla ," pers. ر ي ن  
k y u r  «a liedgeliog; a  badger», Steingass, 7475) d ’où so rt une form e dialectale k y u l .  
E n  ce qui concerne sgtvn, c’est la  form e afghane du  m ot, ay a n t le m êm e sens: êkün 
«a„K06pa3» (Zudin— B erteljs, KpaTKU» a.raHCKo-pyccim» CROBapt, Moscou 1950, p. 
3435); cf. encore G. M orgenstierne, A n  etymological vocabulary of Pashto (Oslo 1927), p . 73.

51 Turc yarliy أ   pers. m ita i «a com mand, order, royal m andate» (Steingass, p. 
1172); ar. at-tauqi' «apposition du ciliffre du prince, de sa signature» (Belot-, 963).
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jau ja i ي ذب جا  (sic) «talon» (151a). Le mot n’est pas atteste dans les 
lexiques morigols en écriture arabe. Cependant il faut voir très probable- 
ment le dérivé du même mot da.ns la phrase suivante recueillie dans le MA: 
cuca iji suba noqai «coSaKa CMjejia Ha 3agHbix Horax; le chien s’est assis sur 
ses pattes de derrière» (P 136); cucaiji, leçon adoptée par M. Poppe, doit être 
changée en ju ja iji. Pour jü ja i, voir encore kalm. züzâ  «Hackenstiick (im stie- 
fel)» (Ramstedt, 483a), ord. D Z Ü D zâ  da pièce forte derrière le talon, quartier 
de botte» (Mostaert, I, 215&); khal. zuuzaj «sagHHK; quartier, talon» (Luv- 
sandêndêv, 207.) ; bour. zu u za j «quartier de la botte bouriate»
280a)j mgr. DziuDzia  «talon» (SM 94), dah. Ts DzaoDza  «talon» (L); mong. 
ju u ja i  «le quartier d'une botte» (Ko١١'. III, 2372a).

Jawun ن وا ;ا  «cent» (I42a), qoyar ذت1ت  ja u n  «deux cents» (I42a), 
qurban ja u n  «trois cents» (I42a), dorben jaun  «quatre cents» (I42a), tabun 
ja u n  «cinq cents» (I42a), ju ry u ’an ون1ت   (sic) ja u n  «six cents» (I42a), dolan 
; jaun (sic) بزان  «sept centsا> (I42a), naim an ن  و تا  (sic) jaun  «huit cents» 
(I42a), yisiin ن  ذ ا ب  (sic) ja u n  «neuf cents» (142 (ة ب  AL a. ن ذ ا ت  jaw un  et 

ja جاو w u n  (P 1271); IM ن ذ jaw ;-ا un  (M 168), م،وون et بوبى (KR 228), jaw un  
(P 439: ja ’u n ).

jib ü r ر  و aile» (I55a). La correction en jiy» -ب iir  est théoriquement 
possilile, mais elle ne s'impose pas, surtout si l’on tient compte des formes 
olrates. "  AL a. دور jü r  (P 1273); Hs j i ’ür  (H 91), Hy jiw iir (I, 8a), Tk jiwiir 
(12&); khal. zigüùr «aile», ziver «nageoire» (Luvsandêndêv, 178); bour. zêgüür 
(Ceremisov, 251); ord. Dzigur (emprunté à la langue lit.; Mostaert I, 195); 
kaJm. dziw r  «Flügel (der Vögel)» (Ramstedt, I14a), oïr. dial, dziw iir, dziw ilr 
(Kara, 137); mong. jigiir «une aile (des oiseaux, des insectes, etc.)» (Kow. 
III, 2354&), jiber «nageoire» (Kow. III, 2336a); oïr. lit. jiber «aile» (Pozdneev, 
264&). Cf. Vladimircov, Sravniteljnaja  grammatilca, P. 204. Le tchag. ريء 
jib ir  «aile» (Thhry, op. cit., P . 44) est un emprunt au mongol.

j id a ه  ن ي  «lance» (I61a) "  IM 1ت دda (M 134), 1'?( بل ر  (sic; KR 
225), j id a  (P 439); MA جده  j id a  (P 205); Hs jid a  (Haenisch, 89), Hy jid a  
(I, 9&), Yy jida  ( ! % ) , Tk j i ta  lire jid a  (16è), Ty )?'da (n. 137); mgr. Dziüä (SM 
86). Cf. tchag. جدا  )*'da «lance courte; javeline» (PdC 302; Ss 142); on a 
Cïda, à lire probablement j id a  dans le vocabulaire sino-ouigour (I, 3b) et ر 
< kn s\a  Légende d ’Oghouz ; ا١١\ه1ا( ' 1ع\ ٠- ل\ ه ل ا ا ؛ \١ي .٠ , Die Legende uon Ogling Qaglian, 
P. 27, note 27.

jiq a زا   collet d’un habit»55 (158&). La graphie en écriture arabe» (sic) ين
parait altérée: outre l’initiale c : ) aussi la première voyelle demeure incertaine. 
La leçon jaqa n’est donc pas impossible. "  MA جتا jaqa (P 201); Hs jaqa 55 * *

55 T u rc  yaqa (osm. yaka  «collar; bank , shore, edge», Honyä, 391); pers. gïrîbân
«a collar, a n  opening or b reast o f a garm ent; (m et.) the  neck» (Steingass, 1086); ar.
az-zalq «collet de la  chemise؛> (Belot, 304).
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(H 84), Hy faqa (I, 12a), Yy faqa (76b); mog. Mr, M faya «collot; Jimite, bord», 
Zirni faya «collar; side, edge» (p. 108); dah. Ts Jizag (L); mgr. biidqa «collet, 
!)ordure, ourlet» (SM 77), Tong dzaga (Tod 119). Le liaz. B faya, Dz faya, 
T faye est emprunté au mongol. Cf. mong. fiqa, faqa ,' Vladimircov, Sravn. 
gramm., P .  404; Poppe, Introduction, P P .  136-137.

firan ذ ب ذ٠ي  «soixante» (141 (ة ب  AL a. انرب  firan (P 1274); IM حئ|ن  
fa'raw (M 168),- ذ ن١ج  (sic, KR 228), firan (P 439); MA ج_اران firan (P 206).

foria ور;أ:ء  (sic) «ambleur»“  (I59a) "  AL P . ا  د و د  fo r iy a  (P 1273); 
Qaz. yorqa est corrigé, dans le ms de Paris, sur foriya, cf. Pelliot, dans BSOS 
VI, 558; mog. R f ir o  ; mgr. Dzioro (SM 91); dah. Ts Dziro (L); mong. firuya. 
Ma. foran (à la rigueur fordn) est un emprunt fait au mongol. Cf. Poppe, 
In tro d u c tio n , \ ١ . 4 آ ل .

fdlen لجولان «mou» (I60a) ~  MA جؤلان fifelen, ن لا و  folen, بوولان 
fo’ökn (P 209); Hs fö’ölen (H 93), Hy flfeleri (I, 27&); mog. Mr folan, M fà la , 
Zirni folan «soft, tender» (p. 109); dah. DZçùlë (L); mgr. Dzioluon (SM 90). 
Le tchag. نولان zolen «doux, mou» (PdC 332, g s  176) remonte à la forme 
kalmouck.

fiiyen لج;،ن «froid» (145&) AL a. لجان foen (P 1271); IM .بون fon (M 
ن ,(133 ؤ  (KR 208), fon (P 439); Hs fiVen (H 94), Hy fö’en (I, 3b). Le nom 
fijge est souvent combiné avec un nom signifiant «chaleur; chaud»: inscr. 
de 1335: 16 foge qalayun-u cay-tur (Cleaves: H JAS  XIII, 73, 113, note 79); 
Subhdçitaratnanidhi fogin dulayan-tur mod uryuyu (219يء); fogeyin dulayan- 
â  törülcü (Tsi-yao II, 43&); klial. zôôn dulaan «BjiajKHbiil H TenjibiH (o 
humide et doux (en parlant de l’air)» (Luvsandêndêv, 202&). Cf. encore AL 
٧بو ,fowisbe (M 133) ب;ولجبfosebe «war kalt» (P 1273); IM 1 جوب  (KR 195), 
folebe, id. (P 439); MA ش و ب  foskebe «il a refroidi» (P 210), و ه و ب كب  fö’öskebe 
(P 209); mgr. DziôDi- «se refroidir, devenir froid» (MS 89).

fu fd n و  ن ،د  «gros, épais» (154&) ~  IM ب;،ن;ج  fu fd n  (M 133), جوء،ن 
(sic; KR 208), fu fd n  (P 439); MA ن د ؤ  fu fd n  et ن دا ؤ  fu fa 'a n  (P 210); 
en transcription clhnoise: fu fa 'a n  (Hs, H 94; Hy I, 27& ,• Yy 77a); mog. M 
fu fa n , Zirni fu fd n  «thick, dense» (p. 109); dah. Ts DZODZâ (L); mgr. D zuD zudn  

(SM 73).
fula لجولا «lampe, lanterne» (154ة ) ~  IM دولا fula (M 133), لاج  KR 

220), fula (lanterne» (P 439); MA رله fula «flambeau» (P 210); Hy fula (I, 
10&), Tk fula (17&); mgr. bziild (SM 96).

f u r y u ’a n ن  وا ث ن د  «six» (140 جنننواذ <(ة ل  f .  fa w u n  «six cents» (142a),“٥ 
h a rb d n ذ  وا جرث ل  (sic) f . «seize» (I41a) /V AL p. ن ا ء د ب  f i r y d n , a. لجرغان fu ry d n  
(P 1272); IM ن رنا ذ  fu r y d n  (M 168), برنان (sic; KR 227), f u r y d n  (P 439); 66

66 Turc yorya (osm. yorga «jog-trot», Hony2٠ 404); pers. rahwar «a sw ift, am bling 
borse» (Steingass, 500); ar. al-haïïilâj «monture au  pas doux e t rapide» (Belot, 905). 

٥٥٠ Les m ots m ongol e t tu rc  sont in te rvertis.
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MA نور غا  f ir y d n  et انوجبرة  f i r y u ’a n  (P 206, 207); Hs f irq o ’a n , f i r w a ’a n  H 
90, 91), Hy f i r w d a n  (I, 22a), Tk f ir w a ’a n  (31&), Ty f ir w d n  (n. 415), Yy f ir w d n  
(68b ); mog. Leech fu rg h a  «seven (sic)», Mr f u r y a n  «six» (peu usité); mgr. 
D zirg o n  (SM 93); dah. Ts D z ir g o  (L). Cf. Poppe, I n tr o d u c tio n , P . 43.

f ü y ü n ذ  ”  dans ). q a r  «main gauche» (149&). Cf. AL a. ذ ذ ا ت  fe w iin  
«links» (P 1271); IM ن د  f u n  (M 133), ن د  (KH 208), fu n  (P 439); MA 

ن غار جوا  f ö ’en  y a r  «main gauche» (P 209); RD يوذةار١  f i iy i in q a r  (Berezin III, 
195); Hs fe w u n  (H 86), Hy f e ’ü n  (I, 15ة ), Tk f e ’ü n  (37&). Le tchag. nous fournit 
cette fois encore ce terme militaire: ر ذا ن ا و  fö ’e n  q a r  (MA: P 404), ر ا ي ا و  
fo e n y a r  et ن ا ل و و ق  fö ’en  q o l «aile gauche d’une armée» (PdC 289; gs 141). 
Dans le persan on a ر ا ي ا و  f u w d n y d r  «the left wing on an army» (Steingass, 
376&) e t ر ا ت و  fu w d n y d r  (,Wassaf, éd. Bombay, P . 674).

q

q a ’a n ®«empereur» تاائ  ؟ )152ة ) "  Hs q a h a n , q a ’a n  (H 54, 56), Hy q a - 
h a n  (I, 14a), Tk q a ’a n  (3a), Ls q a q a n  (I28a), Yy q a ’a n  (69&), Ty q d n  (n. 
35); en écriture 'phags-pa on a q d n  et qa ’a n  (à leur propos voir mes remarques 
dans A c t a  O rien t. H u n g . XIII, P . 236); RD ن ،آ ة  q a a n  (Berezin II, 68). Cf. 
encore: tchag. ن1قا  q a ’a n  «roi des rois» (PdC 389; gs 211), pers. قاون q â ’d n  
«title first given to the Mogul Emperor Oktai and transmitted to his succes- 
sors, in contradiction from other Mogul princes» (Steingass 945). Les formes 
à initiale %- sont intéressantes, elles s'expliquent, du moins en partie, par 
un intermédiaire iranien (ou arahe): tchag. خاقان ' /a q a n  «roi des rois, titre donné 
par excellence aux souverains de la Chine» (PdC 212; gs 166), pers. ن ، . ا ت  
id q d n  «emperor of China or Chinese Tartary; an emperor, a king» (Steingass, 
440); tchag. خان '/an  «titre donné au souverain ou même à un puissant émir» 
(PdC 312; gs 166); pers. ن ، ذ  y d n  «the title of the kings of Khata and Tartary; 
a prince, nohleman, lord; a Persian satrap; at present a title given to almost 
every officer and no longer of much value» (Steingass, 443). c'est cette dernière 
variante qui se rencontre aussi dans les lexiques mongols en écriture arabe: 
AL p U. (sic) '/an ن .  (P 1274); MA ن يا  /a n  (P 384); mog. R y d n  «Khan», Mr, 
M / a n  «titre de peu d'importance ajouté au nom de famille».

q a b a r و  ت  «nez» (I49a) ~  AL P. ر ا ب ن  et a. ر ا ب ن  q a bar (P 62); ل;و q a b a r  
(M 141), و د  (sic; K R  213), q a b a r  (P 444, rangé par erreur sous q a b u r  
«printemps»); MA رقابا  q a b a r  (284); Hs qabar ('H 54), Hy q a bar (I, 13a), Tk 
q a b a r  (34&), Y y qabar (78a), Ty q a b a r  (n. 215); mog. R  q a b a r , Leech Icabr, Mr. 
M q à b a 'r , M q a ß a -r , Zirni q a b a r  (p. 122); mgr. y a w a r , golong, Srg. y a b a r  (De 
S m e d t-M o sta e rt, 165), Tong k a w a  (Tod 124); dah. Ts yarn iir (L); mong. 
q a b a r , q a m a r . Le tchag. نار q a m a r  «nez» (PdC 420) est enregistré comme m ot 
mongol.

57 T urc •/an ر pers. pâdiëâh ; ar. assulUJn.
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q a c a dans q. ireb ,(sic) ذوا  ec i «d'où venais-tu?»58 (I58a). J 'a i  m aintenu 
cette leçon sans grande conviction, on attendra it ici p lu tôt q a n â .  Cf. toute- 
t'ois Hs q a ' â  (H 54): mog. R  q a n d sa , Mr. M q a n a sa . Voir q a n a .

qaddr نذاذ «mors»58 (160«) ~  AL P .  qaddr قدار qaddr (P 62); MA تذاذ 
(P 286); Hs qada'ar, qaddr (H 55), H y qada’ar (I, 95), Tk qafa’ar, lire qada’ar 
(19o), P y  qafdr (25Ù), Ls q à 'a r  (1425), Yy qaddr (79a); mog. -R qaddr, M r, 
M qadar (sic); dah. Ts landl (L); mgr. ganar, sr.-yôg. kadyr (SM 115), Tong 
kata (Tod 125); mong. qafayar. Cf. Ligeti, dans Acta Orient. Hung. X, P .  245.

q a i  -Ifs «Je ne sais pas»®. (I57a). Le mot est rare, mais il est caractéristi ي 
que du mongol médiéval. Cf. Hs q a i «man weiss nicht, vielleicht» (H  57). 
Très probablement il fau t y  ajouter encore: ma. q a i «bekräftigende Schlu،.؛- 
partikel: fiirwahr, wahrlich» (Hauer, 567).

q a fa r , év. q â r terre» (147Ô), lceher q» تجن  â r  «steppe»®! (I47a) ~  AL 
P . q فجر  a fa r  (P 62); IM تجر q a fa r  (M 141), ر٠ق  (K R 216, 217), q a fa r  (P 444); 
MA ر با q ,ا a far (P 288); Hs q a fa r  (H 57), H y q a fa r  (I, la), Yy g a f a r  (67a), 
P y  q a fa r  (17a), Ls q a fa r  (126Ù), Ty q a fir  (n" 15); 'phags-pa q a fa r  ; mog. R, 
y a f a r , M, Z y a fa r , Mr y a z a r  Leech g h a ja r , k a ja r , Zirni, K undur y a z a r  «earth» 
(p. 105); mgr. gaDZidr (SM 117), T ong ç /a d za  (Tod 116). Cf. tchag. ،ل'جرجي q a c a rc i  
«indicateur, guide» غزرجى y a z a r c i  «guide», ءجرج؛لم y a fa r c i , id. (PdC 417, 438); 
ce sont des emprunts faits au mongol. La forme y a z a r c i  est intéressante, car 
elle dénonce une caractéristique oïrate, à la rigueur kalmouck ( z  en face d 'un 
f  primitif).

q a q a i نانائ «(année du) porc» (1435) ~  AL a. ئ تثا  q a q a i (P 63), a. 
ا ن ا ئ ن  y a q a i  (P 61); MA ذافاى y a q a i  (P 175); Qaz. ذاقا qa q d  (Po 198), افا> 

(sic) qa q a  (Pe 560; lire q a q d )  ; EÖ قاقا qa q a  (Pe 282; lire q a q d )  ,' R L  ل،أا 
q a q d  (Berezin III, 163); Hs q a q a i (H 56), H y q a q a i (I, 55); mog. R  y o q e i , Mr 
yuqùï..

qaqca جه  ذ ~ seul» (I53a)» تا  MA غاقجه y a q c a  (P 175); cf. IM ر جا ذ ث  
qa q cd r (M 143), ر ت ت ن  (sic; K R  207), qaqcar (P 444: qa q cd r). Hs q a q ca  (H 56), 
H y q a q ca  (I, 225); dah. Ts g a s y d  (L).

q d l ل ،ت  «feu» (I46a), q. til le  «allume le feu»«2 (1465) ~  AL P . د  ذا  q d l  
(P 61); قال qdl (M 141), ذ'ل (KR 220), q a i (P 444); MA JU q d l (P 221), غال 
y d l  (P 174); Hs q a i (H 57), H y q a i (1 ,115), Y y g a l (74a) ; mog. R  y ô l , Leech g fm r, 
Mr y a l , M y a l ,  y a l , Zirni y d l  (p. 105); mgr. car (SM 118), Tong k a n  (Tod 125). 

Twcc qarwluu galdüî®؛ ١ ؛  povs, ax Ituja âmadÂ ; a ï. m m  a m  y، !a [ = ؟(  ta].
٥٠ Turc oyan, «a brid le w ith  its b it, reins an d  accessories. (P rovincial)»  (Redhouse, 

273), h ist, oyan, uyan  «gern, dizgin, yular» TTS I , 733; II, 940; III , 721. Pers. ligam  «a 
bridle; a  bit» :1128 "كل); ar. lijâm  «bride; m ors, frein» (Belot, 722).

. .T u rc  bümäzäm  «Je ne sais pas»; pers. nam ldam rn, id.; ar. la 'a 'rif, id.

. 'T u r c  yazi y ir  ; pers. Zamîn-i hâmün ; ar. a$-?ahrâ ( =  a?-?ahra’) .
82 L ’expression mongole reproduit exactem ent le tu rc  0 ، yaq «allume le feu» e t 

l’arabe a u q id i-m a r .  P our le persan nous avons ataS kun  «fais du  feu».
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q a la u n chaud» (145» ذلاورذ  ة( ٨ ' AL P q 'فالون . a lû n  «chaleur» (P 62), 
.a. قلاذن q a la u n  «chaud» (P 63); IM قلاورون q a la icu n  (M 144), قلاوون (KR 
'208, 196), q a la w u n  (P 444: q a ïa 'ü n )  ; MA ,))}% q a la w u n  (P 288: q a la ’ü n )  
H s q a la ’u n  «chaud, chaleur» (H 57), H y q a la ’u n  (I, 3ة)ل Yy q a lu ’u n  (69«) ; 
mog. R  q a lû n , q a lô ù n , Mr q a la n , M q a lau , q a lu  mgr. yalorj (SM 152), Tong 
k a lu n  (Tod 124). Cf. Ligeti, dans A c ta  O r ie n t. H u n g . X, 246.

q a ly a n ذ  ا ت ل ث  (sic) «boucüer»83 (161.) "  AL P س . ن ت  q a lq a n  (P 444); IM 
ن نلنا  (sic) q a ly a n  (M 144), ذوذن (KR 225), q a lq a n  (P 444); MA ن qa قتا lqan  
'(P 290); Hs q a lq a  (H 58), H y qa lqa  (I, 9b ), Ty q a lq a n  (n. 141); mog. 
'M q a lq a n  h n a  «protéger, parer (contre qn. ou qch.)»; mong. q a lq -a , qa lqa . 
P our les formes turques, voir tchag. ن ،قالة  q a lq a n  «bouclier» (PdC 408; g s  
222; MA 282); krm., ta t . Kaz., osm., kar. L, T q a lq a n  (Radi. II, 251); etc.

q a liu n ن  و ب ن  (sic) «(cheval) aubère» (159ة ) ~  M"A قاوون q a lû n  m o r in ,  
id. (P 290). Le tchag. q a lu n  ( a t )  est un em prunt au mongol (MA: P  290). Cf. 
MA لىوون1ق  q a liw u n  «castor» (P 289: q a l i ’û n ) .  Hs q a l i u n  «braunes Pferd mit 
schwarzer Mähne und  Schwanz» (H 59); ma. q a i lu ,  q a ilu n  «braunes Pferd mit 
schwarzer Mähne und  schwarzem Schweif», y a i lu n  «Fischotter» (Hauer, 568). 
Cf. SanZeev, P a r a l le l i , p. 675; Poppe, I n tr o d u c t io n , p. 66; Ligeti, dans A c ta  
O r ie n t .  H u n g . X, p. 235.

qa lqa ه  ع ن ت  (sic) «bouffon, facétieux»153) اء«) "  AL a. اجو» qàlqü  
«wahnsinnig» (P 63); mong. y a l j a y u  «furieux, possédé de démon» (Kow. II, 
998«); ord. goId z û  «fou, enragé» (Mostaert I, 288«); kalm. g a lz ü , id. (Ramstedt, 
142٥ ); khal. g a lzu u , id. (Luvsandêndêv, 109&); hour, g a lzu u , id. (Ceremisov, 
157); mgr. G arbziü  «enragé, fou, insensé» (SM 119). Pour le sens «bouffon», 
voir tchag. قلجاو q a lq a u  «facétieux» (PdC 419; g s  229). Dans les textes tchag- 
hataï il s'agit, cette fois encore, d'un mot franchement mongol et non pas d'un 
emprunt: « k a ld ja v  veut dire, en mongol, qui fait des plaisanteries» (PdC, 
lo c . l a u d . ) .

q a n a ه  ذات  «où?» (156٥), q . b e i «où est-il ?» (156&), q. o d a m c i «où vas-tu?» 
(157«) ٨ ' AL a. داوه q a n a  (P 62); IM ا ت ت  q a n a  (M 144), U (sic; K R  206), 
q a  n a  (P 444: q a n a  ou q a m d [  mog. R, q a n a , Leech Icana, Mr, M q a n a , Zirni 
q a n a  «where» (p. 123); Hs q a ’a  «wo, wohin?» (H 54), H y q a ’a  «où?» (II A 6a). 
C f. Vladimircov, S r a v n . g r a m ., p. 278.

q a n c in ةmanche (d’habit)» (158» ت،ئمءت  ) "  IM و ع ن  qan cu  (M 144), 
K) قذءو R  222), q a n c u  (P 444); MA نجون يا  q a n c u n  (P 291); Hs q a n cu , q a n cu n  
(H  59), Yy q a n cu  (76&); mog. R q a m c i, q a m c u , Mr, M q a m c i mgr. y a n b z i  
(SM 156); mong. q a m c u , q a n c u .

ا ت'  T u î .  qalqan ; ycvs. sipar ; as. al-؛j i i t .
64 Turc laypi (cf. osm. lay «fun, joke» <  pers. lây  «a (est, a  burlesque», Steingass, 

4112); pers. mashara «a buffoon, fool, Jester, droll, wag, facetious fellow» (Steingass, 
1236); a r . al-hâzîlu (hazil)  «plaisant, badin, bouffon» (Belot, 89S).
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qnplan ن لا ; : ا  «panthère»“  (159٥). La forme qaplan est turque d'origine; 
en mongol, il faut s'attendre évidemment à un qablan. ~  AL P ذ نبلا .  qablan 
(P 62); MA ن٠ئ لا  qablan (P 285); Qaz. ق؛لان qablan (P 207; Pe 566); Hs qablan 
(H 54); mog. Mr, M qablan, Zirni qablan, lire qablan «panther» (P . 122). Pour 
le turc qaplan, voir R.adl. II, 423, PdC 392, etc.

qar ونار «main» (149٠), q. sunaya «tends le hras !» (149&), bara’un qar 
«main d r o i te 1 4 9 ةfiiyiin q. «main gauche» (149 ,(&ا> ( ) ~  AL P ر نل .  qar «Nagel» 
(P 61), a. ق:ار qar «Arm» (ihid.); IM ر ا ن  qar (M 140), نار (KR 214), qar (P  444); 
MA غار yar (P 175), قار qar (P 291); Hs qar (H 60), H y qar (I, 23&), Y y gar 
(78a), Ty yar (n" 227); mog. R qar, yar, Leech ghar, Mr, M yar, gar, Zirni yar 
«hand» (p. 104); mgr. gar (SM 118), Tong ka (Tod 124).

qaraqcin س و ق ذا ذ  «noir» (I45a) ~  Hs qaraqci (H 60). Dans le m oyen 
mongol, le signe -n a encore la valeur du pluriel; par ailleurs, mong. qarayein 
garde le souvenir d 'une ancienne forme féminine. Cf. Poppe, Introduction, P .  240.

qarbuci يء “«archer, tireur de flèches» (sic) ثذبذ  (160&) ~  MA قاربوفجى 
qarbuqci «tireur; arme» (P 293, 313); mog. Mr qarbuyci «fusil», M qarbuyci, ifl.

qari ي ر ن ,  dans niken q. «une aune» (142&) ى  IM ى قر  (KR 213), qari 
(P 444) «main, bras»; mgr. Zirni qari «fore-arm» (p. 124). c 'e st un em prunt 
fait au turc, cf. tchag. قارى qari «espace depuis le hau t de l'épaulé jusqu 'au  
bout des doigts)> (PdC 402); bar., tél., ait., léb., ouig., tchag., com. qari «1. der 
Arm; 2. der Oberarm; 3. die Elle» (Radi. II, 167); etc.

qasün ذ و ذ ا ذ ,  dans q. usun «eau amère» (I46a) ~  IM و ذ ا ن ذ  e t ن و ت ق  
qasün ('M 141, 143), ن د ق  et ن و ن ا ق  (KR 209, 212), qasfun «aigre, sûr», qasün 
«aigre» (P 444); MA ن غاذو  yaëün usun (P 179); Hs q à ’un (H 62) H y q à 'u n  
(II A l ia ) ,  Yy ga&ïun (75î>); mog. R y à n ,  q à n ,  qoëûn, Mr qâëïïn «opium», 
M qasu «thé; amer», Zirni qaëün «bitter, pungent» (p. 124); mgr. gasen (SM 
121), Tong kïëun (Tod 126); dah. Ts gasq' «amer» (L). Tchag. و ظ ن ذ  y à n  
(à la, rigueur yaëün) «amer» (PdC 384; gs 208) est un  empi-unt fait au mongol. 

qaëün ن و ث ئ ا ت  «amer» (1545). Cf. le précédent.
qatuqtai ي ن ن د ا ق  (sic) «femme mariée, dame» (I52a) ~  mong. qatuytai 

«épouse, femme» (Kow. II, 783a). c 'e s t un dérivé tiré de qatu-n, id.; cf. Vladi- 
mircov, dans Dolcl. Ross. Akad. Nauk 1925, P P .  3 1 -4 1 ;  Poppe, dans Keleti 
Szemle XX, P P . 115 — 166. Pour qatun, voir: AL ن و ز ا ت  qatun (P 61); IM ن  و ز ا ن  
qatun (M 140), قانون  (K R 209), qatun (P 444); MA ن و ا ن  yatun (P 384); Hs 
qatu, qatun, qadun (H 63, 56), Hy qatut, pi. (II R 18a); mog. R  y()t, lotun 
«Weih», Mr yatun «femme»,M yatu, Zirni yatut «women» (p. 106); haz. B, Dj, 
Dz, T yatu «femme; femme mariée, épouse».

٠٥ A la  colonne des m ots mongols, renvoi a u  m o t tu r،؛. Le turco-m ongol qaplan 
répond au  pers. palank  (pel،،„.؟ ), ar. an-nim ru.

٠٥Turc oq a tïjï «tireur de flèche»; pers. tir andaz ; ar. ar-m m ï / =  ar-râm în] 
«qui je tte  des projectiles; archer» (Belot, 272).
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qaucin ي ط ي ن ' «vieux, ancien1535) <ا) ~  IM ي ي و ذ  qaucin (M 144), 
ن ت و و  (KR 208), qucin (P 446), ي ن ي ن ت  qaticin (d'après un ms de la Bibl. 
Nat. de Paris, cf. Pelliot, dans Journ. As. 1925 I, 259, note); MA قوبتي qucin 
(P 313); Hs qa’ucin (H 63), Hy qa’ucin (I, 27a); dah. Ts y/iot's'i (L); mgr. 
yüôzin (SM 175).

qocar ن ت و , d a n s  bu q. « n e  r e s t e  p a s  e n  a r r i è r e ,  n e  s o is  p a s  e n  r e t a r d ! »  

(161&). Cf. MA وجاوبه, qocarba «OTCTaJi» (P 299); Hs qocor- « Z u r ü c k b l e i b e n ,  sich 
v e r s p ä t e n »  (H 64); mog. R qocaruna, Leech kocharpa, Mr, M qocarwna.

qoduya وعه y» «pot; poterie, broc; cruche»® ؟ )154ة ) I-M طتا qotya ن
«KyBiiiHH؛ cruche, broo, pot» (M 143), ذطغا (K.R 220), qotya (P 446: qutaya) :  
MA نودوغه qoduya «uepnaK, KyBiUHH: puisoir; pot, cruche» (P 184, 369: quduya), 
 qoduya, id. (P 312: quduya). Le même qoduya, id., revient encore, dans ؤذوذءا
le MA, parmi les mots turcs et soi-disant turcs qui sont dépourvus d'une 
traduction mongole (cf. P 407: quduya). Par ailleurs, ce mot parait assez 
rare. Toutefois nous avons en mong. lit. qotuya «pot, poterie» (Kow. II, 1917a .٠ 
qotoyo), la leçon en t adoptée par Kowalewski n'est guère garantie par d'autres, 
recoupements; Lessing, Monqolian-English dictionary, P. 972, avec sa leçon 
qotuyu n’a fait que copier Kow. Pour les dialectes actuels je ne connais que 
khal. chotgo «riHHHau riocy;ia; poterie» (Luvsandêndêv, 5435).

qoka ما ذو  (sic), corr. en وتا  «beau, belle»®« (1565) "  IM ا و  qova (M. 
ها ,(144  ;yowa (P 179) غوؤ yoa et غوه ôAa (P 445: qoha) ; MA ,(KR 208) ث
Hs qo’a (H 64).

ه صءهء ذذذت م  (sic) «sec, sèche»88 (1465). Le mot est probablement à, 
corriger en qoqima. Cf. Hs qokimai «ausgetrocknet» (H 65); mong. qokimai 
«sec, désséché» (Kow. II, 949a).

qola لا و  «lointain, éloigné; loin» (1475) ~  AL P  ;qola (P 65) نولا .
IM ولا-') qola (M 145), نولا (KR 211), qola (P 445); MA 5وله qola (P 300); Hs- 
qola (H 65), Hy qola (orthographié kola, I, 265), Yy qolo (68a); mog. R 
qolo, Mr, M qola, Zirni qola «far» (p. 127); mgr. yulo (SM 180).

qolai ئ رلا  «gorge» (I49a) ~  AL P لا . ر  qôlà (P 64), a. ى نولا  qolai 
(P 65); IM نون qol (M 145), قود (KR 213), qol (P 445); MA ذولاى qolai (P 
306); Hs qo’olai (H 66), Hy qo’olai (I, 235); mog. R qolei, Mr, M qolsi, Zirni 
Kundur qolai (sic) «throat» (p. 127); mgr. yolo (SM 170); dah. Ts f l  (L). 

qolumta ا ذ ل و  (sic) «fourneau de cuisine»1465) .؟) "  MA ن ها ول

. ؟ T u rc  dasti (osm . ،esh  «p itcher; jug», H o n y 2, 362; desti, vulg . testi «a p itc h e r  o r  
ju g  o f  e a r th e n  ware», R ed h o u se , 903 <  pers. dastl «any vessel w hich m a y  b e  li f te d  b y  
th e  h a n d ;  e n  ea rth e n  b o tt le ; p o t,  cruise, d rin k in g -cu p  w ith  tw o  hand les ; a  la rg e  open  
vesse l f o r  w ash ing  c lo thes o r  d ressing  skins», S te in g ass, 525; pers . sabuy / =  saba]  «a 
cup , ew er, ja r , glass, p itc h e r, po t» , S te ingass, 650; a r . al-jarrat «crache, jarre»  (B elo t, 77).

ع ا  T urc gikctl ; pers. hub ; ؛  د أ . Kasan.
٠٥ T u rc  qu fi j pers. husk آ   a r . al-yâbïs.

؟٠  T u rc  ojaq (cf. su p ra , p . 7, n o te  16): pers . ätas-dän  ," a r . al-kânûn.
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yolumtan (P 179); H's qolumta «Feuerbecken, Herd» (H 65). Cf. Poppe, Introduc- 
tion, P . 29.

qonin نوني «mouton» (162&), ثويين «(année du) mouton» (143&) ~  AL 
P ن . ني  qoni (P 64); IM ذو؛ي qonin (M 145), ذوي e t ذونى (KR 223), qoni 
(P  445); MA قونتي qonin (P 302); RD قونني (Rerezin III, 159); Hs qoni, qonin 
<H 66), H y qonin (I, 5b), Y y qoni (72&); Ty quni (n. 354); mog. R  qonin, Mr, 
M qon ii, M qoni', K undur qonin «herd, flock» (p. 149); mgr. yoni (SM 
171), Tong qoni (Tod 116).

qorci ثورحى «porteur de carquois»?! ( 5ء ا2 ) rv Hs qorci, qorcin pl. «Köcher- 
träger, Bogenträger» (H 67); Korye sä qurci, qurfi, qorci (Pelhot, dans Journ. 
Ms. 1930 II, 261); RD قورجى qorci (Berezin III, 204). Rem ontent au mongol: 
osm. (de notre lexique) qorci, osm. qurfu, qorju «a man in armor; especially 
a cuirassier of the guard of the Shah of Persia» (Redhouse, 1483«) ; pers. 
qurci «the keeper of the armoury; a horse guard, a cuirassier» (Steingass, 
994«), pers. qurci «Leibwächter», cf. Hinz, Die Resald-ye falalciyyd, pp. 24b, 
25b, 26a.

qoryai ثوذقائ «ver, insecte " (I55a) <ا  AL a. ثذقاى qorqai (P  63); IM 
رثاى ذا  (sic) qoryai (M 140: qariyai), ش ر ن  (K R 224), qoroyai (P 445: qoruyai) ٠٠ 

MA قوراغاى qorayai (P 302); H y qoroqai (I, 6b)', mgr. yorgui (SM 173); mong. 
qoruqai.

qoryan ن ا ث ر ث  «fort, fortification» (153ة ) ~  IM ن ا غ ذ ث  qoryan (M 142), 
ت ر ن ث  qoryan (KR 217), qoryan (P 445); MA و 5:ةرغا د ) ن ا  qoryanu balyasun 

«mur de la fortification» (P 302); Hs qorqa, qorqan «Verhau» (H 67); mong. 
qorya «château, castel, fort, forteresse» (Kow. II, 968). Pour les formes turques, 
voir tchag. قورقان qorqan (MA, loc. laud.), قورغان qoryan «château fort; la 
partie  d ’une ville entourée d'une enceinte» (PdC 427; S s 234); kirg. ( =  kaz.), 
ta r ., tchag., tourki, tu rc de l'Orkh. qoryan «die Befestigung, Festung, Burg, 
eine befestigte Stadt» (Radi. II, 570), tar., osm. quryan (Radi. II, 940).

qorin ثورين «vingt» (141ة ) ~  AL p. ثورذ qorin, a. نوري qorin (P  64): 
IM  qorin (P 445); Hs qorin (H 67), Hy ,(KR 228) قورى ,qorin (M 168) ثوري 
qorin (I, 23a), Ty qur (n. 420); mog. M qori; (.monnaie: pièce de 20 kran».

qormai ئ ةbordure, liséré» (158» ذوذتا ) "  IM ه ا ت ذ ث  (sic) qormai (M 
رماه٠ ,(143  (sic, K R  222), qormai (P 445); MA قورر qormai (P 303); Hs qormai 
(H  67), H y qormai (I, 11٥), Tk qormai (20â); dah. Ts. ygarm (L), H  yoram 
(P  98); mgr. yormë «Jupe plissée» (SM 173).

qoyar قومن «deux» (140&), q. alto، «deux pièces d'or» (142&), q. jawun 
«deux cents» (I42a), harbdn q. «douze» (I41a) ~  AL a., P ا . ن ر ث  qoyar, a. 
qoyar (P ,(KR 227) نون ,qoyar (M 168) ءويذ qoyar (P 65): IM قور  445); 
Hs qoyar (H 68), Hy qoyar (I, 21٥), Tk qoyar (31&), Ty qoyor (n٥ 411); mog. 
R  qojor, Mr, M qSjjar, M qajâ'r, Leech Îcoyàr, Zirni, Kundur qaydr (p. 126).

71 A  la  p la c e  tlu  m . t  m o n g o l,  r e n v o i a u  m o t  tu r c .



L. LIGETI1؛

quca ا و ذ  «bélier»72 (162&) "  IM ذوا (sic, KR 223), quca «HIIHOK; 
agneau» (P 307); MA نوجه quca (P 307); Hy quca (I, 65), Yy quca (72ة ), Tk 
quca (13&), Ls quca (I37a); mgr. %UDzià (SM 174); mog. Mr, M qoc est un emprunt, 
au tadjik qui, à son tour, est emprunté au turc. Cf. Ligeti, dans Acta Orient. 
Hung. X, 4 ١. ةل٦ ١ .

qucin ة;جحغ «tren te» (1415) ~  AL a. ن د و ث  qucin (P 61), P. ن د و ن  
qucin (P 64); IM ن د و ن  qucin (M 168), ذوبى (KR 228), qucin (P 445); MA 

بسوئ  qucin (P 179); Hs qucin (H 70), Hy qucin (I, 22«), Tk qucin (32«), Ty 
yujin  (n. 421).

qudaldamu ci ى:ا و - ذ ا ذ ا د  (sic) «tu vends» (1625) "  AL a. qudalduba 
وا IM ;(P 62) ندلدبا دا و ن  qudalba (M 144); MA ٩ةودالدو  qudalduba (P 308); Hs 
qudaldu- (H 70), Hy qudaldu (I, 205), Tk qudaldu (285), Ls qudaldu (1315). Cf. 
Poppe, Introduction, P. 108.

q à ld u c i ى  وي ذ ذال ذ  «marchand» (1525) ~  MA نودلدوقجى qudalduqci, id. 
(P 308); mgi-. Dârmnfé’i «commerçant» (SM 44); mong. qudalduci, qudalduyci 
«marchand» (Kow. III, 9155, 916«).

ququl ذ ؤ ن , dans ](Il q. «casse du bois m ort!»73 (1465) ~  Hs ququl- 
«in Stücke brechen» (H 71); mog. R ququluna «beugt abwärts, biegt ab», Mr, 
M ququlwna «casser, briser; vaincre», Zirni ququl «break» (p. 129); mong. 
quyul-, quyula- «rompre, casser, briser» (Kow. II, 885«).

qulyuna ه ثن ون ث  «souris» (155«), «(année de la) souris» (143«) "  AL P. 
ا ذ ذ ل ث  qulquna, a. ا ت ث ن ث  (sic) qulquna (P 64); IM ا ذت ذ ذ  qulyana (M 144), ذدآبا 
(sic, K R 224), qulyana (P 445: qulyuna) ; MA قوذونه qulyuna (P 309); RD 
 -qulquna (Pe 563: qulu (sic) نتونا .qulqana (Berezin III, 165); Qaz قولت:ه
q u i )  : Ls quluqaua (M -، ١ ١ -, L y  quluqaua (Y ؟>a,y١ mge. xaiGla, ل أ ه ا ة ة؟خ . 
hunaglag (SM 155).

qulir ذ وي ذ  «farine» (154«) ~  AL P. ر ٠ش  yulir (P 61); IM ر ي ث  qulir 
(M 144), ر ني  (KR 218), qulir (P 445); MA ءوير yulir ('P 179); mog. R yulur, Mr 
yuril, M yulur, Leech ghurul, Zirniyurul, Kundur yulur (p. 106); mgr. qurir (SM 
127), Tong kurwq (Tod 126); dah. Ts Qolli (L); mong. yulir, yuril. Sont empruntés 
au mongol: tadj. H yulur; haz. Dr.yulur. Cf. Poppe, Introduction,])■ 158.

qulusun ذوثو:ون «roseau, canne» (148«) ~  IM ن و ذ ذ  (sic) qulusun 
(M 144), ن و ن ت  (sic; KR 219), qulusun (P 445); MA ذولوسون qulusun (P 309); 
Hy qulusun (I, 35), Yy qulusu (74«), Ty qulusun (n. 387), Tk kulusu (95); 
mgr. yiduDze «bambou, roseau, jonc» (SM 182).

qumaq ذ ذ ذ  «sable» (147«) "  MA ش ذ  qumaqi (P 309); Hy qumaki 
fl, ! ١١, YY q u n k i  (bb١, Y y  Icumaki (,؟fia), Ls qumaki f k f y ,  mgr. ï.umoo 
(SM 182); mog. qumay, qumaki.

T ؟2 u rc و0ة   (l’o rthographe و خ ذ  est un  lapsus p o u r و  ج٠ ذ . Dans la  colonne persane, 
le m o t m anque. E n  arabe on a  al-Tcabs «bélier (bête)>> (Belot, 678).

72 T urc odun yar (fends d u  bois !».
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qur ونون dans q. awwju) «ram asse!»146) *؟&). Cf. MA نوريه quriba 
«coSpanca» (P 312); IM اوردو (KR 229), qurci «coöpaiiie; réunion» (P 445). 
Pratiquement, il s’agit rlans les trois cas tlu même thème S U I - lequel le verlje 
lien connu quriya- est formé; à propos de ce dernier, voir Poppe, Intro- 
Auction, ١١. ؟<؟ >.

qura ا ذ ذ  «pluie» (145ة ) ~  AL P. ذا ذ  qura (.P 62); IM ا ذ ذ  qura (M 
 ,qura (P 310); Hs qura (H 72) ة.را qura (P 445); MA ,(KR 216) ذ;ا ,(142
Hy qura (I, lfr), Yy qura (66.); mgr. yjurd (SM 184), dah. Ts yjjar (L).

qurbdn ذ ا ن إ ذ ث  «trois» (140&), q. fawun «trois cents» (142.), harbck q. 
«treize» (141.) د  AL P. ةر'بان yurban (P 61), a. نوروان qurban (P 64); IM ن ا ن  
qurban (M 168), ن وا ث  (sic; KR 227), qurban (P 445); MA قران qurban (P 310), 
ن زا  yurban (P 179); Hs qurban (H 72), Hy qurban (21 b), Ty yurban (n. 412); 
mog. yurbon, Leech ghorban, Mr, M yurban, M yurbani, Zirni yurbdn (p. 105); 
mgr. gurdn (SM 126).

qurdun ون د ذ نو >٠ (cheval) rapide, coureur»159) ®؟.)  ~  AL p. ن و د  ثن
qurdun «Läufer», p. و د ئن  qurdu «vite» (P 63); IM نرنو qurdu «vitesse» (M 
 .qurdun (P 311); Qaz قوردون qurdun (P 445); MA ,(KR 210, 211) نوردن ,(142
 qurdun «cheval de course» (Pe 558; qurduna est une erreur qui (sic) ؤوردونه
ne doit pas être retenue); Hs qurdun, qurdun (H 72); mog. R qurdun, M qurdu >• 
mgr. qurmn  (SM 127).

quriqan ن قورتا  «brebis» (162&) ~  AL p. قر°؛ئان quriyan (P 63); MA 
ن نولانا  (sic) qurayan (P 309); Hs quriqa(n) (H 72), Hy quriqan (I, 6a), Yy 

quryan (72&), Ls quriqan (137.), Ty qurqan (n" 355); mog. R quryana (sic), 
Mr yuryan, quryan, M quryan, M qurya, Zirni quryan, lire quryan «lamb, kid» 
(p. 129); mgr. yorqa (SM 172), Tong kugan (Tod 126); mong. quriyan, qurayan. 
Cf. Ligeti, dans Acta Orient. Hung. X, p. 239.

quru’un ذرؤذن «doigt149) <ا&) /V AL a. نرون et نرون qurun (P 63); 
IM ن ث ر ن  quryun (M 142), ن ث ر ث  (KR 213), quryun (P 445: quryan) ; en trans- 
cription chinoise quru’un (Hs, H 73; Hy I, 23& ; Tk, 35a); mog. R qurun, 
Mr, M qurü'n, M quru-, Zirni qurun (p. 129); mgr. yuri (SM 185), Tong gurun 
(Tod 117). Cf. Vladimircov, Sravn. gramm., p. 235.

k

kebtul مينون «garde (de nuit)»153) 8؟.)  ~  Hs kebâe’ül, kebte’iil «die 
Nachtwachen» (H 96), RD ظ ود ك  kebteid (Rerezin III, 204); c'est un dérivé 71

71 T urc jäm  äilä آ  pers. gird k m  ,- ar. ijm a'.
lb Ce m ot se trouve parm i les noms de cheval. Turc yügrâk (osm. yügrük  «fast- 

going, fleet», Redhouse, 2217): pers. d a w â â  ; id .; a r . al-'adâ’ «coureur» (B elot, 480).
78 T urc bäköi (osm. bekfi «watchman, esp. n ightw atchm an; sentry ; fo rest guard», 

Hony2 38; bekji «a w atchm an, especially a  n igh t-w atchm an; a  sentry; a  g u a rd ; a  m an 
on th e  outlook; especially one to  give w arning of fires», Redhouse, 376); pers. pasuban
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tiré  du verbe lebte- «être couché»; AL ل(تا;،ك  kebteulbe «liess sich hinlegen» 
(P  66), MA ظإ ٠ل5كب  kebtewiilbe (P 213: kebte’ulbe). Cf. Pelliot, dans T ’oung Pao 
X X V III, P P . 30—31.

kèdüle ه د و ن ن ك  «combien (ensemble) ?»77 (156&) ~  mong. lecLiigüle «com- 
"bien sont-ils? par combien? au nombre de combien?» (Kow. III, 2468«); 
:kalm. leduin «wieviele (zusammen)» (R am sted t, 222٥); ord. k'eDul «combien 
'(ensemble)? quelques-uns (ensemble)» (M ostaert II, 4095); khal. chêdüûl 
'(Luvsandêndêv, 584«); mgr. k’imla «en quel nombre?» (SM 201). Cf. encore 
IM كذونه kedune (M 146), 1.:كلدو  (KR 207), kèdüne «CKOJibKo, 3acKOJibKo; 
'Combien, à combien» (P 440: keidune) ,' AL a. ذ و ذ ك  lcedun «combien» (P 
66); IM ن د ك  hèdün (M 149: kidiin, kâdün), ن كلذو  (KR 207), lèdün (P 439); 
I k غ  ئلك  kediin IV لآ٠\لآ١ ■, Ms kediii, Icediin أ٠ ل \ «wie vie\&١> (li % ١ ١ ٠  kediin 
(I, 22ة ); mog. R kedu, Leech kedù, Mr keddu, M kedû, kedu, Zirni kedu (p. 111).

keher / ,  dans k. qa)ar «steppe» (147«) ~  AL a. ار_ن١ك  keherin (gén.), 
ل ك ر ا ي ل ك  keheriki (P  68); IM ذ ل- ك  kéhér (M 149), ل  (KR 217), kéhêr 

<(P 439: keh[ë]r) ,' MA ر ك  Îcër (P 218); R D  /  keher (Rerezin II, 186), ٥/  
kehere (Rerezin II, 168); Hs keer (H 97), H y  ke’er (I, 2b), Tk ke’er (65), Ls 
ke’er (127«), Ty keher (n٥ 33); mong. kegere. Sur les formes ke’er (keher) et 
ke’ere (kehere), voir WAWoi —MiwvYhs, Histoire des campagnes de Gengis khan 
I ,  P . 278.

kehli J L f  «ventre» (1505) ~  A h a. /  M i  (P 66), P . ° J Ï  M i  (P 
69: keüi) ," IM A tfke h ili  (M 149), J iT (K R  213), kehli (P 439: keh[ë]l[i]) ,٠. 
.MA ر ك  M i  (P 218); Hs ke’eli (H 96), H y  ke’elî (I, 24«), Tk kë’eli (355); 
mgr. k’êlie, Srg. keli (SM 198), Tong kieli (Tod 123); mong. kegeli, kebeli. Cf. 
'Ligeti, dans Acta Orient. Hung. X, 246.

kei كل  «vent» (1465) "  IM r kei (M 149), كل (KR 216), kei (P 439); 
MA ى كل  kei (P 213); Hs kei (H 97), Hy kei (I, 15), Tk kei (la), Yy keyyi (66a), 
Ls keyyi (1255), Ty kei (n" 8); mog. R kei, Mr, M kei Mr kei, Zirni kei «wind, 
air» (p. 112).

Icekiil ز ة ك  «boucle de cheveux, touffe de cheveux pendant sur le front»78 
.(148«) "  Hs kegiil «Haarschopf» (H 97; la forme keguli enregistrée ici-mèmè 
n ’est pas à retenir) ; K orye sä ]');))[ I  k’ie-k’ïeou-eul, lirekekul ((tresse de cheveux»

[ =  püsbän, päswä/n] «a sen tinel, guard, w atchm an: a  shepherd.. (Steingass, 231); a r  
al-hârïs  «gardien, garde» (B elot 111).

۶۶ Turc qae (osm. kaç «how m any؟ ; how m u c h ؟ » Hony2> 174; «1. how  m a n y ؟ : 
2. how  m any soever», R edhouse, 1408); pers. (and  ((how m uch؟ how m any? how long 

'to  w h a t le n g th w ؟ ither? so m an y ; several, some, a  few  soundry; any indefin ite quality» 
.(Steingass, 400); ar. k m  ((combien, dans le sens de beaucoup; com bien؟» (Belot, 706).

۶8 Turc büröäk ,• cf. osm. büröäk «a curl o f hair», Redhouse, 394; pürçek «curl», 
Hony2> 292; hist, bürçek bürçük, pürçek «sa. kâkül» TTS I, 133, ((almdan ve ؟akak tan  
sa rk a n  sa؟ , kâkül» TTS I II ,  579. Pers. înüyi pîtsânî «cheveux tom bant sur le front.». Ar. 

■an-nâçïya ((toupet, cheveux pen d an ts  sur le front» (B elot, 834).
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(kägül, restitution de Pelliot, dans Journ. As. 1930 II, P. 258, est inadmissible^; 
RD كاكل kêkül (Berezin II, 158; III, 89); mog. R qoqul «Haarbüschel auf dem 
Hinterkopfe», Mr, M k a k i  «tresse de cheveux, boucle de cheveux, coiffure». 
Pers. كاكل k a k i  «a lock of hair, of hoy, men, or Irorses; a forelock» (Steingass, 
1007&), est un emprunt au mongol. Sont inséparables des précédents: mong. 
kiikiil «1. cheveux longs; 2. oi-nements pour la chevelure; 3. le toupet (du 
cheval); une crête» (Kow. III, 2632.); ord. aük'xül «la partie de la crinière qui, 
chez le cheva.l, passe entre les deux oreilles et tombe sur le front, toupet; 
une ou deux petites tresses de cheveux qui de chaque côté descendent le long 
de la joue et se croisent sous le menton (signe distinctif des jeunes fihes fiancées, 
chez les Ordos du sud» (Mostaert I, 21Gb); kalm. kolcl «Haarflechte, Stirnhaar, 
Haarbüschel», liiili «Haarflechte, Zopf, die Aufsetzung des Haares, Haarbüschel, 
Frisur)) (Ramstedt, 237٠, 245a); mgr. Vuauor «natte de cheveux», Srg. kukol, 
§era-yög. kukul (SM 209); sont des emprunts: kirg. kökül «1. das Stirnhaar; 
2. die Haarbüschel, die die Kalmücken auf dem Kopfe nicht scheeren; 3. der 
Zopf, das ZOpfchen» (Radi. II, 1224); tar. qoqul «der Haarbüschel auf dem Kopfe 
der Chinesen und Kalmücken» (Radi. II, 511). Le tar. qoqul remonte à kakul 
[ :  kdkul] c’est cette dernière forme qui est attestée pour le sarte كاكل 
kakul «KOCa; tresse, natte» (Nalivkin II, 58) et pour le tourki kakul (Wou-t’i 
III, 4358). Le mong. kükül réapparaît encore dans ma. kukule «Schabrine des 
Pferdes», kukulu «Tolle, Schopf, Schabrine» (Hauer, 599, 600). Cf. A. Mostaert, 
A propos de quelques portraits d'empereurs mongols, ( k s  Asia Major AK (V U Y  

١. \ة4—\ة؟ا'ل ١ ١ ١  P I A —lAamAAs, Histoire des campagnes d.e Gengis khan A, 
١. \١ا١١ ١ ٦ ١  AA؟> — A4٦ ١  A. PeWiot, Le mongol kagul ' ى  kdkiil. . . ; le turc et mongol, 

boytaq ~ b o ٦ ,٠a . . .  ; le chinois Kou-kou haute coijfure des jemmes mariées 
nobles (manuscrit inédit de 22 et 12 pages, notes; cf. L. Hambis, Fonds Pelliot, 
dans Paul Pelliot, publié par la Société Asiatique, Paris 1949, P. 79).

kele كالا «parole», dans manu k. sonas «écoute ma parole!» (I62a). Cf.
kelea .

kelele «لآد كا  «parle!» (I58a) /•V AL a. كالاب kelelebe (.sprach», a. كالب 
kelelebe (P 67); IM ل ك  kelebe (AI 147), (KR 229), kelelem «paccKa3: récit» 
(P 440); MA ه د ك  keile «parle !» (P 215); Hs kelele- «sagen, sprechen» (H 98), 
Hy kelele- (II B 16); mong. kelele-. Cf. mog. R kelànà «sagt», Mr, M kellaia ; 
M kelcrna; mong. kele-.

kelelemil bi لي ;كالاوه  «je parle, je suis en train de parler» (158a).7٥ Cf. 
le précédent.

kelen ° ن ؛) د ت ك langue» (I49a) "  AL a. كالأن Jcelen (P 67), P. .كلائ kelen 
ن Zunge» (P 69); IM؛) لا  ,kelen (M 147), „.Çuf (KR 214), kelen «récit» (P 440)كا
ن ك  (KR 211), kelen «parole» (P 440); Hs kele(n) (H 97), Hy kelen (I, 23a), 
Tk kelen (346); mog. R keldn «Zunge», Leech kela «speacli», kelan «tongue».

’٠ T u r c  soyUiyoruyin ل p e r s . suhan bigüyim a r . atakallam.

4 A cta  O rien ta lia  X IV /1.



L. LIGETI5 0

M r, M k e ïà n  «langue, parole, mot», M k e la , MS h e ia , Zirni k e la  «tongue» (p. 
I l l ) ;  mgr. k ’ilie  (SM 203), Tong Icielien (Tod 122).

kelimeci ى ي إ ت ث - «interprète»®. (I53a). E n transcription chinoise on a 
ïie-li-ma-tch’e ;• cf. Pellio t, dans J o u rn . 1930 . ار ٥٠ , II, 258; Ligeti, dans Acta 
O r ie n t .  H a n g . I I , و'ل  أ ل .

k e n if ن   «qui?», dans c a m l le. deletbe «qui t 'a  battu?» (161ة ) ~  AL a. 
ï  lcen (P 67); IM ; r  k e n  (M 148), ï  (K R 207), k en  (P 440); MA o f  k en  
(P  440); Hs ken  (H 98), H y  k en  (II A 4ة)ل mog. R  k en , Mr, M k e n , Zirni 
k e y a n  [=  k e n ]  «who» (p. I l l ) ;  dah. H Met) (P 83), Ts (L); mgr. F a n
(SM 195), Tong k ie n  (Tod 123).

k e n i /  «qui (acc.)?», dans k. e ü le m ü  c i  «à qui parles-tu?» (157&). 
P o u r la  construction voir mog. M ken i g a n a c i «à qui as-tu parlé?». Cf. ken .

k e u k e n  ï ï  «garçon» (151&) ~  AL a. ï ° ) ï  M k e n  «Sohn» (P 68); 
MA ان٢؟و  l i k e n  (P 231); H s k o v ik en  (H 104) «Kind», H y k eu k en  (I, 15ة ), 
T k k e u k e n  (4a); mog. R  k ô ù k â t «enfants)>, M k â a  «petit enfant»; mgr. F u o d n  
«petit enfant, garçon» (SM 208); dah. k ô u k e  (Iv. 50), Ts F e ü F ë  (L); mong. 
k e u k e n . Le tchag. e f f f  g iig e n , lire kü ken  «petite fille» (ThUry, o p . c i t . , P. 58) 
est un  emprunt au mongol.

k e u n ن  ا  «fils, gar؟ on»8i (151ة ) "  AL P . ن  ا  k en n , dans d è y ü  k. 
«frère cadet» (P 57); IM ئ و  ' keu n  (M 148), ون؟ ' (KR 209), k e u n  (P 441: 
k i l l )  ,- MA بكه لوك|  Iceiin i è k e  «mère du fils» (P 231: U n i  e k e ) نكاووت٠ا_كا ,  
e k e y in  k e w u t des fils de la  mère» (P 165: e k e y in  k e ’ü t ) F ٠ ب,  e i n
٢؟ ? o f T ,؛ h e  M o n g o lia n  m o n u m e n ts ,  Y iby, U s  k ö ’i i ,  Icö’ü u  (M  \Ö 4 ١ , H y  Id? L n  

(I, 15٠); mog. R k ö ü n , Leech ko u n , k a u n , Mr, M k a u n  «fils, garçon», M le,vil, 
Zirni Icâùn «son» (p. 110); m gr. k i  «fils, garçon» (SM 205).

lei I° ;  (sic), dans tein k. «agis, fais ainsi» (I57a) ~  AL a. C f kibe 
«machte» (P 66); IM Lj T kibe (M 146), C f (sic; K R  198), kibe (P 440a); MA 
i f  kibe (P 218); Hs ki- (H  101), Hy Ici- (II A 18a); mog. R lcènà, kind, Mr, 
kina, kina, M kina, Leech -ki, Zirni ki «do, make» (p. 112).

kiduqa ؛'-.د5د  «couteau»® ؛ )160(& ب  AL P. كيثوءغا kituya (P 69); IM 
، ئ '  (sic) kitya (M 146: ketya), ا ي ك  (KR 204, 224), kitya (P 440: kituya) ,' 
MA بتوغه qituya (P 299), قونوغه qutuya (p. 290). D ’après RD (I, 101), 
«le couteau» s'appelle dans la  langue des O irates دئه> hudya (selon Pelliot, 
il fau t lire hutya), dans la  langue des autres Mongols Xiff kituya. Hs kituqai 
(H  102), Yy kiduqu (79&), T y  kiduqa «petit couteau» (n. 187); mog. R  qitqei, 
Leech katkai-, Mr, M qatydi M qatqei, Zirni «knife» (p.

Â٠  T vm.  dit biUR ؛ para. a u b â /n ü a ؛  i. al-mutaraDim  [== al-m utafiim ].
81 Le mong. lceiin rép o n d  à  un  pluriel dans les a u tre s  langues: tu rc  oylanjïqlar 

(osm . ogkmcik «little boy», H ony2, 273); pers. pacagan (baSa «an in fan t, boy, child, son», 
S teingass, 157); ar. àl-awlâd (w alad  ((enfant, fils», B elot, 969).

ل٠ ة٢ء١أ ل  b i q  ; para. leard ; as. a l - s i ln .
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(SM 445), Tons Uitoyo (Toil 126); mong. kituya, qutuya, qutnya. Cf. Pelliot, dans 
Toung Pao XXXVII, PP. 9 4 -9 6 ; Poppe, Introduction, P. 43 et MA, P. 30.

kllü ر . م  (sic), dans ya k. bi «qu’ai-)e fa it?»83 (158٠). Cf. ki.
lcobci ذ ه ر  (sic) «corde de 1'arc» (160&) ~ A L  P. ى ب ا  (sic) ktibci «Bogen- 

sehne» (P 68); IM ك:جى  kobci (M 146), j S  (K P 225), kobci (P 440); M A / f  
kobci et تبس/  kobcin (M 219); H y kobci (I, 9٥), Tli kobci (19a), Yy kobci 
(80a); mong. kobci «la corde de l ’arc; corde d'instrument; fil, enfilade, conne- 
xion, rangée, cliaine» (Kow. I l l ,  2580&). Cf. haz. T kopci «couri-oie, lanière».

koke .ك ر  (sic) «sein, poitrine» (149ة ) "  AL a. ن و ؟  koken «Brustا> 
(P 68); IM وك:ا:ك  (sic) koke (M 148: giigci), ،كوك (sic; KR 213), koke (P 440); 
MA ,■/)</ koken (P 220); Hs koken (H 103), Yy kökö (78a); mog. R kökä, Mr, 
M koka, Zirni koka «nipple» (p. 112); mgr. k ’ u G u o  «mamelle, sein» (SM 208).

köl ل ر  «pied», dans nickiin k. «pied nu»84 (I51a) ~  AL p. ل ك  (sic) 
köl (P 67), a. و ك ' köl (P 68); MA لوم  köl (221); Hs köl (H 103), H y köl (I, 
24a), Tk köl (35ة ), Ty köl (n" 228); mog. R köl, Leech kul, Mr, M köl, Zirni 
lcol «foot» (p. 113); mgr. k’uor (SM 214), Tong kuan (Tod 123); dah. H ¥üti 
(P 84), Ts IcvlI (L).

kongen ن٢ ا ق لأ  (sic) «léger» (147 (ة ب  IM و أن0ك  (sic) kongen (M 148), 
ن ح ك  (KR 208), kongen (P 440); MA كوكان kôngên (P 223: kongen) ,' Hy 
konggen (I, 26&); mog. R kùygôn, Leech konghàn, M kûygân, kùrigâ ; mgr. 
k’uorjduün (SM 214); dah. Ts k'ùrigùk'ê, k'ùmmêk'è (L).

ى ي ذ ر  «voisin»85 (I52a) ' ي AL ى ا٤ر  (sic) köräi (P 67); IM ى ي ر  
köräi (M 146 ى ,آ ر  (sic), (KR 215), köräi (P 440); Hy köräis, pl. (I'I A 26&); 
mong. korsi, korsin, «voisin, voisinage (Kow. III, 2647a). Cf. har. köräii «der 
Nachlnir» (Radi. II, 1266).

köäege ( t f  «rideau» (158&) ~  MA ^ح ت ر  köäege «(!)؛،Ta; voile» (P 
 ;köäige (P 157; lire köäege?) ,' Hy köäige (I, 12a), Tk köäige (20a) كوتكه ,(257
mong. kosige «la gai-niture d’une tente de nomades, un rideau, rideau de lit)> 
(Koav. III, 2587٥); tchag. ٠كوتك  köäägä (MA 275); tar. köäägä «der Vorhang» 
(Radi. II, 1'305), coman c c  koäegen «Bettgardine» (Grönbech, 155).

kücê ا ج ر  «pigeon» (155&) ' ا .AL P ن ج ر  kücê, a. جا و ن ك  kücên (P
68: kücê et kücên) Hy küce’e «tourterelle, pigeon» (I, 7a), Py kücê (26a), 
Tk küce’e (15&), Ls küce’e (I38a), Ty kücê (n. 335); Subha؟itaratnanidhi 297c 
küéiy-e ," mgr. k’uDÉiê su «tourterelle» (SM 207); mong. kütege «id.» (Kow. 
III, 2593a). Cf. ma. kuicecixe «Haustaube» (Hauer, 605).

ل٠ أ٦ا١أ ل  na ailtiyin ; ÏW'.TS. <؛ i - l c u tm  ; aï. kw j.a  a'mal.
84 Le m ot niökün  est écrit u ltérieu rem ent au-dessus de köl. P our les équivalents, 

voir tu rc  yalir) ayag  (osm. yalin ayak  «barefooted», Hony2> 392); pers. bd barahna  (pour 
pâ -b a râ n a  =  barahna-pd «barefoot», Steingass, 181); ar. (d-hâji «déchaussé, qu i va 
nu-pieds .(Helot, 167) <ا

8٥ Turc qoySi (osm. kompu «neighbour», Hony2, 207; hist, kcmiu lire qorjêï TTS I, 
481; III , 472); pers. hamsdya i ar. al-jdru.

4٠
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liiifun ذ و و; ك  (sic) «cou»8« (149a) AL a. ô 4  (sic) küjeün «Hais»
(P 66), P. ن و ث ك  (sic) kü ß n  (ibid.): IM ن د ك  (sic) küßn  (M 146), ن ث ك  (KR 
213), küßn  (P 440); MA جووون/  küßwün, kü ß n  (P 226); Hs g ü ß ’ün (H 
52), Hy kü ß’ün (I, 236); mog. R küßn, Leech kujunn, Mr küzün, M küßn, 
k ü ß  Zirni, Kundur küzün «neck» (p. 114); mgr. GUDzi «cou, goulet» (SM 
140); dah. Ts k'ûDZÜ. (L); mong. küßgün.

lcümü و ك  (sic) «homme», dans tereni k. delet «bats cet homme-là» (162.) 
ب  AL P. ن ا  kün, a. نوك  kün (P 68: kün) ; IM ن م;  k k  (M 148), لا-.-ء (KR 
204, 209), kümün (P 441), ت كن  (KR 204) ت و ؟  ("KR 208), kümünüt (P 441); 
MA ن و و  küün (P 231: küün)  Hs gü’ün (H 53), Hy gü’ün (I, 14a), Tk 
k e i n  ( ا ,ل <؟1<١\  k i f l  (٦ ha١ ,Y s  kü’ii/n ( H jVY1؟  kii’hii (5dy, ١غ ١ ؟ة-٠ ل\\, ث١خ  k u l  ; 
mog. Zirni ku «person», kut «persons» (p. 114-115).

kündü و  د ك:  lourd , pesant» (1476) "  IM و كذذ  kündü  (M 148), و ذ كذ  
(KR 208), kündü «lourd)) (P 441), د ت و ك  (sic; KR 229), kündü  «enceinte 
(femme)» (ibid.); MA و د ك  kündü  (P 227); Hs kündü  (H 105), Hy kündü  (I, 
26&), Yy kündü (77a); mog. R kündü, Mr, M kündü, Zirni kündü «heavy» 
(p. 113); dah. ïündu (Iv. 54), H k'unnû (P 84), Ts k'üiwu, k'wnDÏ (L).

kurgen نوك كا ذ  «gendre1516) 87(ا) "  AL p. ن ت : ك  küregen (P 67); IM 
ن ا ؟ ذ ك  küregen (M 146), نكول؟ا  (KR 215), küregen (P 441: Icürgen) MA 

ةن٦ور؟ ' küregen (P 229: kureken) ," RD j C j f  kurgen (Berezin III, 202); Hs 
güregen, gurgen «Schwiegersohn» (H 52, 53), Hy güregen (I, 15a), Yy kurgen 
(70&), Tk güregen (4a), Ty kurgen (n. 25); mog. M Uragan, Zirni krgan, 
lire kürgàn «son-in-law, bride groom» (p. 1-14); mgr. k’umên (SM 216); dah. 
H k'ürgèï] (P 84), Ts ¥ürgu■, ïürgu- (L); mong. kurgen. Küregen ()güregen) 
est la forme médiévale du mot; gürigen et et kürigen sont des restitutions 
fausses pour gurgen et ne sont pas à retenir.

küri يرك  «pierre»88 (1476) ~  IM ى ر ك  küri (M 146), ك_رى (KR 216), 
kürt (Y  4 لآ٦ •. gün) ; I k ىزث  kilri ث.١ ا١ل ،غ;ا '. (.P'l-T't classe sous la lettre 0ال ء ; \\\١ )١  
Mr, M, MS k r i ,  Leech küri, Zirni U ri, Kundur küri «stone» (p. 114). Cf. 
Ligeti, dans Acta Orient. Hung. IV, PP. 137 — 138.

m a n a q d r تا  ا تا ذ ت « «demain» (I45a) "  AL a. زنار m a n a y a r , p. ر متتا  m a n q d r  
(P 70); IM ن ست  m a n y a r  (M 150), مننر (KR 215), m a n y a r  (P 441: m a n a y f d j r )  ; 
MA اي';« m a n a y a r قار منا ,  m a n a q d r  (P 233); Hs m a n a q a r  (H 106), Hy maaa^ar 

ج  Twcc boquw ; pers. gardan ; ه أ . al-'um iq.
Turc güyägü (osm ؟8 . giivey «bridgeroom; son-in-law», Hony2, 128; ك و ك  giiveyi. 

id., Redliouse, 1606; h ist. «giivegi, dam at» TTS II , 481; III, 329); pers. dâmâd ,-
ar. al-hutan  (sic; al-hatan  «gendre, et to u t p aren t de la  fem m e; beau-fils; fiancé», Belot 
151).

88 T u rc  tas ; p e rs . sang  ,- a r. al-hnfar.
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erte  «de granfl matin» (I, 36), Tk m a n a q a r  e r te  (8 6 ), Yy m a n a y a r , id. (69o); 
mgr. m a lä rj «demain, matin» (SM 230); mong. m a n a y a r  «demain, le lendemain», 
erte  m a n a y a r  «dema.in matin» (Kow. III, 1971a—6). Cf. Poppe, I n tr o d u c t io n ,  
P P . 159—160.

m a n g la i لا  ى دق :, (sic) «front» (1486) /V AL P m ماكلاى .et a مكلاى . a n g la i  
(P 70); IM تئ"لآ m a n ia  (M 150), \ j j  (sic; KR 212), m a n ia i (P 441); MA 
m مذذلأى a n g la i (P 2 2 ); Hs m a n g la i (H 107), Hy m a n g la i (I, 23a), Tk m a n g la i  
(346), Yy m a n g n a i (78a); mgr. m arjli (SM 232); dah. H niarigU (P 85), Ts 
m a r n a  i (L). Sont empruntés au mongol: tcliag. منغلاى m a n y la i, منغلاى m a n g la i ,  
m ماكلاى a n g la i «front, avant-garde d'une armée» (PdC 496; gs 276), m a n y la i  
«front», m a n g la i «avant-garde» (MA 405); tchag., tar., tourki m a n g la i  «die 
Stirn» (Radi. IV, 2009); com., krm., tat. Kaz.,tkm.,Kh؛v. m a n g la i «die Stirn» 
(ibid.); tat. Kaz. m a rig a i, id. (Radi. IV, 2008); tél., kmd., alt., kil'g., kaz. 
m a n g d a i , id. (Radi. 'IV, 2 0 1 0 ); bar. m a n g n a i, id. (Radi. IV, 2009); pers. منغلاى 
m a n y a ld y  «front; avant-forehead, front; the vanguard» (Steingass, 1331a), 
m منغلاى a n g a ld y  (Steingass, 13336).

m a n u و  ', (sic), dans m . kele so n a s  «écoute ma parole»88 (I62a). Les 
versions turque, persane, etc. suggèrent plutôt m in u . Sur m a n u , voir Poppe, 
I n tr o d u c tio n آ , ل آ ل ١. ل ١ .

m é d e m ü ء  د مدا  dans m . c i «tu sais» (I62a) ب  AL a. ا٠ ذ  et ا ج ا د ي  m edebe  
«wusste» (P 70); IM جا من  m edebe (M 150), بد;ا (KR 198), m edebe (P 441); MA 
ه ب ن ي  m ed eb e  (P 234); Hs m ede- (H 108), Hy m ed eb e  (I, 17a), n  m ed eb e  (286); 
mog. Mr, M m e d a i a  ,- mgr. m u n ie - (SM 244); dah. m e n i- (P 85).

m enelcl ،ض مذ  «grenouille», dans y a s u iu  m . «tortue» (I55a) ~  MA كا ى ب  
m e n e k e i «grenouille», (P 235); Hy m en eg e i (I, 6 6 ); dah. Ts m çlëo (L); mong. 
m e n e k e i, m e lek e i. Cf. Poppe, I n tro d u c tio n , P . 165.

m e n g ii ز ت ن ت , dans n ik e n  m en g ii «une pièce d'argent (monnaie)»*. 
(1426) ~  AL P ن . ك ن ت  m en g ii, a. ن و ك ن ت  m e n g iin  (P 71); IM و ذ  m ö ( n g ü n )  
(M 116); و ت  (KR 2 2 2 ), m ö (n g ü n )  (P 442); MA منكو m en g ii (P 239: m o n g ii)  ; 
Hs m ö n g g ü (n )  (H 1 1 2 : m ü n g g iin ) , Hy m o n g g iin  (I, 136), Tk m o n g g iin  (236), 
Y y  m en g g ii m ô n g g ü ة'ل  ا' آ١ا \ ل ٠ا ا١  m g r .  ÏÏÙÜT.OU> k g .., k، î&f؟ ô g . m e n g u ,
san-tch. m ien g o  (SM 234), Tong m ie n g u  (Tod 128); dali. H m ç y g û , m ù rtgü  
(P 86), Ts m u t] (L). Le tchag. موكان m ö n g ä n  «argent» (PdC 504; gs 28) est 
un em prunt au mongol.

ا ل أ١ا١ا '٠  sözüm iSit ؛ yera. salpmam t>vre swlwinam) bisinau '١ ar. Q.siïïui. ta lâ ïï.1.
٥٠ Sous l’expression mongole on lit une glose tu rq u e  en petits ca rac tères: bir 

aqda. A p a r t cela, on trouve  les équivalents à  leurs colonnes normales. Turc ciqda آ  (osm. 
aqfa, aqââ <1؛. silver m oney; 2. money; coin; 3. a  th ird  p a r t  of a  para, anciently  a  real coin 
of m uch g rea ter value, and  a d ay ’s pay 1'or a  soldier, now a  mere m oney  of ac- 
count», Redhouse, 164); pers .d iram  «aweight (drachm a); a  silver coin, generally  in  value 
abou t tw opence sterling» (Steingass, 514); ar. ad-dirham  «drachme, la  h u itièm e partie  
de 1’once; pièce de m onnaie d ’argent». Relot, 197.
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m iq a ا  ث ب ي  «chair» (150.) "  AL p. ،-'منة m iq a  (P 71); IM ا ت ل ه  m iy a  
(M 150), ميغا (KR 218), m i y a  (P 441); MA ن فا m ب iq a n  (P 236); Hs m i q a ( n )  
(H 109), m iq a n  (I, 12&, 24Ô), Tk m iq a n  (36.), Yy m iq a  (75.), Ty m iq a  (n. 205); 
mog. R m iq o n , Mr m a q o n , Mr m d q a n , M m a q q q , Zirni m iq a n  «flesh, meat» 
(p. 116); mgr. m.^a (SM 230), Tong m ig a  (Tod 128); dah. riidga (Iv. 43), H 
m a y a  IP  ha), A s Iftày  ( Y y

minqan ف ن ين . «miUe» (142ة ) ~  AL a . ن ذتا م  et متتان minqan (P 70: man- 
qan); IM ن ا ت ذ ي  minyan (M 168), متفان (KR 228), minyan (P 441); MA مح،ن 
minqan, متتان minqan (P 236); Hs mingan, minqan (H 109); Hy mingan 
(I, 22a), Tk minyan (32.), Ty minyan (n" 428); mgr. mirrydn (De Smedt-Mos- 
taert, 238), grg. minyan (ibid.); dah. Ts mäyyä, mär] (L).

minu و ذ ي ي  , dans m. dergete sau «assieds-toi à côté de moi» (161.) ~  
AL a. و ب ي  minu (P 71); ى ي ي  mini (M 166), متى (KR 204), mini (P 441); 
MA .مينو ؛ ?'KW ddrgede «à côté de moi» (P 236); Hs minu (H 109: mino n'est 
pas à retenir, malgré ses remarques dans Z D M G  CXI, 1961, PP. 141-142); 
mog. R mini, WM') Leech ment, Mr mai, mini, Zirni .، .acc. of bi (p. 116) ,'?„'؛

modun وذ وذ ن arbre» (147Ô) IM» ث ود ن  modun (M 150), م:وذن et 
ن و ز  (KR 218, 219), modun (P 442); MA مودون modun (P 237); Hs modun, 
mudun (H 110, 111), Hy modun (I, 5a), Tk modun (96), Yy modo (73&), Ty 
mudun (n. 394); mog. R. modun «Holz», Leech modun «wood», Mr, M modun 
«bois, planche, canne», M modu MS mudun, Zirni modun, lire mddun ( !) «wood, 
timber» (p. 116); dah. modo (IV. 43), H ؛won (P 86), Ts m ÖD , moD (L).

moyai توغائ «(année du) serpent» (143&) "  AL a. ذذاى moyai (P 
70); IM ثو'غا moyd (M 150), مغا (sic; KR 224), moyd (P 442: moya[i]) ,٠ 
MA موغاى moyai (P 238); Qaz. ءوغا moyd (P 202), مغاى moyai «dragon» (P 
 moyd (Berezin III, 173); Hs moqai موغا moqa (Pelliot 567); RD مول1 ,(201
(H 110), Hy moqai (I, 6b), Tk moqai (12a); en écriture ’phags-pa moqoyi (Ligeti, 
dans Acta Orient. Hung. XIII, P. 214); mog. R mayôï, Mr mayai, M mâyâi, 
Zirni moyai «snake» (p. 116); mgr. Wîŵ .we, Tong rnogi (Tod 128); dah. H moyoi 
(P 86), Ts moy (L).

mori ي وتور  dans swban m. «beau cheval entier» (159.). Cf. le suivant. 
morin ذور؛ذ «(année du) cheval» (143&), ر ا٠ث ت ت  m.-aca bit ci «descends 

du cheval!» (161.). "  AL P . ئ .mori, a تورى  ورب  morin (P 71); IM ءورى 
mori (M 150), ى ز  (KR 204, 205) et ى ن mori (P 442); MA ,(KR 223) تر ر و م  

morin (P 238); Qaz. مورى mori (Po 197, Pe 557); EÖ مورى mori (Pe 280); 
RD مورن morin (Berezin III, 159); Hs mori(n) (H 111), Hy morin (I, 5.), 
Yy morin (72&), Tk morin (lia), Ty muri (n٥ 97); mog. R morin, Mr, MS, M 
morrn, Leech morin, Zirni WÎW؛'؛'K, lire morin «horse» (p. 117); dah. mori (Iv. 
43), H mori, mor (P 86), Ts mgr (L).

mortai ذ-وذ'ذ،ي «ayant un cheval, cavalier».! (153.) ~  IM و ن د و  moritu

91 T u rc  atVi ; p e rs . ■suivcir a r. ar-râkïb.
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(M 150), اى-،ا (KR 205), moritu (P 442): MA بتو مور  moritu «ayant un cheval» 
(P 239); Hs moritu (H 111); Hy moritan pi. (II A 18&); mgr. moriDê. Cf. le 
précédent.

mölsün ن و زن و ت  «glace» (145&) ~ A L  P . ن و ذ ن ت  mölsün (P 70); MA ن و ول . 
molsih n y ,  Yls moisten (M \ \ 0 ١٠ YW molsfn (1, \ a ١ , Y y  meisü ou  m ü  
(67«), ïk  mölsün (la), Py mosii (17&), Ls mölsün (1265), Ty môlsü (n" 26); 
dah. H meis (P 85), Ts nuis, mis (L); mgr. moTDZQ (SM 240), Tong mensun 
(Tod 129). Tchag.iOrr mösün «glace» (PdC 501; g s  279) est un emprunt fait 
au mongol.

mör 1» ذ ذو 'Oute» (147«) ~  AL a. ر و ن  mör (P 71); IM ر و ن  mör (M 150), 
ر ت  (KR 217), mör (P 442); MA مور mör (P 239); Hs mör (H 110), Hy mör 
(I, 25), Yy mWr(675),Tkmör(6a),Pymör(17a); mog. R mür, Leech mor, Mr, 
M. mör, Kundur mör, lire mör (p. 148); mgr. mör (SM 240), Tong mo (Tod 128); 
mong. mör. Le tchag. mör, au sens de «route, chemin» (PdC 500), est un 
emprunt fait au mongol.

rnoren ن زا و ن  «fleuve, cours d'eau» (146«) ~  AL P. ن ا ن ت  (sic) mören 
(P 70); MA وران* mören (P 147); RD موران mören (Berezin III, 17); en trans- 
cription chinoise: muren (Hs, 112; Hy I, 15; Yy 67«; Tk 55; Py 175; Ls 1265; 
Ty n٥ 23), murin (Ls 127«); dah. mûri (Iv. 43), H mür (P 86), Ts mur (L); 
mgr. m u rk  (SM 250).

nabcin ذ٠ا وي ذ  «feuille»82 (1475) ~  IM LJ («5« (M 116), زبا (KR 219), 
(«5a (P 441); MA ن ي ا : nabcin (P 244), Hy nabcin (I, 4«), Yy nabci (74a), 
Tk nabcin (9a); mog. R nom «Blatt»; da.h. H lart'è'ï (P 84), Ts lâ-rt'è'ï (L); mgr. 
laBSDzi, grg. lygci, lapci, lacin, §er.-yôg. lapcih (SM 218), Tong lack  (Tod 127); 
mong. nabcin. Cf. Vladimircov, Sravn. gram., P . 414; Poppe, Introduction, 
P . 100.

nada دا  -à moi», dans n. olc «donne-moi !»83 (I62a), n. üfeül «montre» ت
moi ! <ا )1615( ب  IM ر  ;nadur (P 442) ,(KR 204, 207) نادر ,nadur (M 166) 'اد
MA نادو nadu, (P 274).

nadawar ناذاذذ', dans n. ire «viens avec moi»84 (1575) ~  Hs nama’ar 
(H 113). Cf. Poppe, Introduction, p. 212.

naiman ذ ا ت ن ا ن  «huit» (1405), n. )aucun «huit cents» (142«), harbdn w. 
«dix-huit» (1415) ~  AL p. ن بإ  et ن ن؛ذا naiman (P 74); IM بإ ذ ' naiman 
(M 168), ذ^ن (KR 227), naiman (P 442); MA ناعاق naiman (P 244); en 
transcription chinoise naiman (Hs, H 113; Hy I, 22a; Tk 315; Ty n" 418);

.2 Turc yabraq lire yapraq ; pers. barg ; ar. al-warq.
٠3 Le pronom  personnel n ’est p as  rentlu en tu rc لا'?   e t en pers. bidih.
ه Les Équivalents de l’expression mongole signifient «viens cliez moi, à ا  moi»: 

tu rc  baqa gai ; pers. bar u n  a ١j  ; ar. ta'al 1 ا غ .
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dah. Ts naim, naimq (L); mgr. nêman (SM 268), Tong niaman (Tod 130). 
Le tchag. ءان٠ذا  naiman «huit» (PdC 509; g s  283) est un emprunt au mongol.

namai ا ى ت ' «moi (acc.)»85 (1555), n. hasaq «interroge-moi !»8« (1625) "  
IM عائ' et ى  ناماي namai (P 442); MA ,(KR 203, 207) ;امن ,namai (M 166) ''نا
namayi (P 160) et ي مينا  minayi (P 349); Hs namayi (H 113).

naran ناذاذ' «soleil» (144..), n. yarba de soled se leva» (1445), n. singebe 
«le soleil se coucha» (1445) ى  AL P. اران; naran (P 71), a. ران' naran (P 
72); IM ذار|ن naran (M 151), ن ذ ' (KR 216), naran (P 442); MA 1ران; naran 
(P 245); en transcription chinoise: naran (Hs, H 113; Hy I, la; Tk la, 25), 
«ara (Yy 6 6 a; Py 15a; Ls I25a; Ty n" 2 ); mog. R naran, Leech nàràn «warmth», 
Mr «ara«, M «ara, Zirni «ara«, lire «ara« ou «ara« «Sun» (p. 118); mgr. «ara 
(SM 257); dah. H, Ts «or (L).

narin ذ٠ر_ ا  «mince» (I48a), "  AL P. ررين  narin (P 71); IM ق ار ; 
narin (M 151), ارن; (KR 2 1 1 ), narin (P 442); MA اربى narin (P 246); Hs 
narin «fein, genau» (H- 114); mog. R mon'«, Mr, M narin, M nari. «fin, mince», 
Zirni narin «thin, fine» (p. 118); dah. Ts nari■ (L); mgr. narin (SM 114).

«aS^a ا ن ن ث ا  (sic) «lent, tardif (cheval)»87 (1595) "  AL p. اثغاى; nasqai 
«faul» (P 71); IM ا ن ي ي ا ن  nasiyd «paresse» (M 151), نثيغا (KR 210), n â y â  (P 
442: nasiya[i]) ,' Qaz. اذنه; nasqa «cheval lent» (Pelliot 558: nasiqa) ,’ oïr. 
Ö nosü, D noëûn, «langsam, schwerfällig, träge» (Ramstedt, 2795). Dans 
l'inscription de 1338, ligne 33, on retrouve nasiyai «paresseux» parmi les épithè- 
tes è  . k u u x  (sayirt l c i g  morm-tur adaUhogetele. mavuqau i s i v a i  raorid- 
luy-a qamtu yabuysan metii) ,- Cleaves, dans H JA S  XIV, PP. 56, 101, note 
160. Cf. mong. najayai «lent, tardif, lentement, doucement» (Kow. II, 6185); 
khal. nazgaj «SecneuHbiH, 5e33aS0THbiK; 2. xanaTHbih, HeSpeibiii; 3. MeAirejib- 
HbiM, MeuiKOTHblH, HenoBopoTiBbiii; 1. insouciant, sans souci; 2. négligent, 
nonchalant; 3. lent, lourdeaud» (Luvsandêndêv, 258a); bour. nazgaj, id. 
(Ceremisov, 334a).

«a«r ناذذ «lac)> (I46a) 'V  IM ر ؛نا '  «a«r (M 151), ناذر (KR 217), naur 
(P 442: nà’ur) ; RD اوور; nawur (Berezin II, 223); Hs na’ur (H 114), Hy 
«a’«r (I, 15), Tk naTur (6 0 ), Yy nawur (67a), Py nawur (175), Ls ruiur (I27a), 
Ty naur (n٥ 20); mgr. nür (SM 290), dah. «dura (Iv. 50), H naiir (P 87); mong. 
nayur. Le haz. B, D), Dz, T naur «bassin de réception; nappe d’eau; flaque 
d’eau» est un emprunt au mongol. 95 96 97

95 T urc baria ( !); pers. m ârâ  a r . li ( !).
96 T urc baria sor pers. m ärä purs  ar. as’âlnï.
97 D ans la colonne tu rq u e  on  trouve m itluhu  «le m êm e que celui-làر>. c 'e s t  sans 

d o u te  u n  renvoi au m ot persan  q u i existe en effet en tu rc  osmanli: kahil «lazy, indolent» 
(R edhouse, 1520). Au-dessus d u  m itlu h u  on voit u n  au tre  m ot pour lequel je ne saurais 
p roposer pou r l’instan t une in te rp ré ta tio n  satisfaisante. F our le persan, nous avons 
kahal «slow, tardy, languid; in d o len t, idle, lazy, negligent». (Steingass, 1011-). Pour 
l’a rab e , on  lit al-hur-ün «rétif» (B elo t, 114).
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nayan 1ز:ان «quatre-vingts» (141ة ) ~  AL a. بان nayan (P 74): IM 
زان ' Tiayan (M 168), ران: (KR 228), nayan (P 442); MA ن زا  nayan (P  246): 
Hs nayan, nayyan (H 114, 113) Hy nayyan (I, 22.); Tk nayyan (32a), Ty 
nayyan (n٥ 426); dah. Ts ndi, ndji (L); mong. nayan.

nickiin ا:ءتثون «nu», dans kol «pieds nus» ( is la )  „ I M ك:ذ:ذح   nickiin
(M 151), نزكن (KR 212), nickun ou nicken (P 442: niciigiin) MA وجورن 
TiuciUjiiu, ف.و ا ك ؛ ا  ,nlLgen ج نوذ ا١ قءةثء١٠ د \  TOciigik ، ث'ث'\١ \ Ms niciigik ç؛ \ 
116); mgr. uit'é’ioôr ر (SM 279), Tong mucugun (Tod 129); dah. H  ïiit'i'k'ô 
(P 87); mong. niciigün. Cf. Poppe, Introduction, p. 34.

nidiin ن و د  «oeil» (148ة ) AL p. نبدون nidiin (P 73), a. ن و د  nidiin 
(P 72); IM ن و د  nidun (M 151), بدوق (sic; K R  213), nidun (P 442); MA ن';ا د.  
nidiin (P 249); Hs nidun (H 116), Hy nidiin (I, 23a), Yy nidii (78a), Tli 
nidiin (34&), Ty nidun (n" 214); mog. R nüdùn, Leech n id u n ,  Mr nüdü'n, 
M nüdù-, nùddù;, Zirni nùdün (p. 120); dah. Ts nio (L); mgr. nuim (SM 287).

niken يكن «un» (1405), n. aciya «une charge (d'une bête de somme)» 
(I43a), n. aida «une brasse» (1425), n. batman «un batm an; poids de deux livres 
environ» (I43a), n. haran «un homme» (I43a), n. huydsar «un cordon (mesure 
de charge» (I43a), يكن; n. qari «une aune» (1425), n. mengii «une pièce d 'argent 
(monnaie)» (1425), harbdn ن د)ل  (sic) n. «onze» (I41a) ~  AL p. ك ن1ب  niken, 
a. ز ك ن  niken (P 74: nigen) 7 IM ن دك  niken (M 168: niken, nigen), ن د  (K R 
227), niken (P 442); MA ن دا : niken (P 251); Hs niken (H 117), H y  niken 
(I, 215), Tk nigen (315), Ty nigen (n٥ 410); mog. R  nikdn, Leech nikka, nika, 
Mr nikdn, nikd, M nikka, nika, Zirni nika (p. 118); dah. Ts n§'k (L); 
mgr. nice (SM 274). Cf. Poppe, Introduction, p. 145.

niryun ذ و ء د ي  «dos, reins» (I50a) ~  AL a. نذوذ nirun (P 72); IM  ;بدمن 
niryun (M 152), ن رث ب  (K R 213), niryun (P 442); MA برون nirun (P  257); 
Hs niri’un, niruun  (H 117); H y nirisun, lire nirïun  (I, 24a), Y y niru’un (785), 
Tk niri’un (35a); mgr. nuru (SM 291); dah. Ts niro «épine florsale» (L); mong. 
niruyun. Cf. Poppe, Introduction, p. 42.

niëün ن د ت ;; (sic) «doux, sucré»88 (1545) ~  AL p. ن و ت ي  niëün (P 72); 
mog. R  nusiim, (sic) «siiss, Shssigkeit», Mr nüëùn «doux», M nùëù-, Zirni nûëun 
«sweet» (p. 120). E m prunt au tadjik; cf. nüëïn «sweet, pleasant» (Steingass, 
1434), tadj. lit', nûëin (Rachim i—Uspenskaja, 279).

niyur ذ ذ ي  (sic) «face, visage» (1485) ~  AL p. ر  .naur (P 72), a اذ
و ذ ذذذ , ي  niyur (M 152), ر د ذ  (K R  213), niyur (P 442: ni ur) ; 

MA بور niyur (P 258: ni’ürj ,• Hs ni’ur (H 117), H y ni’ur (I, 23a), Tk nïur  
(345); mog. R nur, Leech nùr, Mr, M nur, K undur nur «face, aspect, cheek» 
(p. 149) ; mgr. ni'är (SM 280), Tong niu (Tod 130). Cf. Poppe, Introduction, p. 66.

noitan ذ ي و ث  (sic) «humide, moite, mouillé» (1465). La leçon notin 
suggérée par notre lexique n 'est guère admissible. IM نويان' noitan (M 110), 

٠8 Turc tatli ; pers. slrln  j ar. al-bulwu.
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K) ':وبان R 209; sic), n o i ta n  (P 443); MA ونان; n o ita n  (P 259); Hs n o y ita n  (H 
120); mgr. n i f i d n  (SM 278), Tong n a ic ie n  (Tod 130); mong. n o y ita n .

noqai و ئ فاث  (sic) «(année du) chien» (143ة ) "  AL P  noyai ثوتمائ .
e t a. ى ىثو  noqai (P 73, 72); IM ثوفاى noqai (M 152), ى ذت  (KR 224), noyai 
(P  442); MA وقاى: noqai (P 259); Qaz. نوفاى noqai (Po 201), نوذا noqd (Pe 
566); É noqd (Pe 282: noqai) R (sic) ;وفاء  D  ,noqai (Rerezin III :وفاى 
w iy , Ms Tioqai (M UHy M؟  noqai (١١ ha)١  T\'\v noqai آ١ ل ل ا١' , Yy Tiuqui ( ؛'١ا ة ٦د  

T y  nuqo (lire nuqa n . 361); mog. R noqei, Leech nokai, Mr noqai, M noqqei 
Z irn i noqai (p. 119); dah. H  noy, noyO (P 87); mgr. noiuI  (SM 283), Tong 
nogi (Tod 130).

n o q a su n ~ canard»89 (I55a)» ثوذاتون   AL P n ثوفاثوئ . o q a su n  «Ente» 
(P  73: n u q a s u n ) , a. نوفات n o q a t , pl. (P 73: n u q a t)  ; MA نوغاسون n o y a s u n  «yTKa; 
canard» (P 261: n u y a s u n )  Qaz. نوفوسون n o q o su n  (Po 203: n u q u s u n )  et نوفاومون 
(sic) n o q o su n  (Pe 570: n o q o s u n )  ٠' Hs n o q o su n  (H 118), H y n o q o su n  (I, 7h), 
‘T k  n o q o su n  (12a), Yy n u q a s u  (77(>), Ls n o q o su n  (138&); dah. n o y a s  (P 87); 
m ong. n o y o s u (n )  «canard» (Kow. II, 680(,). Dans ce dei'nier mot, la première 
voyelle est lue O par S a n  h o  p ie n  la n  (I, 89a, s. V. ma. n iy e x e ) , par Vladimircov, 
S r a v n .  g ra m ., P . 365, p a r M ostaert, dans son D ic tio n n a ir e  o rd o s  (II, 500a). 
N ous avons adopte cette même leçon pour les lexiques mongols en écriture 
arabe , surtout sur l ’au to rité  des tra.nscriptions chinoises, malgré la leçon 
'nettem ent U, dans la, prem ière syllabe, qu’offrent pour ce m ot les dialectes 
actuels.

n o y a n ذ  وي seigneur, maître» (152b» ث ), n . c a m a i e rm ü  «le seigneur te 
,cherche» (I58a), ن ذو  n o y a n  ü )e  «regarde le seigneur» (I62a) ~  AL P  زى .
n o in ,  a. نويان n o y a n  (P 73); IM نوى n o in  (M 152: n o y a n ) K) نوى , R 208), 
n o in  (P  443: n o y a n )  ,' R D n نودان  o y a n  (Rerezin III, 217); Hs n o y a n  (H 119), 
H y  n o y a n  (I, 14a), Tk n o y a n  (3a), Yy n u y a n  (69(,); Korye sä n o y a n  (Pehiot, 
'dans J o u r n . A s . 1930, I I , 259). Le tchag. نوين n o y in n نويان , o y a n  «général; 
prince; noble» (PdC 511) e s t un  em prunt au mongol.

n o k er  P  «compagnon»!.. (I52a) IM ث;؟ر n o k er  (M 152), ذذو 
,(KR 215), nolcer (P 443: n ô k ü r )  ,' MA ور: nolcer (P 261); Hs nölcör «Gefährte, 
F reund , Kamerad» (H 119), H y nölcör (I, 16a), Tk nölcör (5a), Ty n iig e r  (n. 
517); mgr. n o F u o r  (SM 283), Tong nolce (Tod 130); dah. Ts n iig u r  «mari; épouse; 
ami» (L). Le tchag. ,نو؛ n o k e r  «ami, compagnon; conseiller; client; serviteur» 
(PdC 510). Cf. V ladim ircov, M o n g o lic a , dans Z a p . K o l l .  V o s to k o v e d o v  I, P . 

.336 e t le même, M o n g o ljs k o e  n o k u r  dans D o k l. A k .  N .  S S S B ,  1927, P P . 278—

٥٥ Le sens exact du  m o t m ongol n ’est assuré que p a r  son équivalent persan. Turc 
qaz (osm . lcaz «goose», H ony2, 192); pers. m uryaU  «an aquatic  bird, w aterfow l; a  wild 
duck» (Steingass, 1217); ar. al-wazz «oie» (Belot, 937).

! . .T u r c  yoUas «1. fellow -traveller; 2. a  fellow-guildsm an; a  companion» (Red- 
bouse , 2219); pers. yär  «a friend , lover, com panion, comrade» (Steingass, 1525); ar. 
as-sâhïb  «compagnon» (Belot, 402).
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288: Pelliot, dans Toung Pao XXVIII, P. 229; Ligeti, dans Acta Orient. 
Hung. IV, P. 158.

numun نوتن «arc» (160«) ~  AL P  numu ذذو numun (P 73); IM ذ.ئون .
(M 151), ءئو' (KR 224), numu (P 443); Hs numu(n) (H 120), Hy numun (I, 96), 
Tk numun (16&), Yy numu (80a), Ty numu (n. 135); mgr. (wma, san-tch. lumo 
(SM 227); dah. H nçm (P 87).

nüken ïâ-< «trou (à propos du nez: narine)» (149«) "  AL a. ق كا  
niilcet pl. «Löcher» (P 72); IM ن ذنأ  (sic) nüken (M 110), نأن' (KR 217), nüken 
«tomheau» (P 443); mgr. nok’uo «trou, ouverture» (SM 282); dah. nuyu (Iv. 
50), nùgü, nük'ë (P 89), Ts niui (L).

odamci ارودنحى, dans gava O. «où vas-tu?»1.1 (I57a). Leçon en soi fort 
possible, elle peut être corrigée, éventuellement, en odum(u)-6i. Cf. le suivant.

odumu ci ى ج و ئ ؤ ذ ذ آ  «tu vas»i٠2 (I62a). Cf. MA اودونام odunam (P 256); 
Hs ot- (H 129), Hy ot (II A lia). Ce mot parait assez rare aussi bien dans les 
lexiques mongols en écriture arabe que dans les dialectes moghols actuels. 
Dans la même acception on se sert plutôt des formes suivantes: MA ب  ،ور
horciba, اورب orciba (P 148, 94); mog. R orcind, Leech horcht, orcht, Mr, M 
or ein ri Zirni urci, lire orci «go» (p. 141); AL L٠٠> °; yorciba (P 77); IM أ : ; ذ  
(sic; M 154), جا ن  et يرجا (KR 196, 200; 201), yorciba (P 450); Hs yorci- 
(H 171), 'phags-pa yorci-, Cf. Vladimircov, Sravn. gram. PP. 187, 313.

oira اروتن (sic) «près, proche» (I47a) ~ A L p .  ;oira (P 1262) ائرا 
IM ارذا oira (M 125), وريا (sic; KR 199) et ثمرا٠و  (sic; KR 211), oira ou, 
éventuellement, waira (P 443: oyira) ,' MA اوره oira (P 263); Hs oyira 
(H 130), Hy oyira (I, 266), Yy oiro (68a); mog. R oiro, Mr oira, M aura, Zirni 
oira «near» (p. 120).

ojoqai اذخوفائ (sic) «penis» (1506) ~  AL p. اوزنا ofoqa, a. اوبناى 
ofoqai (P 1258); IM ارز-ذا ocya (M 119), 1بثغا (KR 213; sic), ojoya (P 443: 
ofuya) ,• MA ofayai اوجاغاى (P 263); mgr. pzoGUg, DzÎGUë, opzoguë (SM 72). 
Cf. Vladimircov, Sravn. gram., p. 296; Poppe, Introduction, p. 119.

ongqaca هوار ت ث ك ئ  (sic) «bateau» (I46a) /V MA اوقابه onqaca (P 226); 
Hy ongqoca (I, 10a), Tk ongqoca (17a), Ty onyoca (n. 272); mgr. urjlcuvziog 
«auge, crèche, chéneau, bateau» (SM 473). Dans la même acception, IM a 
enregistré ا ن ث ب  hayjuya (M 118), ب  (KR 217), hayjaya {p  436). Sur ce 
mot qui d'ailleurs n 'a rien à voir avec les précédents, voir Pelliot, dans Journ. 
i s .  1925 I, p. 243; Eren, Ibn Muhenna lugati hakkmda, p. 155.

ongqocaci و ذ ك و جي4ا  «batelier» (I46a.) ~  MA ىاوننابهب  onqacaci (P 266). 
Cf. le précédent

1.1 T urc  qanda gidarsin ; pers. ku ja rnlrawi ,' a r .  ayn tcimél.
1.2 Turc varïrm ïsïn  «vas-tu?»: pers. m i r a i
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ora اودنه «entre !»1.3 (157«) "  AL ا اور  orba «ging hinein» (P 1259)؛ 
IM ا٠اور. ,orba (M 124) ارر'ا   (KR 209), orba (P  443: oruba) ; MA به٠اور  oraba 
«il entra» (P 269); Hs ora- (H 127), H y oro (I, 18ة)ل Tk oro (27ة)ل mog. R  orand, 
Mr arana, M arana ; dh. H  woar- (P 73), Ts oar- (L).

ö

öbüge !أو:ءك (sic) «vieillard» (152«) "  MA ويتةن١  öbügen (P 272); R D  
،ن١ذ؛ا  ebiigen (Rerezin I, 216); Hs ebiigen (H 40); H y  ebiige (I, 15«), Y y ebiigen 

(70«). Tchag. cfx ebiigen «grand-père» (PdC 2; Ss 3) e ا t اوا;و (sic) öbüge, 
id. (PdC 40) sont des em prunts faits au mongol.

ödün اونون (sie) «la plume de la flèche»!٠i (160&) AL a. او°دون 
ödün (P 1259); IM اوذن (M 124), ذوذن (K R  226), ödün «plume» (P 443); 
MA ون سؤود^  sumunl hödün (P 327); Hs ödün (H 121), Hy ödün (I, 8«), 
Tk ödün (12&), Py hodii (24&); mgr. fôDÎ (SM 99), dah. H  ÜDÙS (P  94). Cf. 
Poppe, Introduction, p. 97.

()dur ن رودن اروذوذ ة ,Jour» (144&)» (sic) ا . caiba «le jour vient à poindre» 
hoqa(r) bolfam «les jours on .اءونون ö. düli «midi)> (144&), 0 ادوذوذ ,(&144) t 
raccourci» (145«), ene ارودن ة '. «aujourd'hui, à présent» (145«), hocken ونون ذ  
 «basa ireji bülëbi «hier je suis venu de nouveau .'ة hier» (145«), hoclcen» .'ة
(158«) ~  AL p. ذو°ذذ et a. ودور٠ ödür, وذذ| oder (P 1259); IM ر د  ödür ان
(M 120), اد(ر et نر e t 1ذر (KR 215), ödür (P 443); MA ر5اود  ödür (P 273); 
en transcription chinoise: üdür (Hs, H 158; H y  I, 3« Yy 69«, Tk 7b)', mog. 
R  ùdür, Leech odur, Mr ödür, M üdùr, Zirni üdür «day» (p. 143); mgr. UDW, 
Dur (SM 464), Tong udu (Tod 136); dah. H  Üdür (P 94). Le tchag. ودور١ ödür 
«jour» (PdC 52; Ss 28) est un  em prunt au mongol.

ok ادول (sic), dans nada ة'. «donne-moi !» (162«) ~  AL a. أ١٦ ;  ogbe 
(P 1256); IM ا'وجا ogbe (M 125), 1و ك  (KR 195), öksü (P 443); MA ögbe 
(P 274); Hs ök- (H 122), H y  ok (I, 20«), Tk 28) ة'ءر a); mog. R  ôgünâ, Mr, 
M ôgü'na, Zirni ôgkü (sic) «to give» (p. 121); dah. ûg-, uk-  (P 94).

okin نولن (sic; lire ogin?) «fille» (151&) "  AL a. 1ذ ك ذ د  ("dein (P 1260); 
٠IM ن ل ن  (sic); ءة ،« (M 122), او.؟ن (KR 208; sic), OT،'« (P 433: MA س'\او ,
okin (P 275); Hs öki(n) (H 122), Hy okin (I, 15«), Tk okin (4«), Yy okin (70&), 
Ty ügin (n. 72), Ls okin (129&); mog. R  ukin, Leech wokin, Mr, M ôki'n, uokvn, 
M uoki', Zirni akin «daughter, girl» (p. 143); dah. uhin, uin (Iv. 39), H ügiï] 
(P 94), Ts ügi;, üguî (L); mgr. fuDzun, SDziin, srg. ucirt, yucin (SM 103, 393), 
'Tong ocin (Tod 132).

ölöge نوثنل «berceau» (151 (ة ب  IM .نثكل ölögei (M 123), 1لكلا (K R 220), 
ölögei (P 443: ölügei) ; MA ولاكاى, Ölegei (P 275); Hs Ölegei (H 123); Cf. Vladi- 
mircov, Sravn. gram., p. 335.

ل٠ ا١أ ا ل ل آ  I r l  gir ; yers. dar < ل ل١ل  ; ar. udhul.
104 Turc oq yäläki , '  pers. paro tir  ;  ar. al-quddatu  «plumes d ’une flèche» (Belot, 623).
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ölöskülen ع;لأن:اللثو  (sic) «affamé» (150&) ~  MA 1ولاتولان oleskiilen 
et اولادأولانك oleskiileng « r o i ;  faim» (P 275): mog. Mr ôlaskûlaï1 «affamé») 
M ulaskular), id., Kundur ùlaskulang «hungry» (p. 150).

orgesiln ى وذ ذ٠ا و ت  «épine» (148.) ~  IM , ٠>.وركام  wergesiin (M 153), 
صون1لرك  (KR 219), wergesiin  (P 443: orgesiln) ثم MA اوتء-ون ôrgesiin  (P 278): 

mog. Mr, M orgasun, M orgasu, Zirni urgasun  «thorn» (p. 145); mgr. rouoDze, 
(SM 315). Le tchag. اوركاسون orgesiln (PdC 55; g s  30) est un emprunt fait au 
mongol.

ötöge :الآ؛وذ «ours» (159ة ) ~  AL a. [ ) .otege et p |/°■؛ ' ) )  (Age (P 
1258); IM وط:؛؟:ا wetege (M 153), ك١وء  (KR 224), wetege (P 443: otege) ثم MA 

زا اا ك  otege (P 279); Qaz. وكا  (Pe 565: ötägä et öt°gä ثم Po 200: otege) otge ا
Hy ötögö (I, 5a), Yy iitiige (72a), Tk ötögö (lla ), Ls ةلآة،'ة )136ة ); mog. Leech 
wataga «bear», M Iiotaga «vieillard; ours», otaga «vieillard». Le tchag. ازى 
otge «ours» (PdC 44; g s  25) est un emprunt au mongol.

otilme لا'ا زذ " pain»i٥5 (I54a)» ا  IM ك "ت  KR) ا-ءك ,etmek (M 119) ا
218), etmek (P 437); MA ازمماك otmek (P 279), اكا،:.  etmek (P 167); Hy iitmek 
a > V l b y w  ittmek i i tm i  (1 ، ١ة ١ ة1, ه  ütiü lc VUÖb١١, Y ؟  iidmelc ، ١ل١ ث4 ؛ ا ،: ا\\ \
mog. R aftdrj, Leech ukpang, Mr ökamaiq, M ùftaï), ùjtaï]k ثم mgr. SDimie, 
êrg. itimi (SM 336); dah. utiima, utima (Iv. 39), H ùt'ùm (P 95). Cf. Ligeti, 
dans Acta Orient. Hung. IV, p. 143.

pars يانس'  «tigre»!“ ة159)  )> <t(année du) tigre» (143&) ~  AL p. : 
b a r s  «Panther» (P 1265); IM رس. (KR 223), b a r s  (P 433); Qaz. ارس; b a r s  (Po 
pars, b بارس ,(201 a rs  (Pe 566; indiqué comme turc, le mong. est laissé en blanc); 
RD يارس pars (Berezin III, 53); Hs b a rs  (H 13), Hy &ars (I, 5a), Ty b a r s  (n. 345); 
mgr. aars (SM 22), Tong b a st (Tod 112); dah. Ts isara , Bar (L). Sous la forme 
b a r s , en turc, le mot est ancien et assez général; voir Gabain, A l t t i i r k .  G ra m ., 
p. 301; K â ë y a r î ,  éd. Brockelmann, p. 31; Radloff, IV, 1487. Cf. encore pers. 

ارس٠  pars «a pard; an animal smaller than a leopard and trained to liunt» 
(Steingass, p. 229Ö).

p ic in ن٠لي  ب  (année du) singe» (143ة ) ~  MA ن becin ا-  (P 115); Hy 
b e c in  (I, 5b), Yy b ec in  (72٥); RD دحن b ec in  (Berezin III, 175); mgr. m iet'è’in  
(SM 237); mong. b ec in , m ec in , b ic in , Le tchag. ن٠يء  becin  et ن ح م  m e c in  
(PdC 182, 505) sont des emprunts faits au mongol.

؛٠٥  Turc ätm äk  (cf. supra p. 12, note 27); pers. nân  ; ar. al-hubz. ? Cf. osm. ütüme 
«roasted freslr w h ea t. (Ifonyb 382), «parclied fresh  gathered  w heat. (R edhouse, 237); 
liist. atme «kabugiyle beraber alev içine a tila ra li piçirilm iç ta re  bugday ve nodjut, firili»; 
TTS II , 960; I II , 738.

؛٥٥  D ans la  colonne mongole, renvoi à  la  fo rm e turque.



!.. LIGETI6 2

sdjiyai داحداي (sic) «pie»107 (155.) "  MA اصعاى sdjiyai (P 319); Hy 
sâpqcù ( \ ,  ٦ t >y , Y ؟  s&١iqai l l i ١١, Y k . sâ/)iqai,ls saqayiqai A  sd١iqat ا ه\ أ 0"١ ل ا١, ا أ ل ة . 

Ts sdDzrg (L); mgr. saôHâgê, ger.-yög. sadzekey, grg. sacgyi (SM 317); mong. 
siyajiyai. Cf. Vladimircov, Sravn. gram., p. 239.

saqal ز ق ت  «barbe» (148ة ) ~  AL a. د ق ت  Sö^a( (P 58); IM د ق ت  
saqal (M 136), صض (KR 212), saqa( (P 449); MA سفاد saqa( (P 318); Hs saqal 
(H 131), Hy saqal (I, 23&), Yy sdl (78.); Ls saqal, sal (130.); mog. R sayal, 
Leech saghal, Mr, M sayal, mog. Zirni saya( «beard» (p. 130); mgr. sagar, 
san-tch. skar (SM 319), Tong samara (Tod 133) ; dah. H >؟ayd( (P 90), Ts s'.ydZ (L).

sam 'م ا ت  (sic) «peigne» (I59a) "  IM ذام sam (M 136), صم (KR 220),. 
sam (P 446); MA م٠  sam (P 317); Hy sam «peigne, démêloir» (I, 10&), Ty 
sam (n٥ 167); mgr. sam (SM 321), Tong san (Tod 133).

samud ذ ث ا ت , dans hüsün s. «peigne [toi] les cheveux!» (148.). Verbe- 
tiré du nom sam «peigne»; sur le sui'fixe dénominal -d-, voir ILunstedt, Zur 
Verbstaiuiubildiiiigslehre der mongolisch-türkischem Sprachen, PP. 40 — 41.

sara ذا تا  «lune» (I44a), ره— s. bariba «la lune est éclipsée» (144.), 
ه ن ت  s. yarba «la lune se leva» (144«), ه ن ت  (sic) «. ëingebe «la lune se coucha». 
(144&), dureng ه ن ت  s. «la pleine lune» (144.), s k i  .«la nouvelle lune» .ذه— 5 
(144.) ~  AL P. sara ه ن ا ت  (P 57), a. |ر— sara (P 58); IM ى'-ذا sara (M 138), 
 :sara (P 318); en transcription chinoise سارا sara (P 446); MA ,(KR 215) صرا
«ara (Hs, H 132; Hy I, la  ,- Tk la, 2b ; Yy, 66. ; Py 15. ,• Ls 15a ,• Ty 
n٥ 3); dah. H sar (P 90), Ts s'ar (L).

sarabcin ا ذ — (sic) «garde-vue, visière»i٥8 (I59a) ~  IM ى ب ث ت  sarabci
(M 113: suyubci), ص;ريجى (sic; KR 222), sarabci «Harjia3HMK; oeillère)> (P 446); 
mong. sarabci(n) «réseau pour couvrir les yeux, la visière (d’un shako), 
ombrelle; la visière d’un casque; etc.» (Kow. II, 1333&); kalm. sarvptsr «Licht- 
schirm, Schirm vor den Augen; ö  Schirm der Miitze, D Brille (als Schutz- 
mittel gegen d. Licht), Brille überhaupt; Sonnenschirm, Sonnendach» (Ram- 
stedt, 314); ord. saraBtfi «avant-toit, auvent, véranda, visière de casquette)), 
(Mostaert II, 561a); khal. sarabc (Luvsandêndêv, 351a); bour. harabëa (Cere- 
misov, 648&). Sont empruntés au mongol: tél. sarapci «der Schleier», kirg. 
(kaz.) sarapsin «ein netzartiges Gewebe aus Pferdehaar (zum Schutze der 
Augen gegen die Sonne und den staub, eine Staubbrille aus Pferdehaar» 
(Radi. IV, 318).

1.7 Turc saqs'iyan (osm. saksagan «magpie», Hony2, 302; hist, saksikan  TTS I I ,  
783); pers. 'akka  «magpie» (Steingass, 861), ar. 'aq'aq «pie» (Belot, S12).

1 . 8  Turc göz-bay'i (osm. göz-bay'i «a bandage over eyes», Redhouse, 1590); pers. 
casm-banda  (cf. öasm-banä «a w om an’s veil, of fine b lack ; a  lady’s slipper; a  cover fo r 
th e  eyes of an  anim al tu rn in g  a  mill», Steingass, 394 >  osm. Öasm-band «a b an d ag e  
fo r eyes», Redhouse, 721).
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sa 11 او:  «assieds-toi !» (I62a), minu dergete 5 : و . «assieds-toi à côté 
de moi !» (I61a), sayin و:  sail «assieds-toi bien !» (I61a), yege ülü و ا  sau 
ci «pourquoi ne t'assieds-tu pas?» (I61a) ~  AL a. ا ذ :  sauba (P 59)؛ 
IM و'ا;م  sauba (M 138), هذوبا (K R  199), süba (P 447: lire sauba?) ; MA 
وبه sauba (P 319: sa ا lb a ) ; Hs s a l  (H 132), H y s a l  (I, 18a), Tk sawu 
(26a); mog. R. É « à ,  Leech ,sow, Mr sawuna, M Sduna, Zirni saulcU «to sit» 
(p. 131); mgr. 5ج- (SM 385), Tong sau- (Tod 133); dah. Ts s'ö-, s'uö- (L).

sayin : ت , dans 5. sail «assieds-toi liien !» (I61a), turdn ئ . ا ت  sayin 
«le coeur est lion» (161ة ) /V AL P., a. اس:  sayin (P 57); IM ما;يت sayin 
«fidèle, infaillible» (M 138), ع  U (K R  208), sayin (P 446); RD تن1ص   sain 
(Rerezin II, 63); Hs sayin (H 133), H y sayin (I, 28a); mog. R  soin, Mr, M 
sain ,• dah. Ts s'âi (L). Le tchag سا;س sayin «bon»; «choisi; bien» (PdC 
347; gs 185) est un em prunt fait au mongol.

sêsün ا و س  (sic) «urine» (I51a); 'ce m ot est à lire, éventuellem ent, 
seisiin. ~  IM ساس (sic; K R  214), sêsün (P 447: ëi’esün) ; MA ن و ب ن  sêsün 
(P 331); mog. R seisiin, M seiswn, sejsu', Zirni sdi «urin» (p. 132); dah. Ts 
sês (L); mgr. sêi>z§ (SM 373); mong. sigesun. Cf. Poppe, Introduction.

sender ذ ذ ذ ت  «ombre» (1441) ~  IM ذ ذ و ت  seüder (M 137), ر تون  (K R  
217), sender (P 446: se ld e r)  ; MA ر د و  sender (P 332: se ld e r)  ; Hs se ld er  
«Schatten» (H 134), H y seiender (I, 211), Tli sewuder (301), Y y sender (66a), 
Ls sewuder (1251); dah. H  süiDër (P 91). Sont em pruntés au mongol: tchag. 
 snder ou sender «suivant, serviteur» (PdC 351; gs 188), «der Diener, der سودر
Begleiter, das Gefolge» (Radi. .IV, 837); tél. südär «die Decke, der Schirm, das 
Schutzdach, der Schatten» (Radi. IV, 838).

seyul منول «queue»!٠٥ (1591) ~  IM ل ن ت  seul (M 137), ل و ن  e t د ن ت  
(sic; K R  218), seul (P 446: s e l l) ». MA سدود seul سوود seu'ül (P  323: se ll ,  
330: s ü l l )  ; Hs s e l l  (H 134), H y s e l l  (I, 8a); mog. R  siriil, Mr sèùl, sul M 
sol, Sdiil, Zirni .5  ,tail» (p. 133); dah. Sÿül, sçü'! (P 91), Ts s'çùl (L). Cf. Poppe» ?؟
Introduction, \ آ١ ١. '\ل .

sidun ن و من  «dent» (I49a) ~  AL a. سدون  sidun (P 58), p. شذذون 
ëidün (P 60); IM ن و ن ب  ëidün (M 137), ن د م  (K R 213), sidun (P 446); MA 
ن ,sidun (P 103) سبدون و د ب  ëidün (P 333); Hs südü, ëidü (H 136, 139), Hy 
Sidiin A, 0,لالا أ1لآ١  Sidii f i y \ ' k  Sidiin 1 ,ل لآا"ل)أ١١\ \' Siidii (، 1 ا1،ة ,١  Sidiin l \ ‘Via١ , 
Ty südün (n. 226); mog. R siidiin, Leech shuddun, suddun, Mr, M sild in , M 
suddii', suddw, K undur südün (p. 149); mgr. , ؤ٠ةن ' (SM 371), Tong ëïdui1 (Tod 
143); dah. Ts siDe, siD (L).

sini ى ميبي  «récent, nouveau» (1531) ~  IM ى ي ي  Mini (M 137), سبنى 
(K R  208), sini (P 446); MA ثبنى ëini (P 334); Hs Sini (H 141), H y Sini (I,

؛٠٥  Le jaltui ( « de la ر  prem ière sylJabe est corrigé sur un  damma ( u ) .  Le te rm e 
m ongol répond aux m ots su ivants: tu rc  quyruq (osm. kuyruk  «tail», H ony٥, 216); pors. 
dum  «the tail» (Steingass, 534); ar. ad-ianb  «queue» (Belot, 665).
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27a); mgr. sen i (SM 375), Tong Sini (Tod 143). Cf. Vladimircov, S ra vn . gram ., 
p. 109. Cf. s in i.

sirb iisü n ء  ز و ن ن ن ت  (sic) «tendon, nerf»“ . (I50a) ~  IM ن ن ث ن ي  et م ن:.ت ;  
s irb ils iin  (M 136), سح_؛ئثن et م ر ١ل  (KR 214, 224), s irb iisü n , sù b ü sü  (P 446); 
en transcription chinoise ë irb ü sü n  (Hs H 141; Hy I, 14ة ; Tk 35 ة ٠ ■ Ls 130ة ); 
mgr. sm iDze (SM 370); dah. H sirbes, s irbu s (P 101), Ts s irß ü s  (L).

sisege ء م  «feutre» (153ة ) ~  MA ،(—،، sisg e i (P 323: s iseg e i) , 
s لء.;اء is iig e i (ibid.); Hs isg e i, sisgei (H 83, 135), Hy sisge i (I, 115), Yy sisge  

(76b), Tk sisge (20a), Py is ig e i (20&), Ls sis ig e  (140&), Ty sisge i (n. 255); mog. 
R s is g e i , Mr, M s isk e i, s i s k d i ,  s isk e i, Zirni s isk a i «felt, coarse cloth» (p. 132) ; mgr. 
sg e , s.-yög. sk i (SM 346). Le tchag. 4ثكاى is ig e i «feutre» (PdC 118; gs 53) 
est un emprunt au mongol.

sogar ر ن ت  dans b a la i s. «aveugle» (I52a) AL a. ن ث ت  sogar, p. 
ذ ذ ذ ث  sogar (P 58, 59); IM هئقار sogar (M 138), ; ث  (KR 226), sogar (P 
446: so y u r )  ," RD ر سوقا  sogar  (Berezin HI, 51); Hs sogor (H 135), Hy sogar 
(I, 25a), Tk sogor (36a), Ty su gu r (n" 233); mgr. soguor (SM 352), Tong sugo  
(Tod 134); dah. s'üGÖr (L). Sont empruntés au mongol: tchag. موفور sogor 
«aveugle dont l'oeil s'est desséché et enfoncé» (PdC 358; gs 191); kirg., toui-ki, 
corn., krm., kar. T, L sogu r «1. blind; 2. (kirg.) «einäugig, einen Fehler im Auge 
habend» (Radi. IV, 521).

sogtaci نزد-:'اجء (sie) «ivrogne, ivre» (I53a) ~  AL a. ذوذبا  sogtaba  
«wurde betrunken» (P 59); IM ى ر ت، ث  so y td c i «ivre» (M 136), صم.ا  corr. 
en صذخذاوى (KR 210), so y td c i «ivre» (P 446: so y ta b a ) ,' MA ر سوئ ن  et ر وئ س  
so g ta n g i, sogtanki «ivre», سوقآبه sogtaba «il s’est enivré)> (P 324); Hs sogta- 
(H 136), Hy sogtaba (I, 18a); dah. Ts so rfo - , s o f t -  (L).

son as dans m ,سناس  a n u  kele s. «écoute ma parole !» (I62a) ٨ ' AL سو;ا 
so n a sb a  (P 59: so n u sb a ) ,- IM هئونعذذا son asba  (M 138: so n u sb a  هووصا ,(
.(sic; KR 197), sonasba  (P 446: son u sba) ,• MA ب سونا  sonasba (P 324); Hs 
so n o s- (H 135), Hy sonos (I, 16ة ), Tk sonos (24ة ) ; mog. R son u su n a ,Mr sa n a sw n a , 
M so n a sw n a , Zirni su n a sd  «quick hearing», Kundur sân âskü  (p. 133). Cf. 
Poppe, In trodu ction , p. 164.

son g in a ذ  إ ئ ث و ن  (sic) «oignon»!“  (I54a) ٧ MA -سومت songina  et سونبتان 
so n g in a n  (P 324); Hy son g g in a  (épelé so-onggina  I, 4b), Yy songgina  (75a), 
Ty son gg in a  (n٥ 308); mgr. sur]GunoG «espèce d’oignon)) (SM 362), Tong sunguna  
(Tod 134).

sorm u su n سذذنذون   (sic) «cil ا<“2 )148ة ) ~  IM و: ; . ;  et هئرم'هتون (KR

“ .T u rc  siryir (osm. s in ir  «sinew; nerv, fibre», Hony2, 320); pers. •pay «a nerv 
te n d o n , sine١١'» (Steingass, 262); ar. al-’asabu «nerf.) (Belot, 498).

“ ؛ Turc sarmtsaq (osm. sanm sak, sarmisak «garlic», Hony2٠ 307); pers. sir «garlic» 
(Steingass, 715); ar. at-tüm  «ail» (Belot, 68).

Turc kirpiik (osm. kirpik ؛؛2  «eyelasb», Hony2٠ 205); pers. muza (cf. muz «the 
eye-lashes», Steingass, 1224); a r . al-hudabu (hudb, hudub) «cils» (Belot, 886).
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213, 214), sormusu et sormusun (P 446): MA و ري ن و -  sorbisun «cil» (P 325); 
Hs surmusun «Körperhaar» (H 138; la leçon surimusm  n'est pas à  retenir), 
H y sormisun (I, 23a; d’après Pelliot, Journ. As. 1925 I, 207, ce m ot est à  lire 
sormoyisun ,• d ’après Lewicki, Index, P. 73, il fau t adopter sormuisun), Yy 
sormisu (78a), Ls sormisun (130&); dah. Ts s'àrmxl't, s'àmïr't (L); rfong somosun 
(Tod 133).

sont و في ذ  «nuit» (144ة ), s. bolba «la nu it est tombée» (I48a), hocken 
ي و ف -  s. «hier soir, la nuit dernière» (I48a) Aj AL P. ى ون ي .et a ت و ذ  s iin i  

(P 59); IM ي ول ن  soni (M 137), وفى٠  (KR 215) e t مون (KR, 216), soni (P  446); 
en transcription chinoise: soni (Hs, H  139, la leçon siini n'est pas à  retenir; 
Hy, I 3a ,■ Tk 7b ٠• Ls I26a); siini (Yy 69a ; T y n . 471); mog. R  siini, Leech 
soni, Mr soni-, M sunr, Zirni soni (sic) «night» (p. 138); mgr. soni (SM 353), 
Tong Sieni (Tod 142); dah. H Sun, â ï  (P 91), Ts s ïn ,  s7). (L).

sudasun ي ف و ث ا ن ت  «veine» (I50a) "  AL P. سمداسنف et a. سمدسون sudasun 
(P 58); MA ن ءو ردا  sudasun et سودوسون sudusun (P 327); Hs suffasu «Halsader» 
(H 136), H y sudasun (I, 24&), Tk sutasun, lire sudasun (36a), Ls sudasun 
(130&), Yy sudal (78a); mgr. SDÜDZÇ (SM 331); dah. H sojxU, sodoI (P  91), Ts 
SODÔI (L).

sumun ذوذوفي «flèche» (I60a) ~  AL P. و في ذو ذ  sumun (P 59), IM و ذ ذ  
sumu (M 136), صنو (KR 224), sumu (P 447); en transcription chinoise: sumun 
(Hs, H  137; H y I, 9&), sumu (Hs, ibid.; Yy 80a ,• Tk 16& Ty n . 136); dah. 
H. somo (P 91), Ts s'om (L).

sunaya ه ت ن ت , dans qar s. «tends le bras !»118 (149è). Cf. MA سونبه 
sunaba «il s’est allongé» (P 327); mog. R  suntuna «gibt nach, dehnt sich», M 
suntwna «il s’étend»; mong. sungya-, sunya- «étendre, tirer en long, allonger» 
(Kow. II, 1382a), «m a-, sunu-, sung- «s’étendre, s'allonger» (ibid.).

sur و ذ  «courroie.111 (I59a) " A L  P. ذوو sur «Tierhaut» (P 59); mong. 
sur «coui’roie» (Kow. II, 1411a).

sün سنوفي «lait» (149&) "  AL P. سنون sün (P 59); IM نذو  sün (M 137), 
ن و ث  (K R 218), sün (P 447); MA O r  sün (P 329) ; mog. R sun, Leech, sun, Mr, 
M sün, M su, Zirni sün «milk» (P 133); mgr. Sun (SM 360); dah. H  su (P  91); 
mong. SUTI, iis iit

suyiil ل و ن ت  (sic) «queue (de m outon)> جااز )150ة ). Cf. seyul.

115 T urc üli/j uzat «tends t a  m ain  ( !)»; pers. dast diraz k u n ;  a r . mudda
til-yad.

111 T urc qayii (osm. kayip «strap; strop; ؛)eit», H ony191 ,؛); pers. duwal «a 
stirrup-leather; a  'skin, hide» (Steingass, 539); ar. as-sayru .؛courroie, lanière» 
(Belot, 354).

115 T urc quyruq j pers. dunba «the ta il (especially of a  sheep); the fa t o f a  sheep’s 
ta il; a  k ind  of sheep witli a  th ick  tail» (Steingass, 537); ar. al-aliyat «queue de certains 
moutons» (Belot, 12).

5 A cta  O rle n ta lia  X IV /] .
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sibar ذ ا ذ ي  «boue, argile»!!. (147«) "  IM ر  ب ي  sibar (M 137), ر ب ي  

(KR 217), sibar (P 447); MA شار sibar (P 332); en transcription chinoise: 
sibar (Hs, H 13; Hy I, 2« ; Yy 67« ٠• Tk 66 ; Py 176 ٠٠ Ls 1276); mgr. sawar 
(SM 369), Tong suwa (Tod 142); dah. saura (Iv. 49), H sawar (P 101), Ts saor 
(L). Cf. Poppe, Introduction, p. 123.

siya ه د ي  «cheville de l’homme ou des animaux» (151«) AL a. 
ى ا ق ب ي  siyai «Knöchel» (P 60); Hs s ia  «Knochenstein (Beckenknochen), 
zum Spiel» (H 138), Hy s ia  «cheville de pied» (I, 246), Tk ëi’a (356); mog. 
M siyei «cheville du pied (mouton)»; mgr. sgë «jambe (de l'homme ou des 
animaux)» (SM 378), srg. sikei. Cf. Vladimircov, Sravn. gram., p. 298. Haz. 
B, Dj, Dz, T siydi, siyei «cheville» est emprunté au mongol.

singebe ه ب ت ن ن  , dans naran ë. «le soleil se coucha» (1446), sara s. «la lune 
se coucha» (1446) "  IM j ( i  (sic; KR 216), singekii (P 442); MA به1سى  
singebe (P 334); Hs singge- «sinken», naran ë. «untergehen (Sonne)» (H 141), 
Yy nara singgebe (666); mog. R sirjgand, Mr, M s i f i ,  Zirni singa «set (the 
sun)» (p. 132). Cf. Vladimircov, Sravn. gram., p. 374.

sirii ى ن ي  «récent, nouveau» dans ë. sar« da nouvelle lune» (144«). 
Cf. sini.

t

tabin ن ي ا  «cinquante» (1416) ~  AL a. اين- et p. ن  tabin (P ابي
1267); IM طاس'  tabin (M 168), طاس (KR 228), tabin (P 447); MA نى٠ا  
tabin (P 338); en transcription chinoise: tabin (HS, H 143; Hy I, 22« ٠• Tk 
32«). Le tchag. س  ,tabin «troupe de cinquante hommes, gardes de corps ا
pages» (PdC 194; gs 97; Radi. III, 976).

tabun و ذ اب '  «cinq» (1406), t. jawun «cinq cents» (142«), harbdn t. «quinze» 
(141«) ~  AL p. ن و ب ا  et a. ن و و طا tabun (P 1267); IM اب ن ث  tabun (M 168), 
 tabun (P 338); en transcription ابون tabun (P 447); MA ,(KR 227) طابون
chinoise tabun (Hs, H 143; Hy I, 22« ; Tk 316); mog. R tabun, Leech tabun, 
Mr, M tabwn, M tabu-, Zirni tabun (p. 136); dah. H faü(ï}) (P 143), Ts fao 
(L); mgr. t’âw§n (SM 412).

tayaqu ا ت و ت ن ’ «(année de la) poule»!!! (1436) "  AL a. ئ و دقا  tayawut 
«Hiihner», p. ا ب ي ا  taqiya «Hausvogel» (P 1269 et 1268); IM و ق ث - taquq 
(M 130), قدقو  (KR 226), daquq (P 435); MA طاب taqiya (P 341: taqi’â) ; 
Qaz. daqiqu (Po 203), دقاقو et دقاون daqayu, daqaTu, daqawu (Pe 574); EÖ 
,daqiqu (Berezin III, 170); Hs takiya (H 144) ثا؛تو daqau (Pe 290); RD دقاو

118 Turc balôïq (osm. balçik «wet day; p o tte r ’s clay; sticky mud», Hony2, 30); 
pers. gil «clay, mud>> (Steingass, 1092); ar. «boue, argde, kmon, boiube» Belot, 464). 

Ill Turc ،«rag ; osm. tavuk «hen» (Hony2, 350).
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Hy takiya (I) la), Tk daqd (12a); mog. Mr taiaqu ; mgr. t’agü, grg. toko (SM 
406), Tong tlka (Tod 136). Cf. Vladimircov, Sravn. gram., PP. 206, 318; Poppe, 
Introduction, آ ل ١. \ة ١ % aomVoez, Die tulgarisck-ttirkiscken Lelvnorter, آ ل ة ١, \ل ١  

s. N.tgilk.
tdlam م لآ ا , dans aie t. bi «je n'aime pas»i!8 (161 (ة ب  AL a. UL" 

tdlaba (P 1268); IM ا ن ش  (sic; KR 194), tdlaba (P 447); MA ه لاي  tdlaba (P -ا
343); Hs talala- (H 143), Hy ta'alam, (I, 19a), Tk ta’alam (26&); mog. M. 
talaia. Cf..Vladimircov, Sravn. (/ran،., P . 208, 259.

tandca ه ت ا ئ ث  «de vous (abl.)»ii٥ (I56a) "  IM ا د وا شا  tandca (M 167), 
ب طانا  (KR 204), tandca (P 447). Cf. Poppe, Introduction, P. 218.

tandur ر و ن ئ ا  «à, vous, chez vous (dat.-loc.)»!2٥ (I56a) ~  IM ن ن ر ا  
tandur (M 167), طاندر (KR 204), tandur (P 447); Hs dan-tur (H 143). Cf. le 
précédent.

tanglasun ن ; لآ ة ت ل I (sic) «brique cuite au soleil ؛<ا2ا  (I47a) " "

«Erdklumpen» (H 32), Yy dangnasu «monceau de terre» (Kow. I ll , 16916); 
ord. Deylds, Derjntis «petites bosses couvertes d’épais gazon qu’on voit dans 
les terrains marécageux» (Mostaert I, I40a). kalm. deynM, derinur «weiche 
Erde, Rasenhügel, Bebeland» (Ramstedt., 88ة ); mgr. Bayaur «motte de terre» 
(SM 43); cf. Mostaert, dans IIJA S  XV, p. 292.

tardq ذ ق٠ت  «lait caillé»!22 ( جا4ة ) „ A L  P. ق ;ا ط  tordq (P 60); IM ا٠ ذ ؛ت  
tardy «lait» (M 139), طراغ (KR 218), tardy (P 447); MA راق" taraq «TBOpor; 
caillebotte, fromage blanc» (P 341); Hs taraq «geronnene dicke Milch» (H 145), 
Hy taraq «lait aigre» (1,13a), Tk taraq (21&); mog. R tardy «sauere Milch», Leech 
tarakh «courds», Mr, M taray «lait caillé،>, M tardh Zirni tardq «coagulated or 
curded milk» (p. 135); mgr. farag «caillot de lait devenu acide après 1’écrémage» 
(SM 410); mong. taray.

taryun ن و د ر " «gras, gros, replet» (I50a) AL p. و ث ذ ر " taryun (P 
1269); MA ارغون taryun (P 341); Hs tarqut, pl. (H 146), Hy tarqun (I, 25a), 
Tk taryun (36b), Yy tarqun(g) (756), Ty tarqun (n٥ 236); mgr. Vargun (SM 
411); dah. faro() (L). Le tchag. ننمون taryun «gras, replet» (PdC 213) est un 
emprunt au mongol.

tatdl ا ت ا ق ون  dans t. urusum «la rivière coule»!23 (I46a) ~  AL p. ود  •ودا
tataul «Fluss؛> (P 1268); IM د ن ا ث ث  tataul (M 139), و ن 'ئش  (sic; KR 217), tataul

I .  8 T urc sävmäzäm  ,' pers. dust m m ldaram  ar. la uhibbu.
II. T urc sizdan ; pers. az Suma a r. m inkum .
1 2 .  T urc sizdii ,• pers. dar-èumü ; ar. fikum .
121 Turt! kârpiÉ (osm. kerpiç «sun-dried brick», H ٥n y 2 ,  196); pers. h i s t  «a brick» 

(Steingass, 461); ar. al-libnu «une brique cu ite  au  soleil» (Belot, 720).
1 2 2 T urc yoyurt (osm. yoçjurt «yaourt, a  k ind  of sour mill؛ », Hony2١ 403); pers.

، uqrat.
123 T urc aqar su «eau coulante; eau  vive, eau de rivière pers. ju <اا y - i  ravan, id.; 

ar. a l ia h r  ']Sri /== ]Cirinj «la rivière coule».
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(P 447: tatül «peKa, poB; rivière, fossé»); MA نال-نا " tatdl «apMK: canal d'irriga- 
lion», (P 343); mog. Zirni tataul «narrow way, valley» (p. 135); mgr. fÏDÎür 
«conduit d’e'au, fossé, canal d'irrigation», §rg. tutor (SM 416); mong. tatayal 
«aqueduc, canal, conduit, fossé» (Kow. Ill, 16245).

taulai ءناولاي (sic) «lièvre» (1625) "  AL P ى . لا و ■' et a. ولاى;: taulai 
(P 1270); MA لاولاى- ta u la i (P 343: ta’ü la î) ى١و , ' tü la i (P 357); Qaz. taulai 
(Po 198), ى ولا tau ا la i (Pe 559); EC طاولاى ta u la i (Pe 282); RD ولى' taulai 
(Berezin III, 172); Hs ta u la i, tabulai (H 146), Hy tau la i (I, 6a), Yy taulai (73a), 
Tk taulai (115); mog. Mr tau là i mgr. f ü l î  (SM 430), Tong taulei (Tod 135); 
dah. H fa ille  (P 92), Ts fa o l  (L); mog. Zirni itau la  (?) «hare, rabbit» (p. 107). 
Sont empruntés au mongol: tchag. ولاى:, tu la i ou taulai (PdC 243); haz. B, 
Dz, O, T, G taulai, ta u le i ر etc. Cf. Ligeti, dans Acta Orient. H ung. IX, PP. 
262—263.

tein ن1ت   «ainsi, de cette fa؟on»!24 (1565), ٤. Ici «agis, fais ainsi» (I57a) 
~  MA ÙÇ tein (P 345: t in ) ,  tèyin (P 168); en transcription chinoise 'بس 
tey in  (Hs, H 150; Hy II A 55; etc.).

tende ه ذ ذ ت  «là.» (I56a) "  AL a. ا : ئ ت  tende (P 127Ö); IM ه ن ئ ت  tende 
(M 130), اندا (KR 207), tende (P 448); en transcription chinoise tende (Hs, 
H 148; Hy I, 28a); mog. R  tenda, Leech tindar, Mr, M tinda, M tenda, Zirni 
tenda  (p. 137).

tengri ى ر ت  «dieu» (I44a) "  AL a. ى ء ح  tengri «ciel» (P 1270); IM آ-ذ
ى ر ي ت  tengri (M 130), ك ىريئ  (KR 216), tengri (P 448); MA ى ب ي :' tengri 
(P 347); mog. Zirni tengari «god, heaven» (p. 137). Cf. Ligeti, dans Acta Orient. 
H u n g . I, p. 168.

tere Z f  «il, lui; celui-là» (I56a) ~  AL a. |ذ  ،ere (P 1269); IM Z f  ،ere 
(M 167), |ر ره ere (P 448); MA، ,(KR 207, 208) آ ب  tere (P 348); mog. R ،e. 
Leech ،e, Mr, té, M ،e. Cf. Ligeti, dans Ac،a Orient. Hung. IV, p. 142.

tereni وراني dans ،. Jciiinii dele، «bats cet homme !» (I62a). Cf. le précé-
dent.

térgün ي ون ك ذ ب ' «tête» (I43a) ~  AL p. يرون têr-ün, a. ن و ز  terun (P 
1269); IM ن ; ا ث  teriyün  (M 130), f f :  (KR 212), têrgün (P 448: térgün) )' 
Hs te r f  iiv, Kopf, Haupt» (H 149), türün  «anfangs» (H 155), Hy terî’ün  (I, 
I23a), Tk terfiin  (345), Ty teriwun (n. 211). Cf. Poppe, Introduction, p. 67.

terme (sic) «tente»!25 (1535) Hs terme «Zelt» (H 149); mong.
terme, id.) répondant au tib. gur «tent» (Jaeschke, 695), cf. Ligeti, Catalogue du  
K arifu r mongol irnw im é  I, p. 4, N. 10 (d h a m -a -tu  est à corriger en term -e-tü).

124 Turc anj'üayïn (osm . h ist, ancilaym, a m a la y m  «onun gibi, O kadar», TTS I, 
26; I I ,  34; III, 20); pers. ham cunan, id.; ar. kadalik, id .

125 Turc qara av (osm. g a ra  er «a ten t of b lack fe lt or goats-hair», Redhouse, 232; 
k a m  e r  «tent of black fe lt u se d  b y  the  nomad tribes of C en tra l Asia», Hony2, 103'); pers. 
htirga «a large ten t; a  spacious place» Steingass, 456); a r . al-hibba /== hiba’]  «tente en 
la in e  ou en poil de cham eau» (Belot, 150).
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Ces mots mongols sont inséparables des termes turcs suivants: tum., baclik. 
tirmii «das Filzzelt» (Radi. I ll, 1378); sag. turbci «die Jurte» (Radi. Ill', 1078); 
com. t ä r ä  «die Kemnate» (Radi. '-Ill, 1080), «Heiligtum» (GrOnbech, Kom. 
IF 248 ,.نلم). Les interprétations du mot coman proposées jusqu'ici (cf. encore 
Rang: «Frauengemach») sont inacceptables, il s’agit cette fois encore d’une 
«tente». Cf. encore: mong. term-e «the wooden grate of the walls of a felt tent» 
(Lessing, 806«); oïr. lit. terme «peuieTKa B JopTe; grillage de la tente» (Pozd- 
neev, 191ة ), kalm. termd, term «Wand, Wandgitter» (Ramstedt, 3936), oir. 
dial, t'erem, terme, terem «treillis de tente, mur» (Kara, P. 161). Le tourki 
terme, répondant au mong. qana «grille d'une tente nomade» (Wou-€i II, 
3385), remonte au mongol.

toyorcCun ي ونروال ~ grue» (1556)» (sic) ت  AL a. ثتذقاون" (sic) toqaraun 
(P 1269: toqaraqaun) ; MA ن„ذوضا ' toyarawun (P 354: tuyra’un) ٠' Qaz. 
ش وراو ,' (sic) toyoraun (Pe 578); Hs togora’u(n), toqurau(n) «Kormoran, 
Reiher, Kraniclr» (H 150); kalm. toyrun (Ramstedt, 397«); ord. fuqurü 
(Mostaert II, 677«); khal. togoruu (Luvsandêndêv, 4026); bour. tochorjm(n) 
(Ceremisov, 445«); mgr. fuGuroï] (SM 429). Cf. Vladimircov, Sravn. gram., P. 
225.

toqai ى زقا  «coude1496) <ا) ~  AL a. نوقاى' toqai (P 1270); MA نوقاى' 
toqai (351); Hy toqai (I, 296), Tk toqai (356); mog. R tuqei, Mr toqài, M toqqei, 
Zirni toqai «elbow» (p. 138); mgr. fugui, fugui (SM 429). Cf. Poppe, Introduc- 
،،Ott, P. 137. Sont empruntés au mongol: tchag. نوقاى' toqai et نوغاى' toyai «coude 
qui se trouve dans le cours d'un fleuve؛) (PdC 236; Ss 121); haz. Dz, T toyai, 
Dj toqei «coude». Cf. encore: bar. toyai «die Flusswindungen» (Radl. III, 1158).

toll تولي- «miroir» (159.) د  MA واوى- tolui (P 350); en transcription 
chinoise toll (Hy I, 11« ; 716 >' Tk 18«  toll 'نولي .163; etc.) Le tchag Ty n٥ ر
(PdC 245) est un emprunt au mongol.

tosun لي نوسر ' «graisse» (1506) ~  AL p. و ئلي-ت ' (oswti (P 1270); IM ن٠ و ؤث لذ  
tosun (M 140), ن ث ب ئ ط  et ن٠ ث ؤ ث  (KR 218), tosun (P 448); MA وسر:' tosu et 

ون-ذو ' tosun (P 351); en transcription chinoise tosun (Hs, H 152; Hy I, 126 ,' 
Tk 216), tosu (Yy 756), dusu (Ty n٥ 207); mog. R tusun, Leech tosun, Mr, 
M tosun «beurre, graisse; lard; huile», Mr tasun, M tosu•, Zirni tusun, lire 
tosun «oil, grease » (p. 139); mgr. t’ÔDZÿ (SM 422); ord. DU su (Mostaert I, 165«). 
Est emprunté au mongol: tchag. ن نوو ' «huile, beurre» (PdC 233).

tosun ي ول ون ~ poussière» (147.)» ث  IM طنوسنون tosun (M 140), ن و سن و  et ث
س٠ ثو  (KR 214, 217), tosun (P 448); en transcription chinoise to’osun (Hs, H 

151; Hy I, 2«; Tk 6«; Ls 1266). Cf. Vladimircov, Sravn. gram. PP. 210, 259.
tuy ثوغء «étendard»!28 (161«) ~  IM غ٠ ثو  tuy (M 140); طوغ (KR 225), 

tuy (P deest), MA نوق tuq (P 219); Hs tuq «Jakschweif, Fahne» (H 153). Cf.

.؛2  Le m ot tu rc  m anque. E n  persan nous avons 'alam  «a s tandard , ensign, flag» 
(Steingass, 864). A rabe ar-raya «drapeau, étendard)؛ (Belot, 678).
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Vladimircov, Sravn. gram., p. 159, 391 : Pelhot —Hambis, Histoire des campagnes 
de Gengis l a u P. 2.1 ل1 

tu la i ئثولا ' «(année du) lièvre1135) <ا). Cf. taulai.
turcm ذ ا ذ و ث ', dans t. sayin  «le coeur est bon»!27 Cf. durdn.
turuyan ذ وتما ر  ' «maigre» (I50a) ~  AL P. ن عا ر  turyan (P 1269); MA 

ن وبئ  turqan et نورغان' tu rya n  (P 355); Hs turuqat pl. (H 155), Hy turuqan  
(I, 25a), Yy turqa (755), Tk turqan (26a), Ty duruqan  (n. 237); mgr. turyan  
(SM 133). Sont empruntés au mongol: tchag. ورغون- turyun  «fatigué» (PdC 
227); ma. turya «mager» (Hauer, 932). C’est un ancien dérivé tiré du verbe 
tura- (turu-, tur-) «maigrir, s’épuiser» (Ko١١". III, 8805) qui n’a pas survécu 
dans les dialectes actuels où l'on trouve, à sa place, les formes remontant à 
turangqai «épuisé, faible, épuisé par la faim» (Kow. III, 8805), tout en mainte- 
nant le sens de «maigre»: ord. t'urury/â «maigre» (Mostaert II, 683a), kalm. 
lurrjyfi, turyyp «mager, kraftlos, hager» (Ramstedt, li la ) ;  khal. turanchaj, 
id. (Luvsandêndêv, 1215), bour. turanchaj, id. (Ceremisov, 1195).

turün و  ذدر ' (sic) «sabot»!28 (1595) ' ن ,turu (P 378) "ورو MA ى و ر و ' 

tu rü n  (P 239); Hy t u r ü u n  (I, 8a), Tk tu r i ïu n  (125); mong. tuyurai «hoof», 
tuyur-a , tuyurun  (Lessing, 839, 811). Cf. Vladimircov, Sravn. gram., P P . 393, 
119.

tille ل و ~ dans qal /. «allume le feu» (1165) , 'ن IM ا  و ر  tiilebe (M 131), 
 -tiilebe (P 358); Hs tille- (H 151: tülê "ولابد tiilebe (P 118); MA ,(KR 191) 'ثوبا
«verbrennen; anziinden, brennen»); mgr. t’ulië- (SM 131).

tiiUn نولان' «bois de chauffage, fagot» (1165) ~  AL P. ذ لا ر ' tülën 
(P 1270); IM ن لا ر " tülën (M 131), (sic; KR 220), tülën (P 118); MA ولا:' 
tülê (P 289) et ولان٢  tü lën  (P 358); mog. R tülën, Mr, M tulw n, M tulq-, Zirni 
i l a n ,  lire tulan «firewood» (p. 139); Tong tu lien  (Tod 136); mong. tuliyen. 
Le tchag. ولان" tülën (à la rigueur tülën) est un emprunt fait au mongol.

tiimen نوعان" «dix mille» (1125) ~  RD ومان- turnen (Berezin III, 26); 
Hs turnen (H 151), Hy turnen (I, 225); mgr. fu m ië n  (SM 132). Cf. Vladimircov, 
Sravn . gram., p. 165.

tü ü lcü ا  و ز  (sic) «cru» (I51a) "  IM و ئ ذ ' t l i i  (M 130), و ت - (KR 
212; sic), I t t  (P 118: tulcei) ; MA s f ÿ  tülcüi (P 359); mgr. t ’ÜGU (SM 130); 
mong. tugulcei. Cf. Vladimircov, Sravn, gram., pp. 196, 322; Poppe, Introduc- 
tion, p. 63.

127 Turc göyül hos dut (le dern ie r m ot est a joute, en p lus pe tits  caractères, u ltérieure- 
m en t, au-dessus du hos) «ne t ’en  fais pas !» (cf. osm. gônülünü hos tutmak «to t r y  to  m ake 
oneself fo rget trouble; n o t to  worry», H ony2, 123); pers. d il hwasdar ar. (ayyip qalbak 
1=  c l  tayqib qalbuka].

128 Turc tuynaq (osm. duynaq  «a nail, claw of hoof»; Redhouse, 1261; hist', duynak, 
tuynak  «tirnak», TTS I, 235; I I ,  333); pers. sum  «a hoof; foot» (Steingass, 695); ar. at- 
jâ fï, lire  al-hâfî «déchaussé, q u i v a  nu-pieds; déferré» (Belot, 127).



71UN VOCABULAIRE MONGOL D ISTANBOUL

uca 128 اروبا «dos» (150.) ب  AL P. زا و  uca «Riicken» (P 1255); MA ا
وبا mog. Mr, M uca «dos», Zirni «ca, lire à ٠, uca «CiiHiia; dos» (P 371: ûca) ا  
«back of the body» (P . 142). Très probablement nous avons affaire à des em- 
prunts faits au turc. Cf. Käs. uca «Rücken, Kreuz» (Brockelmann, 227): tchag. 
 uca «dos» (PdC 47); ait., tél., chor, sag., krm., tchag., tourki اوجا et اوبه
uca «das Hinterteil, Kreuz, der Rücken» (Radi. I. 1277); etc. En mongol, ce 
mot offre une voyelle longue en première syUabe et un sens légèrement dif- 
férent de celui du mot turc: mong. uyuca «le derrière d'un animal, aloyau 
de boeuf, gigot de mouton» (Kow. I, 365è); lcalm. «tsv «das Kreuz im Körper, 
Hinterteil, Rücken, Steiss» (Ramstedt, 455«) ; ord. ùts'a «la partie postérieure 
du dos (chez un animal)» (Mostaert II, 745è); khal. uuc «KpecTep; gOHCHHga; 
croupion; reins, lombes» (Luvsandêndêv, 469«), bour. uusa «1. Kpyn; 2. Kpecrey; 
croupe; croupion،) (Ceremisov, 490٥).

«car اوجان «bazar, marché»!3٥ (153&). Cf. tchag. اوبار «car «marché» 
(PdC 47; gs 26; Radi. I, 1273); Ozb. Qong. ocar, uocar, id. (L); lioumyk â r  
. Kel. Szem. XII, 152). En dernière analyse ce mot remonte au moyen
iranien vdcdr (>  hong, vâsâr, id.) Cf. Ligeti, dans Acta Orient. Hung. IV, P. 
112 .

uila ه ٠ ت ي ذ ا  dans bu M. «ne pleure pas !» (161 دلم) ~  AL a. ا لآ _ و ا  u i l à  (P 
1261); IM ا ؛» ب ت و ا l«٥a (M 125), و با ا ي  (KR 195), « ؛لم»ءلم « (P 449); MA اويلا؛ا uilaba 
(P 362), هويلاوولبا huilawulba (P 186: 1müa'ülba); Hs uyila- (H 161); mog. R 
uïlanà, Leech ukla, Mr, M ujilaia, Kundur لا،,»لم « (sic) «weep» (p. 150).

«maria و ا٠“ار٠'ا , dans bu «. «n’oublie pas !»181 (162&) ~  AL a. اذمارتبا 
«marlafta (P 1261); IM أ ب ا  marlaèa (M 150), ا وب ث  (sic; KR 200), martaba 
(P 441); MA لبه>  martaba (P 234); Hs «maria (H 163); mog. R mOrla««, 
Mr, M mUrlama, Zirni mdrt «forget» (p. 115); mgr. musDd- (SM 251), Tong 
mala- (Tod 128); dali. H maria- (P 85).

umda’an ن٦ آ ذا ت و  (sic) «Ijabeurre, petit lait» (I54a) /V AL p. امدا|ن 
umdaan «Buttermilch» (P 1257); MA اوذداا'ن unda’dn (P 364); Hs unddn 
«Trunk, Trank» (H 164); mog. R undo «Getränk, Ti'unk», Leech unda «butter- 
milk», Mr, M unddn, M unda «babeurre, petit lait», Zii-ni unddn «sour butter- 
milk» (p. 140). Cf. Poppe, L«lrodwcl،ow, p. 165.

urusum ز ث ذ ذ ا » dans laial «. «la rivière coule» (146«) ~  MA اوروب 
urusba «il a coulé» (P 368); mgr. urosÿ- (SM 478); dah. H orso- (H 89).

T هةا urc arqa (osm. arka  «back; back part», H ony2, 18); pers. ])liât «tlie back» (Steia- 
gass, 251); ar. a?-?ol،rw «dos» (Belot, 467).

3 ا٠  D ans la  colonne tu rq u e  on a  un  renvoi (m illu h u )  à  la  form e persane qui est 
bazar. P ou r l’arabe on lit as-süq «marché, bazar» (Belot, 351).

Turc unutm ؛51 a (u tu lm a  du  ms est un  lapsus) ; pers. jariimuè nakun  (ms: m akun) ,• 
ar. la U s a .
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u su n ئ  ; و ا  «eau» (145&), arUn «. «eau pure» (1455), bayiyu  U. «eau 
stagnante»  (1455), qasiin U. «eau amère» (I46a) ~ A L  P . usun اوسون   (P 1259); 
IM ن;٠٥   I usun  (M 122), ن و ن م ا  (KR 217), 'ن٠ا و ث  (K R  218), usun  (P 449); 
MA ن و و ا  usun (P 368); en  transcription chinoise: husu (H e i-T a  che-lio, 
cf. Pellio t, dans T o u n g  P ao  X X V III, P . 118), usun  (Hs, H  167; H y I, 2٠ 
Tk 5b Ls 1265), usu  (Hs; Y y  67ß ; Py 175 ,- Ls 1265 ; Ty n . 18); mgr. 
fuD zu, §.-yôg. ysun (SM 102); mog. R  usun, Leech ussun , Mr, M u sw n , M usu-, 
Zirni u su n  (p. 142). Tchag. اوسون usun  «eau» (PdC 65; gs 34) est un em prunt 
au mongol.

ü

iig e i ; ° ;  (sic), dans 5. 55٥٢e «non, il n ’y a pas» (157«), jam a  5 ئ  ح م ; ا . 
«rien du  toUt» (I57a) ~  AL p. كء5ا  (P 1260); IM J T .  iigei «sans», j / \  
iigei «rien» (M 122), ى٤ا'و  (K R  207), iigei (P 449); MA اى٢ات  iigei (P  373); 
Hs iige i (H  159), Hy iigei (I, 26a); mog. R ■iigei, Leech ogai, ugai, Mr, M iigei, 
MS g Sri, Mr ügài, Zirni gai «not» (p. 104).

■iiile ت : , ا  «chose, affaire, travail» (I57a) ~  AL a. اوبلا iiile (P  1261); 
IM لا وي iiile ا  (M 125), e t 'لا و ا  ule (M 125), اويلا (K R 210, 229), uile  (P 
449); MA 1ويلا üüe (P 375); H s iiyyile  (H 161), H y  iiile (I, 185); mog. Mr 
hula, M v ia  ; mgr. ulie (SM 470). En tchag., او_له iiile  «affaire» (PdC 88; 
g s 44), es t un élément mongol.

iije  ; dans n ,(sic) او o ya n  77. «regarde le seigneur !»132 (I62a) /V AL a. 
iijebe اوتب1  «sah» (P 1258); IM  ; ; ,iifibe (M 124) او<بم  ,(KR 194) او
iijebe (P 449); MA ااه٠اول  iijebe  (P 377); Hs iije- (H 161), Hy iije- (I, 165); 
mog. R u jà n à , Mr üza-na, M û ja -n a , Zirni oza, lire iiza  «see» (p. 121); mgr. 
uï>ziâ- (SM 465).

iijeiil ل،ال;او  dans naila 77. «montre-moi !»133 (1615) ى  AL a. ٧وبو  
(sic) iijeiilbe «ze-igte» (P 1258); MA ووبه٠اؤ،  iijewiilbe (P 377: üje’ülbe) ر Hs. 
il؛)(fui- ا١ت  \h \ ١ , Mv ü؟e’ul- III Y  1 آ0(٠ل ل  moivg. ü؛}egül-.

a ie ü. em اولا ,dans 77. 57 irelcü «je ne viendrai pas» (1575) , اوله  iisiim ii 
57 «je ne m ’habille pas» (1585), لآ5ا  ü. talam  57 «je n 'aim e pas» (1615) ~ I M  
لآ و ا  (M 125), اذلا (KR 207), üle  (P 449); MA او(ه üle (P 379); Hs 77777 
(H 163), H y  iilii (I, 26a); mog. R  7a, l u ,  Leech 7a, 7o, Mr ilia, M 7a, 7e, Zirni ,ء7
ilia  «not» (p. 143); mong. 57e, dans 57e km ebesii bolqu 7جوة «a. 1. [ =  au lieu 
de] cela ne peut être au trem en t, inévitablement, infailliblement» (Kow. I, 
522); cf. Cleaves, H J A S  X V II, p. 108, note 188.

\ ع٠ ل\ ة٢أ ل  bagi göT ; yers. am ër-râ b i n ع ;  أ . ab§ir al-a/irôr.
133 T u rc  göstär «montre !» (osm . gostermek «sbow, ind icate ; expose to  tb e  Sun; 

appear» , H ٥ny2, 124); pers. mârâ b inum ay (numayldan  «to show, exhibit», Steingass, 
1425); a r .  ’a rin l «montre-moi !».
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lien ن  لأ و «nuage» (145.) ~  AL P . ن  د و آ  eitlen (P 1261); IM ا'ولت 
(KR 216), ulet (P 450); MA ن لا و ; èiilen (P 168: e'ûlen), اولان lien  (P 
383); en transcription chinoise e’ûlen (Hs, H 47; Hy I, la  ,٠ Ls 125ة )  etilen ا
(Ty n٥ 9), eitle (Tk la  ,٠ Yy 66a ,' Py 15a ; Ls 1255); mgr. ulin (SM 470). 
Tong olien (Tod 131); dah. H çülëy (P 81), Ts çiilé (L); mong. egiilen.

iilii و ث ن ا , dans yege ma sau Ci' «pourquoi ne t ’assieds-tu pas?» (I61a). Cf. 
le précédent.

ya l., dans y. gemii «que dit-il?» (I58a), y. liilu bi «qu'ai-je fait?» (I58a). 
Cf. Poppe, Introduction, P P .  126, 226, 229, 230.

yabuyan ذ_ئوغاة (sic) «piéton, fantassin» (I53a) ' ن IM ى ا ت ي  yabyan 
(M 154), ن  ;yabuyan (P 386) يألوءان yabuyan (P 450); MA ,(KR 211) نيا
Hs yabuqan (H 168), Hy yabuqan «infanterie» (II .A 185); dah. H jauyari (P 
82), Ts jagyq (L).

yama ا ت ذ  (sic), dans y. iigei «rien, sans rien» !3 i (I57a) ~  MA امه,, yama 
«Beigb (ïcîto); chose (quelque chose)» (P 386); mog. R y e n  «was». Leech 
yama «what?», Mr jémâ, à à  «quoi? que? quel? quelque chose», M jama, 
Zirni ëma (sic) «thing, anything» (p. 103); mgr. yama «quelque chose, quel- 
conque» (SM 486), golong y a â  (ibid.); mong. yayuma. Cf. ya.

yan ن ى ,que, quoi?», dans y. abumu ci «que prends-tu?» (1575)» نا ي ا ي  
yanbi «qu'est-ce que c'est, qu'y a-t-il?» (I57a), ه يا يب '  yanbi bil «est-ce qu'il 
y a quelque chose?»135 (I57a) ~  AL a. ذ1؛  yan «was» (P 77); IM ن  yan نا
(M 118), ان,_ (KR 206, 207), yan (P 450); MA ن  .yan (P 387); mgr. yan, srg .ا
yarj (SM 487), Tong jan (Tod 122). Cf. ya.

ydsun ناسثووذ «os»!38 (I50a) ~  AL P . ن  و اسون .et a يان  ̂ ydsun (P 77); 
IM متون  ydsun ياسون ydsun (P 450); MA ,(KR 214) صينydsun (M 154) 1 يا
(P 388); Hs yasu(n) (H 169), Hy yasun (I, 8a, 245), Yy yasu (78a); mog. R 
josun, Mr jasun, M jdsu, Kundur ydsun «bone» (p. 150). Le tchag. ياسون 
yasun «os» (PdC 526; Ss 294) est un emprunt fait au mongol.

yasutu menelci S/ ا وتو—ت مت . «tortue» (I55a) ~  Hy yasutu menegei, id. 
(I, 7a), Ty yasudu menege (n. 366). Cf. mog. M jdsutu «osseux».

yege ى٦ي  «pourquoi?», dans y. iilii sau ci «pourquoi ne t'assieds-tu 
pas?»137 (I61a). Cf. le suivant.

134 T urc  näsnä yoq آ  p e rs . 6 îzl nlst ; a r. 1(1 éay.
4“ T urc  näsnä ، a rm l’in) ؛ itia le  ، -  est s u rp re n a n te ) :  pers . 6îzl hast ; a r . la Say 

[ = k l ' ],
436 T urc süyük  (osm . sünük, siimiilc «a bone», R ed h o u se , 1094; h is t, sünük , lire  

süyük  «kemik», TTS I ,  655; I I ,  855; I I I , 650; a zé ri siirnik ,• tk m . siiyk) ; p e rs . ustuhân  ,• 
a r . al-'azmu.

\ ل ا  Tuvc m، ün؛  oturmazam ; pera. ، ira I i m m l .  ; ar. lim a la lutfud [==taq'udu]
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yekin ن ا : (sic) «pourquoi?» (1566), o fl yekin abumu ci «pourquoi 
prends-tu ?» (1576) «  IM ن)ا _ yegen (M 118), °6-C_ (sic: KR 207), yekin 
(P 450); MA ن يك  yekin (P 390); Hs yekin «wie» (H 170). Cf. Poppe, Introduc- 
tion, P . 230.

yeme’el ن تاي .' «selle» (160.) ~  AL P د . ا رئ  êmël (P 1263); IM ل٢ ت  
emel (M 123), 1ل م  (KR 225), emel (P 437: emël) MA ءل٠ | emel (P 154: 
em[ê]l) ٠' Hs eme’el (H 44), Yy emêl (79a); mog. R, Leech yamal, Mr jamal, 
Zirni yemal «saddle» (p. 146); mgr. imier, srg. imel (SM 192); dah. H çmël 
'(P 80); mong. emegel. Le tchag. ا.ءل emel «selle» (PdC 137; gs 61), ämäl «der 
Sattel» (Radi. I, 949) est un emprunt fait au mongol.

yiren ذ ا ذ ي  «quatre-vingt-dix» (I42a) ~  AL a. ن  ;yiren (P 78) درا
IM ن ر  yiren (M 168), بزان_ (KR 228), yiren (450); MA ر ن١ي  yiren (P 390); 
en transcription.؛ chinoise yiren (Hs, 170; Hy I, 22a'," Tk 32a Ty n. 427); 
mong. yiren.

yisun ن و ت ي  «neuf» (I41a), y. Jaivun «neuf cents» (1426), harban y. 
«dix-neuf» (1416) ~  AL P ن . و ن ي  et a. ن و ث ي  yisun (P 78); IM ن و ئ ي  yisun 
(M 168), ن و ي  (KR 227), yisun (P 450); MA ن و ي  yisun, يسو yisii (P 390); 
en transcription chinoise yiren (Hs, H 170; Hy I, 22a Tli 316 ٠’ Ty n. 418); 
mgr. sDzen (SM 373); dah. H jisë(r}) (P 143), Ts jisë, jis, jus, sis, sisë (L).

Certains mots mongols du vocabulaire d'Istanboul nous paraissent 
énigmatiques, soit parce que, sous la plume déformante du copiste, ils ont 
revêtu un aspect méconnaissable, soit parce qu'ils ne peuvent être actuelle- 
m ent contrôlés par d’autres recoupements mongols. Ce sont les mots suivants.

ل مي ر لا  -alizmil (1546). Ce mot n'a pas l'air mongol, aussi son inter ا
prétation se heurte-t-elle à de.s difficultés. Il devrait répondre à l'arabe qadüm 
«hachette, cognée» et au persan Imita, signifiant la même chose, seulement 
ce dernier mot n’est pas persan, mais turc (cf. osm. balta «axe»; Hony2, 31). 
Le copiste s’est sans doute aperçu de la confusion, et il a, ajouté au-dessus 
de balta, le mot tabar qui est persan et qui signifie «hachette, cognée». Ensuite, 
dans la colonne des mots turcs, on lit ك ت ل ا  , au-dessous de celui-là, on a 
 ce sont des mots qui, pour le moment, s'expliquent mal. Enfin, dans ; بالق
la colonne des mots mongols, le soi-disant mot mongol, al-izmil est en réalité 
un mot arabe signifiant «couteau, grattoir de cordonnier; ciseau; burin» (Belot, 
298), passé aussi en persan (Steingass, 45a) «a shoe-maker's paring knife». 
La confusion peut être expliquée de deux façons. Ou bien le copiste a abrégé 
par inadvertance deux lignes en une seule (au prix de certaines omissions), 
ou bien il a estropié le mot mongoles à tel point qu’il en fut métamorphosé

138 O n est te n té  d e  so n g e r  a u  m o t m ongol q u i a p p a ra î t  dans IM  sous Ja fo rm e 
d e و ا  ثن  (M 108) e t و ز ل ا  (K R  221). M elioranski) a  lu  ee  m o t a iu rié i ( ! )  e t  l ’a  in te rp ré té  
c o m m e  «ocoSoro poga TpaMSoBKa: espèce de  hie». P o p p e  a  proposé p o u r le m s d ’Is ta n b o u l
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en un mot arabe. Quoiqu'il en soit) actuellement on trouve, au-dessus de 
al-izmil, la glose persane dirafS «a cobbler's awl» (Steingass, 518a), et au- 
dessous du mot arabe on lit un mot turc: biz (osm. biz «awl», Hony2٠ 44).

و ت ن ا  awwtPw, dans ٠ . 6«٤' «tiens-toi tranquille !» (I62a). Lesens du mot 
aww f  w est assuré par le turc dpsdm (osm. epsem, ebkem «speechless»), pers. 
hdmus «silent»; son interprétation n'en reste pas moins problématique. Cf. 
supra bai.

و ئ ب ن ا  awwjw, dans qur a. «ramasse !» (1466); turc, jam’ äilä, pers. gird 
lcun, ar. ijam . L'interprétation de awwjw reste douteuse. Pour des raisons 
phonétiques on ne peut guère songer à iife- «voir» faisant fonction d'un verbe 
auxiliaire. Peut-être l'orthographe primitive du mot est-elle altérée. Cf. supra 
qur.

 bPazwwyy «ange» (I44a). Dans le même sens, le manuscrit de بازروي
Zirni offre un autre mot non moins énigmatique: ايرامون (p. 44).

ذ٠ا و  taapswwn «oignon» (154.): turc soyan, pers. piydz, ar. basal.
ل° ا ت  ]dl (?), dans j. ququl «casse du bois mort!»(146a). Correspondant 

du turc odun, notre )al (?) doit signifier «bois à brûler»; son interprétation me 
parait incertaine. Cf. supra ququl.

ذ ا ب  swban, dans 5. mori «beau cheval entier» (159.); turc ärlcäk at, 
pers. nari asb (sic), ar. hassan. On n'a rien de pareil en mongol. Ne pourrait-on 
songer, à la rigueur, à sounay dans qurdun s. (Wou-t’î III, 4323; San-ho pien- 
lan VIII, 906) où mong. sounay (sonay ou sunay?) répond au mandchou 
kuluk «ausdauerndes Pferd, edles Ross» (Hauer, 600), au turc külük, id. et 
au tib. gyi-lin «n. of an excellent breed of horses» (Jaeschke 74)? Cf.? ord. 
sunuk «qui a la taille élancée» (Mostaert II, 592).

ن م س  s°)yr «Joie, gaieté; confort; prospérité» (1476); turc Sdnlik, pers. 
dbdddn, ar. ma'mür. Le mot mongol est éventuellement estropié sous l'in- 
fluence du terme pers. (ar.) sajir «a sincere friend» (Steingass, 658), osm. sefir 
«1. a trusty friend; 2. trusty sword» (Redhouse, 1042). Toutefois on a signalé 
en mong. lit. sijir «happiness» (Lessing, Mongolian-English dictionary, 722),

de IM  la  leçon alurbi et a  adop té  ce tte  fois encore l 'in te rp ré ta tio n  de M elioranskij. Or, 
Melioranskij a  basé son in te rp ré ta tio n  sur la  form e altérée ن   ،.:(il al-kaltaban  q u ’il a  
.cherché à  rapprocher du  pers. ! ن ا د  yaltaban («a ro ller for smootiling th e  f la t  roofs 
of houses», Steingass, 892). C ependant la  form e correcte du  m ot arabe nous est offerte 
p ar le ms d ’Istan b o u l qu i est ن ب ( ا ا  al-kalbatan e t a  le sens de .(tenailles»; Belot, 
704. Cf. ar.-pers. kalbitan  «a blacksm ith 's or fa rrie r’s forceps, w ith which th e y  tak e  
hold of h o t iron or pull out nails»; Steingass, 1042). Le m ot mongol offert p a r  IM , sous 
'la form e de eliirbi ou oliirbi .(pincettes» est donc au thent'ique et il doit ê tre  rapproché 
.،les formes mongoles su ivantes: mong. lit. (iriilbi .(pince, pincettes, tenailles» (Kow. I, 
.584a), kalm . orlws .(Zange, Kneifzange» (R am sted t, 300); ord. örölbö .(tenaille, p ince 
.(de forgeron, de charpentier)» (M ostaert II, 539a); ؛،liai, ôrôlbô .'KJiemii, munivii» (Luv- 
,sandêndêv, 330); bour. ùlirbê, id. (Ceremisov, 505).
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sur l'autorité de Bawden, Altan tobci, PP. 53 (§17), 123. Ce mot, attesté aussi 
dans Sapang Seéen, n ’a certainement rien à voir avec le sens usuel de sijir 
(«or pur en feuille»), ni même avec mgr. sozir «bonheur, félicité, paix, bonne 
santé, prospère, en paix» (SM 391). Ce dernier, avec SDzirBU «heureux, prospère», 
est un emprunt au tibétain (cf. tib. skyid «happiness, happy» et skyid-po 
«happy»). Cf. khal. ëizêêr «CMUpHM«, noKopHMh» (Luvsandêndêv, 650; RinCinê, 
316).

ق و ر ،; maazavjWq «premier ministre» (152&). Le Manuscrit de Zirni 
(p. 86) offre cette fois encore un terme différent: انانى anaq «minister, consellor 
of state»; cf. MA anaq, id.
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6  Acta Orientalia XIV/1.
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7  Acta Orientalin XIV/1.
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LES VERBES DE MOUVEMENT DANS LA LANGUE 
AZERBAÏDJANAISE

PA B

Ê. V. SEVORTJAN (MOSCOU)

La lexicologie turque, jeune discipline descriptive de la turcologie, n ’a 
au fond, pas encore adopté sa forme définitive. Les contours de la matière 
qu’elle traite ne sont pas tout à fait distincts, et il reste à préciser la question 
de la structure du lexique, chose d’une importance primordiale dont dépendent 
le choix même des problèmes pour la recherche et la spécification des 
tâches.

Le commencement des recherches lexicologiques spéciales date des années 
vingt et trente de notre siècle et se rattache en URSS au nom d’un des fonda- 
teurs de la turcologie soviétique, le Prof. N. K. Dmitriev dont les premières 
publications étaient consacrées à l’analyse des éléments étrangers et des barba- 
rismes dans la langue bachkir1, elles furent suivies d’une étude sur les éléments 
turcs dans l’argot2 et la langue littéraire russe contemporaine et, plus tard, 
d’un travail de valeur sur les éléments turcs du vocabulaire russe.3 L’un des 
premiers travaux de lexicologie de N. K. Dmitriev était un petit article sur 
les éléments lexicaux turcs relevés dans la nomenclature des faucons du tsar 
Aleksej Michajlovic.4 Dans son dernier ouvrage de synthèse sur les éléments 
turcs du vocabulaire russe N. K. Dmitriev a généralisé la théorie et la pratique 
des recherches étymologiques entreprises jusqu’alors dans ce domaine.

Les études citées représentent par leur tendance la ligne traditionnelle 
des recherches étymologiques dans les langues turques. Il s’agit du caractère 
emprunté ou nonemprunté du lexique d’une langue turque concrète, ce qui 
a juste raison, a toujours été considéré comme l’une des tâches principales

1 N. K . D m itriev, Арабские элементы в башкирском языке: Записки коллегии 
востоковедов V (1930), рр. 119— 135; idem, Варваризмы в башкирском языке: Записки 
коллегии востоковедов, V II, (1929), рр. 73— 105.

2 N. К . D m itriev, Турецкие элементы в русских арго: Язык и литература 
VII (Leningrad 1931), рр. 159— 179.

3 N. К . D m itriev, О тюркских элементах русского словаря: Лексикографический 
сборник п° I I I  (M oskva 1958), рр. 3— 47.

1 N. К . D m itriev, О турецких лексических элементах в номенклатуре соколов 
царя Алексея Михайловича: ДАН-В (Leningrad 1926), J a n .— Févr., рр. 13— 16.
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des recherches étymologiques, aussi bien avant les années vingt et trente — 
dont il est ici question — que plus tard.

Les travaux analogues publiés à l’étranger figurent aussi dans cet exposé.5
Dans son article Histoire du lexique des langues turques, synthèse représen- 

tative pourrait On le supprime de lexicologie descriptive, le Prof. L. Ligeti 
s’occupe en premier lieu des mots d’emprunt des langues turques.6

C’est à cette époque et même plus tôt, que commencèrent des recherches 
dans une branche assez spéciale de la lexicologie turque: études sur les désignati 
ons du calendrier des peuple turcs. L’un des plus grands orientalistes hongrois, 
B. Munkâcsi traita le même sujet dans son article sur les noms des mois et 
des jours de la semaine chez les peuples turcs.7 Les noms turcs des mois furent 
étudiés, indépendamment de lui, par un autre grand turcologue, le Polonais 
T. Kowalski.8

Un sujet intimement hé aux sujets énumérés plus haut, à savoir, les 
noms des signes du zodiaque chez les peuples turcs, fut élaboré par G. R. 
Rachnrati (R. R. Arat).9

En URSS, les noms des jours de la semaine, en particulier chez les Azer- 
baïdjanais, furent étudiés à la base d’une vaste matière par A. N. Samojlovic.10 
Un travail de synthèse sur ce sujet parut il y a quelques années.11

L ’étude des noms du calendrier turc ne dépasse pas les limites des 
problèmes purement étymologiques, ainsi elle se rattache par son genre aux 
travaux cités au début de notre article.

C’est ici que nous devons faire mention des recherches assez nom- 
breuses consacrées aux noms de nombres, considérés non pas comme des par- 
ties du discours (ce sujet fut traité spécialement dans les années d’après.

5 A. Caferoglu, Azerbaycan ve Anadolu aÿtzlarm daki Mogolca unsurlar : T ürk
D ili Araçtirmalari yilligi, Betteten (A nkara 1954); H . E ren, Sibirya türk dillerinde Mcgol 
u n su rla r i : Türk D ili, Beiteten, Seri III , pp. 14— 15, 35— 43.

6 RO  XVII (1953), pp. 80— 91.
7 B. Munkâcsi, E ine altertümliche Zählung der Monatstage bei Türken und  Wogulen: 

K C sA  I  (1925), pp. 413— 414; le même, Die heidnischen Nam en der Wochentage bei den 
alten Völkern des Wolga— Uralgebietes : K C sA  I I  (1926), pp. 42— 64; le m êm e, Nachtrag 
zur E rklärung der heidnischen N am en der Wochentage bei den alten Völkern des Wolga—  
Uralgebietes : K C sA  I I  (1927), pp. 267— 274.

8 T. Kowalski, Z u den türkischen M onatsnam en : Archiv Orientälni I I  (1930), 
pp . 3— 26.

9 G. R . R achm ati, Z ur Frage des 12 jährigen Tierzyklus: Ungarische Jahrbücher 
X I  (1931), pp. 298— 299.

10 A. N. Samojlovic, Названия дней недели у турецких народов: Яфетический 
сборник I I  (1924), le même, Название дней недели у азербайджанских турков: Яфети- 
ческий сборник III  (1925), рр . 65— 70.

11 Seyyid H asan T aqizade, ?гм A, j J L ^ ־ S S , Zeki Velidi T ogan’a  Arm aga, 
Is ta n b o u l 1955, pp. 38— 49.
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guerre en URSS), mais comme une catégorie particulière de mots. Le pro- 
blême des noms de nombre est une des questions étymologique les plus 
étudiées et les plus anciennes dans la linguistique turque; il tenta déjà les 
turcologues du siècle passé, en particulier après la découverte par J. Marquart 
d u  sy s tè m e  d e  n u m é r a tio n  chez le s  T u r c s  a u  te m p s  d es in s c r ip t io n s  de  
V O rkhone, découverte qui obtint une brillante confirmation dans les recher- 
ches du Prof. S. E. Malov sur la langue saryg-ouigoure et attira l’attention 
de B. Munkâcsi,12 13 J. Németh14 15 et d’autres savants sur le système de numé- 
ration des peuples turcs.

L’ample matière qui s’était accumulée autour des noms de nombre 
turcs permit à A. N. Samojlovic de publier un travail de synthèse con- 
tenant le système des noms de nombre et de leurs catégories chez les 
différents peuples turcs ainsi que les étymologies proposées pour leur inter- 
prétation.16

Après la deuxième guerre mondiale nous assistons aux premières publica- 
tions, par des turcologues soviétiques, de travaux de lexicologie descriptive 
(synchronique), domaine auparavant inconnu ou peu connu en turcologie. 
L’initiative de la délimitation des taches de la lexicologie descriptive appar- 
tient au Prof. H. K. Dmitriev, membre-correspondant de l’Académie des 
Sciences de l’URRS, qui en 1939, dans son étude «La structure de la langue 
turque»17 donna une analyse succincte des différentes catégories de mots. 
A la base de cette analyse il est facile d’expliquer comment l’auteur conçoit 
le sujet et les méthodes de l’analyse lexicologique de façon synchronique.

A partir des années quarante, et particulièrement au cours des années 
cinquante, nous assistons aux premiers essais de recherches lexicologiques 
concernant telle ou telle langue turque. Ces travaux ont été stimulés par 
l ’intérêt porté par l ’ensemble des linguistes soviétiques au problème du fond 
lexical, problème très discuté alors et depuis.18

12S. E. Malov, К изучению турецких числительных: Сборник в честь 45-летия 
научной деятельности Н. Я. Марра (Leningrad 1935), рр. 271—277.

13 В. M unkâcsi, Z ur Bildung der Zehner-Zahlwörter im  Türkischen : K C sA  I
(1925), pp. 313— 5.

14 J .  N ém eth, Die türkisch-mongolische Hypothese : ZDM G  LX VII (1912).
15V. N. Z latarski, Die bulgarische Zeitrechnung : JSF O u  40 (1924).
16 A. N. Samojlovic, Турецкие числительные количественные и обзор попыток их 

толкования: Языковедные проблемы по числительным I (Leningrad 1927), р р . 135—  
156.

17 N. К . D m itriev , Строй турецкого языка, L eningrad  1939; nouvelle édition- 
Турецкий язык, M oskva 1960.

18 К . A chanov, Об основном словарном фонде и словарном составе казанского 
языка: Xalyq m uvalym y  N r. 7 (Alm a-Ata 1955), рр . 73— 78, en langue kazak; I . K râm skÿ, 
On the Oldest Stratum  of Words in  the Basic Lexical F und of Modern T u rk ish  : Archiv 
Orientdlni X X IV  (1956), pp. 225— 240.
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Au début l’intérêt se concentra surtout sur la question de l’homonymie 
et de la synonymie dans le lexique turkmène,19 kazak,20 uzbek21 et kirghiz22 
et, en partie, sur l’examen de l’antonymie peu étudiée auparavant.23

Après l’investigation des différentes catégories lexicales, les turcologues 
se mirent à étudier le vocabulaire des langues turques individuelles, en essayant 
de révéler les principaux problèmes d’égale importance pour le lexique de 
la langue turque étudiée et pour l’ensemble de toutes les langue turques. 
Des études de cette sorte furent entreprises sur le turc osmanli,24 le kazakh25 
et le turkmène.26

En même temps les premières recherches fondamentales de caractère 
monographique furent entamées dans la lexicologie historique.27

A Moscou et à Leningrad les recherches lexicologiques revêtirent un 
caractère un peu différent: dans le domaine de la turcologie descriptive 
elles se poursuivirent sous la direction scientifique et idéologique de N. K. 
Dmitriev qui, en 1952, dans ses essais sur la méthode d’enseignement de la 
langue russe et des langues maternelles dans les écoles russes, développe ses 
études lexicologiques de 1939.28

A l’Institut de linguistique de l’Académie des Sciences de l’URRS, 
l’élaboration des questions relatives au développement historique du lexique 
des langues turques fut commencée sous la direction de N. K. Dmitriev. La 
première étape de ces recherches fut achevée après la mort de ce savant et 
certaines parties de ce travail collectif furent soumises, sous la forme d’un 
rapport, à la Section altaïque du 25e Congrès des orientalistes à Moscou, en 
août I960.29

19 M. Kosaev, Омонимы туркменского языка: Проблемы туркменской филоло- 
гии, I , A chkhabad  1944.

20 К .  Achanov, Омонимы в казахском языке. C om pte rendu de l’au teu r, can d id a t 
des sciences philologiques (A lm a-A ta 1956), pp. 1— 15.

21 S. M utallibov, Омонимы и полисемантические слова (в узбекском языке): 
Sovet m aktabi 1954 п° 9, рр . 28— 31, en langue uzbek ; S. Usmonov, Хозирги замон 
узбек адабий тилида омонимлар ва синонимлар, I n s t i tu t  Pédagogique, I lm ij  asarlar 
X II, (T achken t 1959), pp. 37— 78.

22 J u .  Janm ansin , Омонимы и многозначные слова: Mugalimderge zardam  1949, 
n° I I ,  p p . 36— 40, en langue kirghize.

23 S. Mutallibov, Слова антонимы: Sovet maktabi 1955, n° 4, pp. 28—30, en langue uzbek.
24 V. E . Poljakova, Вопросы лексики современного турецкого литературного 

языка, C om pte rendu de l’au teu r, candidat des sciences philologiques, L eningrad  1953, 
pp. 1— 19.

25 K . Achanov, Вопросы лексики казахского языка, A lma-Ata 1955, 92 р. E n  
langue k azak .

26 P . Azymov, Хэзирки заман туркмен дили. Гириш. Лексика, A chkhabad 1959, 78р.
27 В. M. Junusaliev, Киргизская лексигология, P rem ière partie, F runze 1959, 246 р.
28 Очерки по методике преподавания русского и родного языков в русской школе.
29 N . Z. G adïieva, F . G. Ischakov et au tres, Вопросы исторического развития 

лексики тюркских языков, M oskva 1960, 27 р.
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Étroitement liées à ce sujet sont les intéressantes recherches concernant 
les verbes de mouvement dans l’osmanli, recherches effectuées à l’Université 
de Leningrad sous la direction du Prof. N. K. Dmitriev.30

Parmi les autres travaux consacrés à l’étude des catégories lexicales, 
il faut mentionner deux publications sur les termes et le système des rapports 
de parenté, dont la première est de caractère synchronique descriptif31 et la 
deuxième, de caractère comparatif historique.32

L’article que voici est consacré à l’étude d’un groupe lexical — les verbes 
de mouvement dans la langue azerbaïdjanaise contemporaine — et, dans 
son genre, il se rattache aux travaux énumérés ci-dessus.

Notre méthode repose essentiellement sur les principes suivants: 1. 
l’analyse du mot dans le cadre d’un groupe homogène et dans son rapport 
avec celui-ci; 2. l’examen du système des sens (resp. des notions) exprimés 
par les membres du groupe en question; 3. l’analyse morphémique des unités 
du groupe lexical en question, sans laquelle l’analyse du groupe entier ne 
peut être considérée comme achevée; toutefois, l’analyse morphémique du 
mot et du groupe ne suffit pas en soi: elle doit être accompagnée d’une analyse 
sémantique.

En ce qui concerne les critères de la classification des mots en groupes 
lexicaux, pour le moment nous avons adopté en pratique un critère gnoséo- 
logique: les mots désignant des réalités homogènes sont réunis dans des groupes 
lexicaux séparés.

La lexicologie descriptive, n’a fait jusqu’ici que les premiers pas, et bien 
entendu, il serait encore tôt pour formuler la théorie de la lexicologie turque. 
Ainsi, sans !’«accumulation initiale» des observations lexicologiques, il est 
difficile de résoudre la question du caractère systématique du lexique turc 
et d’entrevoir la voie de perfectionnement des méthodes d’analyse lexicologique.

Notre article sur les verbes de mouvement dans la langue azerbaïdjanaise, 
a le caractère d’une tentative préliminaire et se réduit à l’analyse sémantique 
de la matière concernant ce sujet.

Par verbes de mouvement on entend généralement les verbes qui expri- 
ment un mouvement mécanique ou le changement de la position d’un corps 
dans l’espace. Cette définition distingue donc les verbes de mouvement propre- 
ment dits des autres verbes dans lesquels l’action, tout en marquant un mouve-

30 V. P. Ve.sôilova, Глаголы движения в турецком языке. Compte rendu  d  e l ’a u te u r 
cand ida t des sciences philologiques, Leningrad 1951, 16 p.

31 Ch. G. Jusupov, Термины родства в башкирском языке (из наблюдений над 
лексикой башкирских говоров), dans Вопросы башкирской филологии, (M oskva 1959), 
рр. 123— 35.

32 К . Grpnbech, The T urkish  System of K insh ip  : S tudia Orientalin Io a n n i Pedersen. 
Septuagenario a. d. V II id. N ov. anno MCMLII (Ilaun iae  1953), pp . 124— 129.
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ment mécanique, necon stitue pas le contenu du procès — comme dans les 
verbes de mouvement — mais seulement sa manifestation extérieure.

Ainsi, dans les verbes transitifs d’action comme almag «prendre, recevoir», 
vermak «donner», gojmag «placer, mettre», cätirmäk «apporter», vurmag 
«battre», baymag «regarder» et beaucoup d’autres, dans plusieurs verbes 
intransitifs d’action comme jujumag «se laver», danysrnag «parler, causer», 
bähs etmük «discuter, parler de quelque chose», kömäk etmäk «aider, prêter 
assistance», iliSmak «s’accrocher» et autres, dans quelques verbes désignant 
un état physique, mental ou émotionnel, comme titrämäk «trembler», aylamag 
«pleurer» et autres, les actions et les états exprimés sont accompagnés d’un 
mouvement ou réalisés par un mouvement mécanique. Celui-ci ne constitue 
pas l’essence des actions et des états énumérés, mais seulement leur moyen de 
manifestation. Par contre, dans les verbes de mouvement, leur contenu est 
le mouvement même dont le moyen de manifestation peut, toutefois, être 
l ’action, ce que témoignent des verbes comme üzrruik «nager», aldymlamag 
«marcher», dyrmanmag «grimper, escalader», javaslamag «ralentir le pas, aller 
plus lentement» etc.

Les verbes de mouvement peuvent être divisés en catégories selon 
différents principes. On peut, par exemple, les diviser en verbes de mouvements 
exécutés par l’homme et en verbes de mouvements propres aux objets. Une 
telle classification montrerait que les verbes ayant le plus grand nombre de 
significations et les plus nombreuses relations lexico-sémantiques et grammati- 
cales, sont ceux qui désignent des mouvements génétiquement liés à l’homme 
( gälmäk, getmäk, girmäk, cyymag, düsmäk, durmag, galmag, etc.) fait qui 
souligne, on ne peut plus clairement le rôle important que jouent, dans le 
vocabulaire fondamental des différentes langues turques, les mots désignant 
la multitude des formes de l’activité et de la vie humaines.

On peut encore diviser les verbes de mouvements en mots plus ou moins 
limités dans leurs sens et, par là, en mots plus on moins limités dans leurs 
relations lexico-sémantiques et grammaticales. Cette division montrerait que 
les verbes ayant un sens restreint désignent les formes particulières du 
mouvement et ceux d’une large sphère sémantique expriment les formes géné- 
raies du mouvement.

Une autre classification consisterait à grouper ces verbes selon la 
direction du mouvement dans l’espace: ainsi on obtiendrait un groupe de 
verbes de mouvement déterminé et un autre contenant les verbes de mouve- 
ment indéterminé. Ce groupement soulignerait l’importance particulière des 
verbes indiquant des mouvements déterminés dans le développement lexico- 
sémantique de la langue azerbaïdjanaise.

Mais on peut aussi combiner les trois principes de classification, ce 
qui amène à deux groupes fondamentaux: 1. les verbes désignant des formes 
de direction déterminée, les plus générales du mouvement, qui comprennent
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une gamme de sens très étendue ainsi que ceux exprimant diverses relations 
lexico-sémantiques et grammaticales avec d’autre mots; les principaux verbes 
de cette catégorie se rapportent aux formes généralisées des mouvements 
génétiquement liés à l’homme; 2. les verbes désignant les formes particulières 
de mouvements dépourvus de direction déterminée, et limités dans leurs sens 
aussi bien que dans leurs relations lexico-sémantiques et grammaticales aux 
autres mots.

En ce qui concerne la distribution quantitative de ces verbes, le premier 
groupe ne comprend même pas la cinquième partie des cent cinquante verbes 
de mouvement et de repos. Malgré ce petit nombre, le rôle qu’a joué ce 
groupe dans le développement du lexique azerbaïdjanais n’est pas inférieur 
à l’importance des verbes d’action productive du type etiriäk, e lä m ä k , a lm a g ,  
verm ale  etc. Comme ceux-ci, les verbes du premier groupe ont aussi servi de 
base pour la formation d’un grand nombre de nouveaux mots figuratifs contrai- 
rement à ceux formés avec des affixes, verbes qui ont, pour ainsi dire, une 
structure conceptuelle.

Les verbes classés dans le deuxième groupe, représentant la majorité 
dans l’expression de différents mouvements, n ’ont joué aucun rôle dans la 
formation des mots, car les relations lexico-sémantiques de ces verbes de 
l’azerbaïdjanais sont restées limitées et, par conséquent, leurs sens n’ont 
subi aucun développement particulier.

Voyons un exemple. Le verbe (jetm äle signifie historiquement «s’en aller», 
c’est-à-dire, s’éloigner du sujet parlant. Au cours de l’évolution de l’activité 
sociale et de la pensée, ses relations lexico-sémantiques commencent à s’élargir 
et maintenant le verbe s’emploie non seulement en relation avec les personnes 
mais aussi avec les objets. C’est ainsi que naissent les locutions du type ü r e j i  
g e td i «il a eu une crise cardiaque», littéralement «son coeur est parti»; re n g i  
g e d ib  «il a pâli», mot-à-mot «sa couleur (de son visage) est partie». Ainsi se 
développe la nouvelle notion du mouvement sans direction déterminée, comme 
«aller, marcher»: jo l getm äle «passer, parcourir un chemin», mot-à-mot «aller 
le chemin».

Au verbe getm äle s’opposent plus d’une vingtaine de verbes dont la 
plupart désignent la marche (d’une personne). Nous y trouvons des verbes 
comme jü rü m ä le , je r im â le , «marcher, aller, se mouvoir», c’est-à-dire des verbes 
ayant un sens plus général, plus abstrait que getm äle, sans la notion de direction. 
Par conséquent, on dirait que les verbes je r im â le  et jü rü m äle  doivent avoir do 
nombreuses et diverses relations lexicales. Mais en réalité il n ’en est pas ainsi. 
Tous les verbes dénotant la marche, à l’exception de getm äle et g ä lm ä lc , se sont 
montrés inutilisables pour la formation de mots. L’un d’eux s’est trouvé im- 
propre à cause de sa signification abstraite, les autres, par contre, ont une 
signification trop limitée et unilatérale et, en conséquence, leurs relations 
lexico-sémantiques sont aussi trop limitées et unilatérales. Parmi les verbes
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de ce dernier type on trouve, par exemple, sökmäk «trottiner, aller vite, à 
petit pas», jaj/anmag «aller en se dandinant» etc.

Plus haut nous avons déjà fait mention de la structure composée, figura- 
tive que possèdent beaucoup de verbes. Par les verbes de structure composée, 
nous entendons les différentes formations consistant chacune d’un verbe 
déterminé, qui peut être un verbe de mouvement, et d’un mot exprimant 
un contenu sémantique défini. Ainsi, par exemple, le verbe getmäk peut 
être lié à un grand nombre de substantifs dénotant la position ou la situation 
adoptée par le sujet, comme par exemple, дога (gor «tombeau») getmäk «mou- 
rir», jola getmäk «s’accomoder», sükuta, sükut («silence, repos») getmäk «se 
retirer en soi-même, rester pensif» et autres. Dans chacun de ces syntagmes 
lexicalisés ce qui s’exprime historiquement n’est pas la notion mais l’image, 
ce ne sont pas les noms des idées, mais leur description figurative. Ainsi, par 
exemple, dans la langue contemporaine les verbes juyuja getmäk ou ju/uja  
batmag sont perçus dans la même sens que le russe заснуть, уснуть 
(«s’endormir»), tandis que génétiquement ces syntagmes signifient «aller en 
sommeil, en rêve» (ju%u ja getmäk) ou «plonger dans le sommeil» (juyu ja batmag). 
La différence entre le sens contemporain de tels verbes et leur sens historique 
ressort particulièrement si Гоп compare ces syntagmes aux verbes de formation 
analytique ou, plus encore, synthétique qui, opposés aux verbes figuratifs, 
représentent une autre direction du développement. Au fond, la partie nomi- 
nale des verbes analytiques du type gäbul älämäk «recevoir», söhbät etmäk 
«causer», hästä olmag «être malade», nacar galmag «être contraint» et de quel- 
ques verbes du type hava almag «respirer l ’air», höbör vermäk «informer, ren- 
seigner» etc., c’est-à-dire que les mots gäbul «réception», söhbät «conversation», 
nacar «contraint», expriment l’action ou l’é tat dénoté par le verbe entier. 
Les verbes liés à la partie nominale, comme älämäk et etmäk «faire», olmag 
«être, devenir», galmag «rester» etc. expriment une idée très générale de l’action 
(älämäk etc.) ou de l’é ta t (olmag, galmag etc.) grammaticalisée à différents 
degrés; en d’autres termes, les verbes de ces formations lexicales représentent 
le caractère verbal transitif et intransitif dans le sens le plus général.33

Les verbes analytiques du type en question révèlent, par leur structure 
sémantique, une certaine affinité avec les verbes synthétiques formés à l’aide 
d’affixes. Ces derniers consistent en un thème (ou racine) et en un affixe forma- 
tif. Le thème (ou racine) du verbe synthétique joue souvent le même rôle

33 Ce serait aller tro p  lo in  dans cet article  que d ’exam iner en dé ta il les verbes 
de ce ty p e , en particulier la  dépendance du caractère tra n s i tif  des verbes composés du 
ca rac tè re  tran sitif  ou in tra n s itif  de la partie nom inale : comme p ar exemple, täkmil 
etmäk ( täkmil- nom tra n s itif  déverbatif) «perfectionner» e tc . e t täkamül etmäk ( täkam ül —  
nom  in tra n s itif  déverbatif) «se perfectionner»; käsf etmäk (käs/-  nom  tran s itif  déverbatif) 
«ouvrir, dévoiler» et inkiSa f etm äk ( inkisaf- nom  in tra n s itif  déverbatif) «s’ouvrir, se 
révéler» etc.
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que la partie nominale du verbe analytique (composé), c’est-à-dire qu’il lui 
prête un contenu concret (sémantique), tandis que l’affixe a une fonction 
semblable à celle des verbes grammaticalisés (älämäk, etmäJc, etc.), c’est-à-dire 
qu’il donne un caractère verbal au thème ou à la racine, comme en témoignent 
les exemples. Ainsi, dans les verbes av-la-mag «chasser», bay-la-mag «nouer», 
az-al-mag «diminuer», les thèmes-racines av «la chasse», bay «noeud», av 
«peu» désignent le but et le caractère de l’action d’une façon concrète et les 
affixes -la et -al confèrent aux thèmes un caractère verbal.34

Ainsi les verbes synthétiques et analytiques du type susmentionné se 
composent d’une partie lexicale (thème ou racine; nom) et d’une partie gram- 
maticale (affixe, verbe grammaticalisé) et le sens de ces verbes n’est pas seule- 
ment la somme des sens de leurs constituants.

Dans les verbes de structure figurative formés de verbes de mouvement 
cette relation n’existe pas, puisque le constituant lexical ne s’oppose pas 
au constituant grammatical, ces deux parties du verbe figuratif ayant chacune 
une signification lexicale. Ainsi le sens général du verbe peut être décomposé 
conformément aux sens des constituants, comme nous l’avons vu plus haut.

La plupart des verbes de mouvement de la langue azerbaïdjanaise se 
rapportent génétiquement à l’homme et dénotent un déplacement sur un plan 
horizontal, ce qui est nécessairement lié à la constitution de l’homme. Ce 
fait explique que la langue azerbaïdjanaise, comme les autres langues turques, 
est pauvre en verbes de mouvement vertical. Tandis que pour désigner les 
différents mouvements dans le plan horizontal et des mouvements de caractère 
oscillatoire la langue azerbaïdjanaise possède un grand nombre de verbes, 
ainsi que des verbes de sens général mentionnés plus haut, comme getmälc, 
jürümälc, jerimâk et aussi häräkät etmäk (älämäk) «se mouvoir» (en général), 
janlamag «s’approcher», uzaglaSmag «s’éloigner» etc., pour le mouvement 
vertical dans le sens étroit du mot elle n’en a que quelques-uns, comme hava- 
lanmag «s’élever en l’air, voler, planer» exprimant le mouvement vers le 
haut, et enmalt «descendre». Tous les autres verbes d’ascension et de descente 
(y compris ceux de la chute) désignent des mouvements, si l’on peut s’exprimer 
ainsi, «se rattachant» à la terre ou à l’eau. Les différents mouvements, verticaux 
des oiseaux, perçus par la conscience et décrits dans le langage, n’ont pas de 
mots individuels dans l’azerbaïdjanais, ni dans les autres langues turques 
car ils sont loin de l’activité humaine.

L’action de voler est étroitement liée au mouvement ascendant. A côté 
de havalanmag, la langue azerbaïdjanaise n’a dans ce genre qu’un seul verbe

34 E n  ce qui concerne le caractère tran s itif  e t in tran sitif  du  verbe syn thé tique , ces 
deux catégories se distinguent p ar le sens du  thèm e (racine): les thèm es d én o tan t l’objet, 
l ’in strum ent ou le bu t de l’action  donnent au  verbe le sens transitif, les thèm es dénotan t 
le m ouvem ent effectué ou l’é ta t du  su je t donnent au  verbe le sens in transitif.



Ê. V. SEVORTJANПО

de contenu général: ucmag «voler». Pour les différentes espèces de vol et de 
mouvements verticaux des avions, la langue azerbaïdjanaise se sert de la 
terminologie sérostatique russe qui parfois emploie des termes de caractère 
international (du type пикировать) ou a recours à des formes descriptives de 
composition lexicale différente (par exemple, войти в штопор — faire la 
vrille, делать вираж — faire des virages; войти в вираж — prendre un virage; 
сделать бочку — faire un vol en tonneau; сделать иммелман — faire un 
immelman, etc.).

A côté du nombre très restreint des verbes de mouvement vertical et 
de vol, les divers mouvements de l’eau et des matières sèches sont richement 
représentés dans la langue, car ils constituent depuis toujours les conditions 
matérielles de l’activité productive sociale de l’homme. Les verbes désignant 
les différents mouvements de l’eau sont particulièrement nombreux car toute 
l’existence, et tout le travail de l’homme sont directement ou indirectement 
liés à l’eau. C’est par ces mêmes raisons que s’explique, en dernière analyse, 
le nombre considérable des verbes de mouvement oscillatoire. La plupart 
reflètent les manifestations de la vie de l’homme, le reste se rapporte à l’eau 
(mer, lac, etc.) il en est de même pour les autres verbes de mouvement, ce 
que, d’ailleurs, nous avons déjà dit plus haut.

En ce qui suit nous allons insister sur les différentes catégories de verbes 
de mouvement. Mais d’abord il faut voir quels sont les verbes de mouvement 
et de repos qui sont devenus productifs dans la langue azerbaïdjanaise pour 
la formation des mots. Nous avons déjà mentionné que les verbes de mouve- 
ment de direction déterminée ont acquis une importance particulière pour 
l’enrichissement lexical de la langue azerbaïdjanaise. La partie fondamentale 
des verbes de mouvement productifs désigne, en principe, des mouvements 
rectilignes sur le plan horizontal, dirigés vers le sujet parlant et aussi vers le 
lieu et vers le temps du récit ou bien s’éloigant du sujet parlant et aussi du 
lieu et du temps du récit. Certains verbes de mouvement rectiligne, admis parmi 
les expressions lexicalisées, n ’ont pas de direction déterminée, comme par 
exemple, kecmâk «passer» et käzmäk «se promener». Le premier est devenu 
peu productif et le second est rarement employé.

Parmi les verbes de mouvement circulaire dans le plan horizontal, seul 
dolanmag «tourner en rond» a une fonction lexicale. Il n’a, toutefois, produit 
que peu de verbes nouveaux.

Dans la deuxième catégorie, les verbes qui ont acquis une fonction 
lexicale désignent, eux aussi, un mouvement rectiligne, mais de haut en bas 
ou vice-versa, c’est-à-dire un mouvement vertical; ces mouvements ont donc 
aussi une direction déterminée.

Deux verbes de mouvement de direction déterminée: l’un vers le dedans, 
l’autre vers le dehors, ont aussi joué un rôle important dans la formation de 
nouveaux verhes.
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Parmi les verbes de repos, galmag «rester» s’est montré le plus productif.
Ainsi, à l’exception de galmag et de kecmâk, tous les verbes participant 

à la formation de syntagmes signifient un mouvement de direction déterminée. 
Est-ce un effet du hasard? Cela semble peu probable. Ce riche développement 
des verbes de mouvement en direction déterminée est directement proportion- 
nel, d’une part, au fait que tous (ou presque tous) ces verbes désignent, génétique- 
ment et par leur sens fondamental, des mouvements de l’activité humaine, 
d’autre part à la capacité potentielle qu’ils ont d’admettre un grand nombre 
de différents compléments objectifs ou circonstantiels qui les concrétisent et. 
par cela, de créer des conditions pour Ja lexicalisation de tels syntagmes et 
la formation de nouveaux verbes. Tous les nouveaux verbes, formés à l’aide 
de verbes de mouvement déterminé, prennent pour partie nominale des com- 
pléments objectifs ou circonstantiels qui, en liaison intime avec les verbes 
productifs, évoquent de nouvelles significations verbales. On peut donc dire 
que l’enrichissement lexical de la langue azerbaïdjanaise est dû, en grande 
partie, au développement syntaxique du mot, c’est-à-dire à sa capacité d’entrer 
en liaison sémantique et syntaxique avec un nombre croissant d’autres mots.

Procédons maintenant à l’examen des verbes de mouvement en direction 
déterminée.

1. Verbes désignant un mouvement horizontal

Le verbe getmäk. Sens: «s’en aller, partir; aller; passer (aussi du temps): 
avoir une direction, une destination; descendre; s’écailler, etc. En nous basant 
sur les diverses relations de ce verbe avec les autres mots, nous pouvons 
constater le développement du sens du mouvement (de la marche) dans une 
direction déterminée, vers une destination déterminée ou d’une qualité déter- 
minée (sans l’indication de la direction).

Le mouvement (la marche) dans une direction déterminée se concrétise: 
baë fuyary getmäk, «monter sur la montagne»; üzärinä g. «attaquer, se lancer 
à l’attaque»; bir jana g. «aller quelque part», etc.

Le mouvement (la marche) à destination déterminée se concrétise: 
gonag getmäk «aller visiter quelqu’un», etc.

Le mouvement (la marche) d’une qualité déterminée: elci getmäk «aller 
quelque part en ambassadeur», etc.

Étroitement lié à ces sens, le second groupe peut être caractérisé par la 
privation de quelque chose, le changement de la situation ou de l’activité 
dans une certaine direction. Par exemple: ürâji getdi «il a eu une crise cardia- 
que», rängi g. «déteindre, se décolorer, pâlir», boëa g. «devenir inutile», gäflät 
juusuna g. «s’immerger dans l’ignorance», gäri g. «devenir chétif, dépérir», 
дога g. «descendre au tombeau», gurultuja g. «périr en innocent à cause de 
quelqu’un ou de quelque chose», irait g. «se développer, progresser», abry g.
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«se couvrir de honte», läzzäti g. «cesser de plaire, d’être appétissant, d’être 
agréable», Slum ju%usuna g. «aller dormir du sommeil éternel», yajala g. 
«rester pensif, se plonger dans la rêverie», juy'uja g. «s’endormir».

Les exemples démontrent que les sens de privation et de changement 
naissent d’une certaine liaison sémantique du verbe getmäk avec les mots 
modificateurs (originellement des sujets, des compléments d’objet et des 
compléments circonstantiels), sans lesquels notre verbe n’est pas en état 
d ’exprimer les sens mentionnés.

Le verbe cäkilmäk. En général ce verbe exprime la même direction que 
getmäk, mais sa sphère sémantique est plus limitée, ce qui s’explique par le 
caractère secondaire de ce verbe dérivé du verbe de mouvement cäkmäk 
«tirer» par l’affixe -Z- comme verbe réfléchi. Les sens: «s’éloigner, reculer, 
quitter, se retirer, s’écarter, tomber (se dit de l’eau), s’isoler, se cacher». La 
plupart de ces sens remontent au peu de liaisons du verbe cäkilmäk avec des 
noms, comme il ressort des exemples suivants: su câkilir «l’eau tombe, coule», 
känara c. «s’éloigner, se retirer à côté», yälvätä c. «s’isoler, vivre seul» et quelques 
autres. Seuls les trois premiers sens peuvent être considérés comme indépen- 
dants. Leur comparaison avec le sens fondamental du verbe getmäk montre 
que cäkilmäk, par sa signification «s’éloigner» est plus limité que le premier 
verbe.

Le verbe gälmäk. Contrairement à getmäk indiquant un mouvement s’éloi- 
gnant du sujet parlant, du lieu ou du temps du récit, le verbe gälmäk exprime 
un mouvement en sens inverse effectué dans le plan horizontal, allant vers le 
sujet parlant, vers le lieu et le temps du récit. Les sens fondamentaux de 
gälmäk : «venir, arriver». En relation sémantique avec les autres mots, on 
obtient le sens de: «arriver à quelque chose, se mettre dans une situation» 
comme, par exemple, etâ g. «grossir, se reprendre (mot à mot: entrer en chair)», 
insafa g. «faire appel à sa conscience, prendre quelqu’un en pitié» (littérale- 
ment: entrer en conscience)», jola g. «consentir, céder (littéralement: entrer 
en chemin)», gez garsysyna (önüna, gabayyna) g. «se lever, se dresser aux 
yeux de quelqu’un», lärzäjä g. «commencer à frémir, à tressaillir», nizama g. 
«se mettre en ordre», rähmä (un complément du point de vue de la syntaxe) 
g. ou rähmi (sujet, formé par l’affixe de possession, du point de vue syntaxique) 
g. «avoir pitié de quelqu’un, regretter quelqu’un», sazisâ g. «aboutir à un accord», 
gärara g. «en venir à la conclusion, conclure» et beaucoup d’autres. Les verbes 
idiomatiques ayant le sens que nous venons d’examiner constituent la grande 
majorité des formes avec gälmäk.

Etroitement liée à ce sens est la signification «se présenter, devenir, 
surgir, arriver» qui s’est développée parallèlement au sens précédent. Exemples: 
ât g. «se couvrir de chair; guérir, se cicatriser», zähnä g. «se rappeler», irali g. 
«sortir de quelque chose», kejfi (ke/iov kejfä ; kefâ[g. «serasséréner», gülmâji 
1(=  infinitif avec l’affixe de possession) g. «sentir, vouloir sourire», lazym g.
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«devenir nécessaire, devenir propre à», mejdana g. «apparaître, passer», gezä 
pärdä g. «devenir troublé dans les yeux», tübi g. «s’inspirer», dünjaja g. «venir 
au monde», basyna hava g. «se confondre, perdre la raison», hasilâ g. «résulter, 
être reçu, s’élaborer», etc.

En comparant ces deux groupes de sens on entrevoit aisément l’affinité 
intime et les transitions mutuelles. On peut aussi constater que les formes 
des noms avec le verbe gälmälc, tantôt comme sujets, tantôt comme complé- 
ments, précisent la signification du verbe idiomatique: en cas de sujet, le verbe 
idiomatique signifie le plus souvent le «devenir», !’«apparition», en cas de 
complément il exprime le plus souvent une «transition dans une situation, 
ou état».

Le groupe suivant, peu nombreux, exprime «l’apparition, ]’arrivée d’une 
certaine façon» et il est intimement lié d’une part au sens fondamental du 
verbe gälmälc et d’autre part au sens «venir avec une destination déterminée». 
Exemples: tuë g. «coïncider, se rencontrer» (tus signifie «en ligne droite, directe- 
ment vers quelque chose»), üz-üzâ g. «se rencontrer face à face: le verbe gabag 
gabaya g. a le même sens; garëy g. «aller à la rencontre, aller contre», etc.

L’autre signification des verbes idiomatiques formés à l’aide de gälmälc 
peut être rendue par «se trouver, être». Exemples: müvafig g. «être conforme 
à, correspondre», uzun g. «être long», ayjjr g. «avoir du poids»; être lourd, 
être vexant», âlcsik g. «se montrer moins, ne pas suffire», bab g. «être plus 
égal, plus conforme par l ’âge» etc.

Le verbe dönmälc a deux sens fondamentaux: «retourner» et «tourner». 
Le premier indique la même direction que gelmâlc mais il est restreint. Le 
second sens est plus général. C’est à partir de ce dernier, qu’au moyen des 
relations sémantiques avec certains noms, on arrive au sens «se transformer, 
changer», comme nous le voyons en russe (вращчаться et превращаться).35 
Exemples: suja dönmälc «se transformer en eau», oduna d. «devenir raide», 
pula d. «être porté au rouge, être chauffé à blanc», ärijib côna d. «maigrir, 
se transformer en copeau», dam d. «se pétrifier». Sur la base du premier sens 
«retourner» se sont formés des verbes idiomatiques individuels du type 
sözündän d. «manquer à sa parole».

Le verbe gajytmag «retourner» coïncide avec dönmälc dans sa première 
acception, mais n’a pas de fonction lexicale.

Encore plus limité est le sens du verbe cönmälc36 qui ne signifie plus, 
comme dönmälc, le tour du corps entier, mais seulement celui de la tête: «regar- 
der dernière soi, regarder en arrière». Toutefois, les sens «se tourner» et même 
«tourner» ne sont pas exclus.

35 On connait de semblables parallèles du développement sémantique dans l’azer- 
baïdjanais et le russe aussi avec le verbe gälmäk, examiné plus haut, et beaucoup d’autres 
cas. Ce phénomène a une signification indépendante et doit être étudié à part.

36 Cf. le thème öön- avec jön «direction, sens».

d  Acta Orientalia XIV/1.
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Les verbes de rapprochement janlamag et janasmag sont les dérivés du 
nom jan «côté». Le premier signifie «s’approcher, aborder», le second, «aller 
tout près; aborder un quai, accoster». Celui-ci exprime donc un plus grand 
degré d’approchement.

Les verbes d’éloignement sont uzaglasmag «s’éloigner» (dérivé du nom 
déverbal uzag intensifié par l ’affixe verbal -las- (et aralanmag «s’écarter, se 
retirer» et «s’éloigner», etc.

Quelques verbes de mouvement dirigé vers un but dans le plan horizon- 
tal désignent des formes particulières du mouvement sans l’indication de la 
direction, qui est remplacée par l’indication du but. Exemples: izlämäk 
( dérivé de iz «trace») «suivre les traces, guetter», ce qui a donné naissance au 
sens «chercher, rechercher»; garsylamag (de garsy «opposé, situé vis-à-vis») 
«aller à la rencontre, rencontrer»; doyrulmag (de doyru «droit») «se diriger 
vers»; kccmük (la racine кос signifie aussi «transmigration, vie nomade») «se 
déplacer, camper ailleurs, déménager».

Les verbes de destination sont jetmâk, jetismcik et catmag. Le premier 
exprime le plus clairement l’idée d’atteindre un heu, «d’arriver» à un point 
déterminé de l’espace, c’est-à-dire, de l’environnement extérieur. En dehors 
de cette signification, le verbe jetmâk a développé un sens plus général par la 
transposition de l’idée de la destination à la vie spirituelle de l’homme, à 
l’évolution des phénomènes et des procès, c’est-à-dire, à l’environnement qu’on 
pourrait nommer extérieur. Ainsi à côté des syntagmes du type da/a jetmâk 
«atteindre la montagne» ce verbe entre aussi en liaison lexicale avec des 
désignations non-spatiales comme, par exemple, murada jetmâk, «atteindre 
le but», «voir son désir s’accomplir», nähäjätä jetmâk «arriver à la fin, s’achever», 
haggyna j. «obtenir son droit, recevoir sa rémunération, mériter, obtenir une 
indemnité etc. Le développement de «atteindre» aboutit au sens «suffire, être 
suffisant», ce qui est aussi employé dans toutes sortes de relations syn- 
taxiques.

Dérivé de jetmâk, le verbe jetiëmâk représente un élargissement séman- 
tique du dernier cas, à côté de tous les sens de jetmâk, il possède un sens addi- 
tionnel: «croître, arriver à temps, mûrir, atteindre l’âge viril, être élevé, grandir.

Le verbe catmag, alternance phonétique de jetmâk équivaut, par son 
sens, à celui-ci. Il est souvent employé parallèlement à celui-ci comme, par 
exemple, kamala c. «atteindre l’âge mûr, la perfection», se développer tout 
entier», mägsädä c. «atteindre son but», dans le même sens cf. encore meramyna
c., mätläbä c. et murada c. cf. aussi haggyna jetmâk et haggyna catmag dans un 
sens identique, etc.

Les verbes de mouvement dans le plan horizontal à travers quelque chose. 
Le verbe principal de ce groupe est kecmük avec le sens fondamental «traverser 
quelque chose, passer par quelque chose». C’est l’origine du sens développé au 
moyen de différentes relations sémantiques «s’écouler, avoir lieu, survenir»
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et représenté dans l’expression idiomatique guraglyg k. «la sécheresse arrive 
(inf.)». Pour son caractère syntaxique le verbe keemäk régit l’élatif, mais clans 
plusieurs verbes formés à l’aide de celui-ci le nom est au datif Ainsi le sens 
général des syntagmes composés de keemäk et d’un nom au datif doit être 
distingué du sens fondamental «traverser». En effet, nous retrouvons le sens 
«atteindre, arriver, se trouver, être» dans un grand nombre de verbes idiomati- 
ques avec keemäk, un sens qu’il serait impossible de ramener directement à 
«traverser», comme par exemple, gäbula k. «être reçu» (littéralement «arriver 
à l’acceptation»), gabaya k. «dépasser, distancer» (c’est-à-dire «se trouver au 
devant»), älä k. «tomber dans les mains» dans le même sens, is basyna k. «se 
mettre à la tête de quelque chose». Le sens fondamental se révèle en d’autres 
verbes idiomatiques comme, par exemple, gälbindän k. || räjindän k. «penser 
à quelque chose, vouloir, désirer», lâjalyndan k. «songer, réfléchir à quelque 
chose», äldän älä k. «passer d’une main à l’autre».

Le deuxième verbe de ce groupe, asmag signifie une forme plus parti- 
culière de mouvement à travers quelque chose, à savoir, «passer, franchir, 
traverser la montagne». Ce verbe s’emploie dans quelques verbes composés, 
comme asyb daëmag «devenir abondant, déborder», asyb keemäk «dépasser» 
et dans quelques autres.

Autre verbe de ce groupe, daëmag a un caractère limité: «déborder, sortir 
de son lit». Ni daëmag, ni asmag n’ont eu une évolution sémantique considérable 
Nous connaissons des expressions figurées comme säbr kasasy daëyb, littérale, 
ment «la coupe de sa patience a débordé, il est à bout de patience», elles ne 
sont pas nombreuses.

Il existe une affinité sémantique entre les verbes daëmag et )oëmag, 
mais ce dernier se distingue du premier par le caractère plus impétueux et 
plus général du mouvement qu’il désigne. Le verbe ן os mag signifie «se gonfler, 
s’agiter, être déchaîné» et «dépasser les bords» et finalement «s’emporter, 
s’exciter, tomber en extase», par exemple, däniz joëur «la mer est houleuse», 
josub daëmag «bouillir fort et déborder».

Le verbe suivant de ce groupe, önmäk se rattache par son sens à keemäk 
et asmag, car parmi ses significations nous retrouvons «passer (en avant)» et 
«franchir» qui ont produit les sens «devancer, dépasser, distancer» et, de 
là, «passer en coup de vent, passer en volant». A côté de ces sens addition- 
nels, önmäk a aussi un sens figuré: par exemple, gäjä jarydan ôtübdür «il est 
déjà minuit passé». La relation entre les sens des verbes ötmäk et keemäk peut 
être discernée clairement dans le verbe composé ötiib keemäk «surpasser, dis- 
tancer, dépasser, laisser derrière soi».

Les verbes de mouvement rectiligne sans direction déterminée.
A côté des verbes exprimant un mouvement rectiligne horizontal, dans 

une direction déterminée, la langue azerbaïdjanaise connait des verbes de 
mouvement rectiligne sans direction déterminée. Parmi ces derniers on peut
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distinguer des verbes de mouvement plus général et des verbes de mouvement 
plus particulier. Le premier groupe contient les verbes jürümâlc «marcher», 
jerimâk «marcher, aller, se mouvoir» et härälcät etmâlc ou älämäk «se mouvoir». 
Les deux premiers signifient la marche et s’emploient seulement en relation 
avec des personnes et des animaux. Le verbe härälcät etmâlc exprime l’idée du 
mouvement sous la forme la plus abstraite et désigne n ’importe quel mouvement 
mécanique en général sans égard à sa direction, à son caractère (rectiligne, 
circulaire, etc.) ou à l’exécutant (animé ou inanimé).

Le second groupe contient des verbes de mouvement sans direction déter- 
minée mais ayant des formes particulières: üzmâJc «nager», avec son alternance 
phonétique süzmâlc «voler, planer, voler aisément, être dans l’air» et, au sens 
figuré, «danser en exécutant des mouvements harmonieux». On voit que 
l’idée de navigation ou de natation acquiert dans le verbe süzmâlc un carac- 
tère plus imagé par l’association des actions selon leur apparence extérieure et 
non pas selon leur fonction.

Le verbe suivant de ce groupe, gäzmälc «se promener, flâner, se ballader,» 
n’indique ni la direction ni le but du mouvement. Par sa liaison avec des noms, 
il a donné naissance à un certain nombre de formes lexicalisées de structure 
plus conceptuelle qu’idiomatique, parmi lesquelles nous signalons: dalynfa g. 
«suivre quelqu’un, guetter», uzag g. «s’écarter, se tenir à distance de quelqu’un 
ou de quelque chose», sa׳£ g. «se tenir avec dignité, être conscient de sa dignité, 
marcher la tête haute», jan g. du même sens que uzag g. Etant donné que les 
verbes fondamentaux de mouvement gälmälc et getmälc désignent non seulement 
la marche mais aussi la locomotion en véhicule, le verbe gäzmälc «se promener, 
flâner» développe des sens comme «parcourir, faire le tour de quelque chose, 
visiter» qui n’expriment pas non plus la direction, ni le but. Le plus général 
des sens de gäzmälc est «circuler, marcher» qui approche déjà de la signification 
du verbe härälcät etmâlc.

Tous les verbes examinés jusqu’ici dénotent des mouvements de carac- 
tère uniforme. Toutefois, les mouvements rectilignes dans le plan horizontal 
comprennent aussi la course. La langue azerbaïdjanaise possède un petit nombre 
de verbes signifiant la course dont quelques-uns désignent des mouvements 
dans une direction déterminée, les autres expriment des mouvements sans 
direction définie. Ceux à direction déterminée sont: gacmag, «courir, s’enfuir», 
sovusmag «s’échapper, s’enfuir», )yrmag «se sauver, s’échapper». Le plus 
important est le premier, qui a développé le sens général de «s’enfuir», comme 
il ressort des formations idiomatiques d’une origine étymologique claire: 
benizi gacdy «son visage a pâli, il a pâli, il a perdu ses couleurs», läzzäti gacdy 
«il a cessé d’être appétissant, agréable, il a cessé de plaire», mejdandan gacmag 
«quitter le champ de bataille, prendre la fuite, refuser le combat, éviter quelque 
chose de difficile», gabayyndan g. «ne pas résister, reculer devant quelqu’un», 
näzärdän g. «se cacher devant les regards», ne pas être pris en considération»,
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sözündän gaêdy «se soustraire à sa parole (se rétracter), ne pas tenir sa parole», 
etc.

En dehors de leurs autres sens qui ne se rapportent pas à la course, les 
verbes sovuSmag et ]yrmag désignent la course, («s’échapper, se sauver») dans 
le sens direct du mot.

Le course sans direction déterminée se traduit par le verbe jüjürnulk 
dont le contenu est général «courir».

Le moyen et la manière de locomotion dans le plan horizontal. Ici il faut 
mentionner deux verbes dont le premier s’emploie plutôt en relation avec des 
personnes, l’autre plutôt pour les bêtes d’attelage. Le premier est aldySlamag 
«marcher, aller à grands pas, mesurer avec ses pas», dérivé du substantif 
aldym «pas»; l’autre est jortmag «aller au trot, aller d’une marche irrégulière» 
et parfois «courir dans tousles sens” . Les autres verbes de ce groupe ont un 
sens plus général et s’emploient pour désigner des mouvements du même 
genre sans égard au sujet; les voici: jaj%anmag «se dandiner, aller en se dandi- 
nant», säkmäk «trottiner, aller vite, à petits pas», javaSlamag (de l’adjectif 
javaè «lent») «ralentir le pas, aller plus lentement», sürümcik «grimper, arriver 
en rampant, s’approcher en rampant, se trainer», imäklämäk «ramper», dyr- 
manmag «grimper, escalader, gravir».

Il faut encore ranger dans ce groupe les verbes bürdâmâk «trébucher, se 
dévoyer» et au sens figuré, «s’écarter de la vérité, faire une faute». Ce verbe 
a une certaine affinité avec azmag «égarer, s’embrouiller» (et quelques autres 
sens figurés).

Les verbes de mouvement circulaire. Les verbes de mouvement circulaire 
assez nombreux, expriment, d’une façon très nette le caractère différent et 
la variété des mouvements circulaires. Certains d’entre eux ont un sens très 
limité et particulier comme, par exemple le verbe gifällämrik désignant Гас- 
tion d’être pris de vertige (dérivé de l’iranien gi) «sot, stupide»). D’autres, 
par contre, ont un contenu très abstrait comme, par exemple: dôvr («cercle, 
tour» et d’autres significations) etmâk «se tourner, tourner, tournoyer, pivoter» 
et peuvent, en principe, désigner tous les mouvements de caractère circulaire. 
Une position intermédiaire (en ce qui concerne la sphère d’application) revient 
aux verbes härlänmäk, bitmäk, sarylmag, fyrlanmag. Le premier, dérivé du verbe 
härlämäk «faire tourner», signifie «se tourner, pivoter», d’ou «faire un cercle, 
un tour, se promener, marcher», et encore «aller en cercle, se ballader, flâner», 
et cela surtout en relation avec les mouvements humains correspondants.

Le verbe bitmäk se rapporte aussi bien aux personnes, qu’aux choses et 
signifie «tourner à une très grande vitesse, jusqu’à donner l’impression de 
l’immobilité, pivoter sur place dans la danse».

Le verbe sarylmag vaut pour les choses et les personnes et signifie 
«s’enrouler autour de quelque chose» ou «embrasser». Il dérive du verbe d’ac- 
tion sarymag «friser, envelopper, enrouler».
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A côté de sarylmag on connait encore deux formes dérivées: sarmasmag 
et sarysmag qui ont Je même sens que sarylmag cité plus haut.

Le verbe fyrlanmag se rapporte plutôt aux choses, quoiqu’au sens figuré 
il puisse aussi être employé pour les personnes; il signifie alors «tourner, 
pivoter».

Une place particulière revient au verbe dolanmag et à sa variante dolasmag, 
dérivés de dolamag «enrouler, rouler». Tous les deux se rapportent aux per- 
sonnes et leur sens est plus général que celui de härlänmälc. Le verbe dolanmag 
a une signification quelque peu différente de sa forme sans -n-, il veut dire: 
«parcourir, errer, chanceler, flâner, se tourner» et, en particulier, «tourner 
(par rapport à la tête)» comme, par exemple, basym dolanyr «la tête me tourne» 
et encore dans ]’expression hypocoristique basyna dolanym! littéralement 
«puissé-je tourner au-dessus de ta tête !» Le verbe dolasmag a presque les 
mêmes sens, c’est-à-dire «flâner, errer, se tourner» et aussi «parcourir»; mais, 
contrairement à tous les autres verbes, celui-ci a en outre subi un développe- 
ment sémantique ayant servi de base pour former quelques verbes idioma- 
tiques, comme ajaga d. «déranger quelqu’un», «se troubler, fureter aux pieds 
de quelqu’un», salât d. «vivre tranquillement», uzag d. ( =  uzag gäzmäk) 
«s’éloigner, se tenir à une distance de quelqu’un ou de quelque chose».

Les verbes de mouvement à rotation complexe. Dans leur sens général 
ces verbes sont proches des verbes de mouvement circulaire, mais ici la rota- 
tion ne constitue qu’une partie du mouvement complexe; l’autre élément 
constitutif est le mouvement rectiligne dans un plan. Les mouvements de 
cette sorte s’expriment au fond par les verbes gillämäk «rouler, se rouler», 
dyyyrlanmag «rouler (de haut en bas), descendre» et aussi par le verbe phoné- 
tiquement parallèle à ce dernier, dirjirlänmäk qui a le même sens. Le premier 
de ces verbes (gillanmak) exprime le roulement sur un plan horizontal, tandis 
que dyyyrlanmag et dijirlänmäk signifient «rouler d’en haut, se détacher». 
Les verbes jubalanmag (du verbe jubalamag «rouler») et le composé majalag 
vurmag s’unissent pas leur sens commun «faire des culbutes». Le premier 
signifie aussi «dégringoler».

Le verbe cövrilmäk, dérivé du verbe d’action côvirmak «tourner, retour- 
ner», occupe une place à part dans ce groupe à cause de sa signification «se 
renverser».

2. Les verbes de mouvement vertical

Parmi les mouvements dénotés par ces verbes, il faut distinguer ceux 
vers le haut et ceux vers le bas. Dans le premier des groupes ainsi formés nous 
retrouvons trois verbes principaux qui désignent les mouvements de bas en 
haut: galymag, dikälmäk (racine dik «droit, vertical, etc.») et ufalmag (racine 
uj «fin, pointe»). Chacun de ces trois verbes a ses sens spécifiques: gal/mag,



119LES VERBES DE MOUVEMENT DANS LA LANGUE AZERBAÏDJANAISE

«se lever d’une place, se relever, monter» et, de là, «quitter une place, partir»; 
dikälmäk «s’allonger vers le haut, s’élever, saillir», et, de là, «monter, croître 
grandir; u]almag «s’élever» et, de là, croître». Comme il ressort de l’énuméra- 
tion des sens, le verbe galymag signifie, en premier lieu, un changement de 
position du corps dans l’espace, une transition de la position couchée ou assise 
dans une position debout. Par son sens fondamental, le verbe dikälmäk désigne 
une tendance vers le haut, c’est-à-dire, un certain procès de développement 
d ’où l’on comprend la signification «croître». Ce sens est, toutefois, limité 
aux objets de forme allongée (plantes, cimes de montagne, tours, etc.). L ’action 
de s’éléver et de croître, exprimée par le verbe ujalmag, se réfère aux objets 
qui n’ont pas la forme allongée. Il faut encore remarquer que génériquement 
le verbe galymag désigne le mouvement des personnes, tandis que les autres 
dénotent le mouvement des objets.

La sphère sémantique du verbe galymag est la plus développée, car elle 
comprend aussi le milieu où se déroule l’activité humaine. Le sens «s’élever» 
dans une acception très générale se manifeste dans des locutions figurées 
comme ajaya g. «se lever», dik g. «se lever en sursaut», zilü g. «élever la voix, 
hausser le ton», göjä g. «monter haut, en flèche», mä’räkä g. «s’élever (en parlant 
d ’un tohu-bohu)», sazag g. «se lever (en parlant d’un vent froid)», Saha g. 
«se cabrer».

Le quatrième verbe désignant un mouvement vers le haut est formé avec 
le substantif bava «air, atmosphère», et a été discuté dans l’introduction.

Une place particulière revient au verbe dyrmanmag «grimper, ramper, 
escalader». Il réunit le mouvement vers le haut avec la manière dont il est 
effectué, ce qui lui donne un sens de caractère particulier, plus limité que celui 
des autres (à l’exception de galymag).

Parmi les verbes de mouvement de bas en haut les verbes qui associent 
l’idée de «s’enfler» forment un groupe spécial par cette particularité sémantique. 
A ce groupe appartient le verbe gabarmag «s’élever, s’enfler, se gonfler», 
apparaître (en parlant des nodosités), «se boursoufler», le plus général 
du point de vue sémantique, dont les deux derniers sens, c’est-à-dire les 
plus concrets, sont les sens primaires, tandis que les autres sont le résultat 
d ’un développement secondaire. 11 faut mentionner ici le verbe köpmäk 
( köp «ballonnement du ventre»,) «se gonfler, s’enfler; se soulever, se lever 
(en parlant de l’eau)» et aussi «grossir», au sens figuré «s’enorguillir, se 
vanter, faire la moue». Le sens du verbe köpmäk est le plus spécialisé. 
La différence entre gabarmag et son synonyme SiSmak consiste en ce que 
celui-ci exprime, par son thème, des phénomènes de maladie, tandis que le 
premier se rapport surtout à des phénomènes n ’ayant pas un caractère patho- 
logique.

C’est à ce groupe qu’appartient le verbe ucmag «voler, se volatiliser, 
etc.» dont nous avons parlé dans l’introduction.
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Examinons maintenant les verbes signifiant un mouvement de haut 
en bas. Tout d’abord il faut mentionner le verbe düsmâk «tomber» dont l’aire 
sémantique est la plus développés et la plus riche parmi les verbes de mouve- 
ment. Auprès de ce verbe l ’azerbaidjanais en connait deux autres — jy%ylmag 
(du verbe jy%mag «renverser») et enmâlc dont le premier se rappocbe de düsmâk, 
mais le second n’a qu’une ressemblance partielle avec celui-ci. Ce sont ces 
trois verbes qui expriment dans la langue azerbaïdjanaise tous les mouvements 
verticaux de haut en bas sauf quelques verbes désignant le roulement, c’est- 
à-dire un mouvement non pas vertical mais oblique. Contrairement à enmak, 
d’un contenu sémantique assez limité, «descendre sur la terre de quelque part 
ou de quelque chose» et, de là, «se poser, descendre, atterrir (en parlant d’un 
avion, etc.) baisser (en parlant des prix, etc.)», le verbe düëmâk exprime 
l’idée de «tomber» dans le sens restreint et aussi très large du mot, bien que 
beaucoup des sens de enmâlc lui soient aussi familiers. Par sa sphère sémantique 
très développée, le verbe jy%ylmag «s’écrouler, tomber» se rapproche du verbe 
düsmâk. Primitivement il se rapportait aux objets, puis aussi aux personnes, 
d’où son sens étendu «tomber, tomber malade».

Une comparaison entre le sens fondamental du verbe düëmâk et le sens 
fondamental des deux autres fait clairement ressortir la différence. Le verbe 
enmcik désigne un mouvement intentionnel, tandis que les deux autres dénotent 
des mouvements accidentels et inopinés. Contrairement à düsmâk, le verbe 
jyrylmuq, à son tour, exprime la chute due à l’endommagement ou à la des- 
traction de l’objet, tandis que düsmâk signifie une chute accidentelle. Le 
caractère inattendu (ou soudain) et accidentel du sens général de düsmâk 
«tomber» est d’une importance primordiale pour comprendre la structure séman- 
tique de beaucoup de formations lexicales construites avec ce verbe. Ces traits 
caractéristiques ne sont pas suffisants pour expliquer tous les sens du verbe 
düëmâk qui se sont développés sur la base des relations multilatérales de ce 
mouvement dans la vie réelle.

Un rôle non moins important dans le développement lexico-sémantique 
de ce verbe revient à la réflexion dans la conscience des conséquences de la 
chute d’une personne, c’est-à-dire à l’idée dedouleur et de souffrance, en d’autres 
termes à l’aspect subjectif du mouvement «tomber». La présence de cet aspect 
parmi les traits des idées qui reflètent les différents aspects du mouvement 
en question, explique les nombreuses formations lexicales exprimant les 
situations défavorables, pathologiques ou douloureuses dans lesquelles une 
personne peut tomber. Finalement il faut distinguer encore un sens important 
du verbe düëmâk, à savoir, «perdre», qui peut être conçu génétiquement comme 
la perte (la chute de quelque propriété ou qualité, etc. d’une personne ou d’un 
objet. A côté des sens généraux, analysés plus haut, du verbe düëmâk, qui se 
sont développés, pour ainsi dire, par voie indirecte, un autre sens général de 
ce verbe à savoir, «tomber sur . . . »  (avec l’indication de la place où l’on tombe)
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se développe plus directement a partir du sens fondamental «tomber». C’est 
à cette ligne de développement qu’il faut attribuer un grand nombre de verbes 
idiomatiques et de locutions comme, par exemple, ayyza d. «être le sujet de 
la conversation», ayyza dilü d. dans le même sens: baëa d. «comprendre, enten- 
dre», bejninâ d. «se rappeler, se manifester (en parlant d’un désir brûlant)»; 
burayana d. «être pris dans le remous»; el ajayyna d. «tomber aux pieds de 
quelqu’un, implorer, supplier»; gözläri gujuja düëdü «ses yeux sont cernés», 
mot-à-mot «ses yeux sont tombés dans le puits»; %âjalyma düëdü «je m’en 
suis souvenu», etc.

Le sens dénotant une situation défavorable où peut tomber une personne 
a connu un développement particulièrement large. Dans toutes les formations 
de ce type la partie nominale désigne une situation ou circonstance défavorable 
à l’homme. Exemples: azara d. «tomber malade, attraper une maladie, se 
trouver dans une situation difficile», bcilaja d. «avoir de la malchance», bärleä d. 
«tomber dans une situation difficile», borfa d. «contracter des dettes, gacag d. 
prendre la fuite», eksiklijä d. «tomber dans l’indigence, s’appauvrir», än'älä d. 
«tomber dans une situation désagréable», (jüja d. «se déranger, s’accabler», 
iëâ d. «être mêlé à l’affaire», kasadlyya d. «sentir le besoin, l’insuffisance», 
mühasiräjä d. «être assiégé, entouré, bloqué», sojuya d. «être surpris par le 
froid», täläjä d. «tomber dans un piège» et beaucoup d’autres. Certain syn- 
tagmes de ce genre signifient une transition dans un état ou situation sans 
égard à son caractère défavorable, par exemple, bärkä boëa d. «en avoir vu 
bien d’autres, être habitué», el-ajaya d. «s’alarmer, s’agiter, s’affairer», tähärä d. 
«prendre un aspect normal, s’arranger», nizama d. «se mettre en ordre», ortaja
d. «se mêler de quelque chose, mettre le nez dans quelque chose» etc. Une 
particularité caractéristique des ces formes est la datif de le partie nominale.

Le sens de la chute, de la privation, mentionné plus haut peut être illustré 
par les exemples suivants: sijahidän d. «tomber de la liste, n ’être pas inelu 
dans la liste», gälämdän d. «être omis (en écriture)», davmydan d. «cesser 
d’être de bonne humeur»; güvvädän d. «être à bout de forces, se fatiguer», 
käsärdän d. «s’émousser», gözdän d. «tomber aux yeux de quelqu’un, perdre 
l’importance, se compromettre devant quelqu’un, güjdân d. «s’affaiblir, perdre 
ses forces», läzzätdän d. «cesser de plaire, d’être appétissant», iëtahdan d. 
«perdre son appétit, son désir, son intérêt», etc.

Les sens de «apparaître, survenir, devenir, arriver se passer» du verbe 
düëmâk dans les formations idiomatiques peut être démontré par les exemples 
suivants: säs d. «passer se répandre, se propager (en parlant des rumeurs, des 
bruits)», birdän d. «arriver, survenir d’une façon inattendue», välvälä d. «s’éle- 
ver (en parlant d’un tohu-bohu, d’un tumulte)», sôz d. «commencer à parler 
de quelque chose», dâjiëik d. «se troubler, être embarrassé», dün d. «apparaître 
(en parlant des cheveux gris)», küj d. «s’élever (en parlant du bruit, d’un 
vacarme)», läkä d. «apparaître, (se former) en parlant d’une tache)», mä’räkä
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d. «se lever (en parlant du bruit, d’un vacarme, d’un tohu-bohu)», läläsijä d. 
«commencer (en parlant de la hâte)», rast d. «réussir», sojug d. «arriver (en 
parlant du froid)» et beaucoup d’autres. Le tra it caractéristique de ce genre 
de syntagme est le nominatif de la partie nominale qui est le sujet du second 
mot.

Les locutions suivantes avec düsmâk expriment les différentes sortes de 
marche: aryasyna d. «courir après quelqu’un ou quelque chose», gabaya d. 
«aller au devant, commander», gapyta d. «aller à la quête en demandant 
l ’aumône, mendier», gari d. «rester en arrière», 01ן a d. «se mettre en chemin, 
partir», cöllärä d. «flâner, rôder: partir pour des régions étrangères pour long- 
temps», janyna d. «aller avec quelqu’un, accoster quelqu’un chemin faisant», 
etc. Comme le montrent les exemples, le trait caractéristique de ces syntagmes 
est le datif de la partie nominale, c’est-à-dire son apparition dans la fonction 
syntaxique du complément. Comme nous l’avons vu, il en est de même des 
locutions désignant des situations défavorables où peut tomber une personne. 
La différence entre les deux groupes de compléments consiste en ce que, dans 
les syntagmes signifiant la marche, la partie nominale est limitée dans le 
sens lexical en tant qu’elle désigne des notions spatiales, tandis que dans 
l ’autre groupe la partie nominale moins limitée dans le sens lexical contient, 
le plus souvent, des noms désignant des situations défavorables à l’homme; 
dans ces noms l’idée de la spatialité est exclue.
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BY

J . V E K E R D I

Through the kindness of Mr. P. Domokos — for which I here take the 
opportunity to thank him — my attention has keen drawn to some fragments 
in the Romany language, discovered by him while preparing for publication 
some manuscript collections of Hungarian verse — codices written several cen- 
turies ago in Transylvania (now an autonomous Hungarian region within 
the Roumanian People’s Republic). The fragments in question were found in 
the volume called “Bocskor-kodex”, belonging to the library of the Transyl- 
vanian Museum, (MS. No 12. in-16°). I t contains eighty-nine different pieces, 
all in rhyme; collected and copied (in part perhaps also composed) by a Tran- 
sylvanian landowner, called J. Bocskor, who lived around 1700 A. D., and is 
known to have taken part in the Hungarian national uprising led by Prince 
Râkôczi against the Habsburg dynasty at the time of the War of the Spanish 
Succession.

Bocskor seems to have been a man possessing the average education of 
his class and period; it appears from his notes that the codex was finished 
by the year 1739, and that the majority of the texts had been copied as early 
as 1716 or even before. Of the verses contained in the volume some are concern- 
ed with historical events, some are of religious (Roman Catholic) or moralizing 
character, while those, which concern us, most are texts or verses of satirical 
nature. The Gypsy expressions interspersed in some of the latter group, belong 
to the oldest written records of that language, at least as far as connected 
texts of such length are concerned. Unfortunately, the corruption of the 
extant copy renders parts of them quite unidentifiable. One of the texts is 
written throughout in what may have been thought to be the Romany language 
(or was intended to be a parody of it); it occurs in two different places in the 
volume (fol. 116 and 17a); in the first instance it appears under the heading 
of Gypsy Paternoster, in the second it is entitled “The Lord’s Prayer in 
Romany”. Another piece consists of verses entitled “Gypsy Funeral” (fol. 
96—11a), written in a mixture (“macaronic”) of Romany and Hungarian. 
Two other pieces, found in the same part of the codex, also refer to the Gypsy 
people, although written purely in Hungarian. One is a facetious poem entitled
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“Cantio” — a prayer of the Gypsies to Jove, tha t he may give them a church 
built of pie (fol. 12a—15a); the other, found on fol. 15b—166 is called aCigâny 
bucsuztatâs» [Gypsy Leave-taking], and is a comic poem purporting to represent 
a dying Gypsy’s last will. Squire Bocskor has apparently grouped in this 
part of the codex all texts connected with the Gypsies: they are also referred 
to in the following pages of the collection. Then comes a Latin satiric poem 
on “St и dentes Poloni”, and another called “Cantio Slavonica” (written in 
Hungarian). Preceding the Gypsy poems we find a satiric piece on the origin 
of the Slovak people, with some interspersed fragments in that language. 
This last-mentioned, infinished verse ends with a note in Latin, reading: 
hie per corruptionem multum deest. From this we see that the text must have 
been copied from another source, and the same is likely to have been the 
case with the other pieces in this part of the volume, all of which — including 
the Gypsy ones — are intended to make fun of “foreigners”. That copying 
took place is also attested by the first line of the “Cantio”, which — as shown 
by the prosody — is one syllable short. The prosody of this last-mentioned 
piece incidentally also shows that it must have been composed in the course 
of the previous century, for by the 18th century this form of verse had gone 
out of fashion, and Bocskor himself has included no other piece written in the 
same measure. Accordingly we must suppose the Gypsy poems — as well 
as the other pieces in the MS — to have originally been composed in the late 
17th, or the early 18th century, at any rate earlier than 1716. We have, how- 
ever, no means of telling whether the extant copy was made direct from the 
original, or copied at second — or third hand.

In the following pages we will proceed to discuss the piece entitled “Gypsy 
Funeral” [in Hungarian: ,,Cigâny temetés”]. the text of which runs as follows:

Avende for burying 
the old Dade 
My beloved children,
I entreat you, by your soul, 
per oppriesdn get yourselves 
down on your knees. 
Szurkunde Dabule,
В ingender just szardighen 
too, csororom 
szurlcunde Dabule.
Come ye forth, Romany 
brats, avende,
for the curly-headed bothole 
is dead,
gone is now the curly-haired

Avende hoi temetni 
a Ven Dade 
Szerelmes gyermekeim 
kérlek a lelketekre 
per oppricsan essetek 
térdetekre.
Szurkunde Dabule, 
Bingender meg szardighen 
is csororom 
szurkunde Dabule.
Jertek elé ezigany 
kolykek avende 
mert meg holt a 
kondorozot bothole, 
oda van a kondor haju
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old dade
sane dichesz bingesz Kove 
Kohole.
So do not jest, my sweet 
husband gajdule,
I ’ll have wine fetched,
(or, fetch wine !’,)
thirsty Voivode, wilt thou drink?
If thou speakest not, 
get thee in here, zâgule, 
maybe thou art dead already, 
Kurule,
Do but cast a glance 
with thy two jet-black eyes, 
point at me,
beckon to me with thy hands, 
bulteszt kàro
What use is thy corpse to me, 
if thou art dead, 
csengesz pangesz Guluda, 
full of children thou wilt leave 
thy tent behind, 
no kâkhâgyesz
why dost leave me here with these
Dik he they can’t  even use
their reason yet,
kokhesz maga (?)
in my ragged smock,
patched full a thousand times,
csororum szardikhe.
Thou hadst better have perishéd
long time ago
may the raging benga take
thy carrion
I ’ve not even mandro
while thou takest thy leave,
as pengesz pane dakeve
beng csere karo
szurkunde da bale.

vén dado
sane dichesz bingesz 
Kove kohole. 
s ne bolondoz édes 
uram gajdule, 
bort hozatok

szonnyas vajda iszole.
Ha nem szollasz 
buj hât ide zâgule, 
talâm ugyan meg doglöttel ! 
Kurule,
Pillancs egyet
két fekete szemedel,
mutas réâm ne
csalogas kezeddel,
bulteszt kâvo
mit hasznâlok dögoddel,
ha meg holtâl
csengesz pangesz Guluda,
teli hagyod sâtorodot
gyemekkel,
no kâkhâgyesz
miét hajcz itten ezekkel,
Dik he пет  is tudnak
élni eszekkel,
kokhesz maga (?)
ezer fotu ribanczos
pendelyemel
csororum szardikhe.
Job let volna még 
az elot el veszned 
mérges benga horgya el 
dog tested 
még mandrom sines 
vég boesudat hogy veszed, 
as pengesz pane dakeve 
beng csere karo 
szurkunde da bule.

In the above piece, as well as in many other parts of the manuscript, 
the verses follow each other continuously, without any division into lines;
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these may be determined with the help of prosody, and sometimes by commas: 
placed at the end of the line. The corruption of the text may be held responsible 
for some faulty rhythms, as in the last line but three: here we ought to read 
something like: merges benga horgya el (a) dög tested, or else: . . .horgya el dög 
tested(et) ; while the first word of the second line (Szerelmes) seems to be 
an interpolation. In some places the Gypsy passages are corrupted beyond 
recognition, such as lines 4 and 6 (szurlcunde dabule), and, kokhesz maga at 
the end of the 4th stanza, where there are some undecipherable characters 
written above the final letter a ; see also csororum szardikhe. As even the 
Hungarian texts are very carelessly and inconsistently spelt throughout the 
codex, this may be expected to be case in even greater measure with the Romany 
expressions, which were probably recorded very inaccurately in the original, 
and then became even more distorted in the copying. The incosistency of the 
spelling may be seen also from such variants as csororom csororum, or szardikhe 
and szardighen occurring in one and the same piece.

Of the Gypsy words themselves, some are easily indentified. The word 
avende, which occurs twice, is shown by the context to represent the 2nd 
person plural of the Imperative of the verb avel“come”, with the particle -de 
added. The expression per oppricsdn means the same as the immediately^ 
following Hungarian exhortation, viz. ’get down to your knees’ per opre cang, 
though the Romany form is in the singular and the Hungarian in the plural 
— unless we interpret the former as peren pre cang. Szardighen szardikhe 
would mean ’as you see’. Csoro rom ’poor Gypsy’. The word mandro ’bread’ 
exists in this very form in present-day Hungarian slang, while the regular 
Romany form should be manro : this latter, together with the variant maaro■ 
survives in present-day’s Hungarian Gypsy dialects. Benga-beng ’devil’. 
A distortion of this word might be supposed to lie behind the expressions 
bingender and bingesz kove. The former reminds us of bengendar (Abl. Plur.), 
while the latter may represent the Gen. Sing, bengeskero, the lètter v being a 
copying mistake for r, the cursive forms of both letters being rather similar. 
Bothole might also easily be a mistaken copying of bokhale ’hungry’. Guluda 
may perhaps represent a distortion of gulo dad ’dear father’ (literally’sweet 
father’), a caique on Hungarian édesapa, used also by the present Gypsy 
population of the country. Dade, the vocative of Dad, has been borrowed by 
Hungarian, where it means, par excellence, an elderly Gypsy man or father.

The sense of the remaining Romany expressions in the above text cannot 
be determined unambiguously. The word szurkunde occurs also in ,'Gypsy־ 
Leave-taking”: ״Meg bocsds szurkundem hogy àrvân marattäl” ’Forgive, my 
szurkunde, being left in your bereavement’. The word dabule perhaps stands- 
for de bule ’futue’ — or is it possibly connected in some way with the swearing 
formula ’matris vulva’? Similar obscence elements may be at the basis of 
bulteszt kdro — ’buleste kar’? ’buleskero’? A meaning of this kind for the
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Expressions listed here appears the more probable if we take in account the 
line ״ buj hit ide zigule”, which seems to represent a Romany version of another 
indecent phrase commonly used in Hungarian vulgar speech: the element 
-gute may be a corruption of bule. Sane might be derived from the verb hin el 
’hear’ (Sunen?) — quite probable, in view of the form dikhes standing next 
to it. The letter и might have easily become a in course of copying. Kohole 
at the end of the same line may be distortion of lcodole, hut this interpretation 
does not bring us any nearer to the solution of the meaning. Or is it xoxale 
’liar’? The element -le may be connected with the verb lei ’take’. Considering 
all these elements and hypotheses in the context of the entire verse, this line 
could be taken to mean something to the effect of ’see־ the devil has taken 
him’ or the like. The word gajdule is of uncertain origin, hut is known to have 
been used by the Hungarian population in the last century as a (meaningless) 
word purporting to be “characteristically” Gypsy (cf. Hung, gajdol <'?). 
The words csengesz pangesz seem to suggest the verbal ending of the 2nd 
pers. Sing, (the combination sz being prononunced [s] in Hungarian); and 
it is perhaps possible that we have here the verbal stems chinel Sinel ’cut’, 
and phagel (phangel) ’break’. The form pangesz may have been contami- 
nated by the form of the verb manges ’beg’, known and used in Hunga- 
rian slang.

The text of the second stanza, as well as that of the two last lines is very 
corrupt, as may also be seen from the faulty verse-rhythm referred to above. 
The threefold occurence of the obscure passage szurkunde dabule is also con- 
spicious.

To summarize those passages of the “Gypsy Funeral” which can be inden- 
tified and interpreted, make sense within the actual context and fit into the 
Hungarian text. The piece entitled “Gypsy Paternoster”, on the other hand, 
cannot yet be shown to possess any particular meaning: all we can say at the 
moment is that it is n o t  an intelligible Gypsy text of the Lord's Prayer. 
The literal text is as follows:

Oh duae suae rago kendervâri parasztute kakurczu 
liliba libita, csiri csava mandro, oszlesz bolesz 
kdvu, avandre mandre, tutu pangesz szari mari kulesz, 
avende, oh kohole koplesz csengesz pengesz, 
bingender meg is csororom. Amen!

(Oh duae Suae rago kendervari parastute kakurcu liliba libita, ciri cava mandro, 
osles boles kavu, avandre mandre, tutu panges sari mari kules, ave’nde, oh kohole 
koples cenges penges, bingender megiS cororom. Amen !)

The word kendervari — unless a corruption of some different original 
form — sounds like H ungarian, and has the usual form of adjectives from place-
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names (usual also in family names): the stem kendervâr would mean literally 
a ’castle of hemp’, i. e. a place-name like ״ Hemptown, Hempborough”. 
Similar adjectival forms are found in Transylvanian Magyar and Gypsy folk- 
tales, e. g. ,,botvâri”, ,,kendövari”, ״dudumvari”. The word csiri suggests ceri 
’heaven’. Csava — cavo chavo ’son’? Mandro is obviously the regular form for 
’bread’. Mandre, on the other hand, might be mande, contaminated by the 
forms mandro and andre, occuring earlier in the text; thus av andre mande, 
’come in to me’? The word pangesz (spelt pengesz in the subsequent line), 
and the forms avende, kohole, csengesz, bingender, and csororom are also found 
in the “Gypsy Funeral”, and have been treated above.

Parts of the latter tex t may give us the impression of having in fact 
been taken from the Lord’s Prayer recited in Romany: these are ceri, manro, 
avandre mande (“Thy kingdom come”), bingender (“from evil”); this last- 
mentioned must origianlly have been the closing word of the Romany text, 
the  equivalent being the end of the Roman Catholic version of the Lord’s 
Prayer. (NB. The codex belongs to an area of prevalently Roman Catholic 
population.) The few words appended after it (meg is csororom) have been 
obviously added with a humorous intent; the expression meg is is Hungarian 
,,mégis” ’nevertheless’, csororom =  coro rom ’poor Gypsy’(as already mention- 
ed). I f  our conjecture is correct, it appears th a t an actual reciting of the 
Lord’s Prayer in Romany had been inaccurately jotted down by a Magyar 
ignorant of the Gypsy language, and then supplemented with some appr- 
oximately remembered real or supposed Romany words, in order to make up a 
kind of patter which occasionally rhymes, assonances and consonant-rhymes 
usual in similar comic verses made out of more or less meaningless gibberish. 
As a whole, this ״prayer” cannot be arrenged into any kind of proper rhythm, 
although all other pieces in the codex — Gypsy or otherwise — are in 
verse.

The genre of the “Gypsy Funeral” follows the tradition of “macaronical” 
poetry which goes back to the Latin verses of the mediaeval Vagabundi, 
and has survived well into the 19th century in Hungarian college poetry. 
(Cf. also the Slovak, Latin and Roumanian macaronic verses in the same Codex.) 
But it should be noted th a t the Gypsy language has very rarely been employed 
in this mixed-language poetry, whether in Hungary or abroad: there are but 
two other instances known in 18th century Hungarian literature — besides 
the  Bocskor Codex discussed here —, both written by the well-known Hun- 
garian poet Csokonai in his college days. One is in a humorous poem entitled 
“ Currens de lepore”, the other in his comedy “ Gerson du Malheureux” (a 
play performed in 1795 at the college of Debrecen). The Gypsy fragments in 
these works of Csokonai’s as well as those in the Bocskor MS show that a 
few Romany words (dikhes, man(d)ro, dade, coro, raklo etc.) had entered 
into Hungarian slang as early as the 17th century, and have continued to exist
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there to this very day. A number of expressions consisting of several grammati- 
cally connected Gypsy words may likewise he supposed to have been familiar 
to the Magyar population, and in the texts discussed above the authors have 
been making use of them: either more or less intelligently as in the “Gypsy 
Funeral”, or, — as in the “Lord’s Prayer” —, as elements of meaningless 
gibberish.

:9 Acta Orientalia XIV/1.





ZWEI DUNKLE STELLEN IN JOSEPHUS

(Bellum Judaicum VI, § 311 und II § 142)

VON
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Der Geschichtsschreiber des jüdischen Krieges zählt, entsprechend dem 
antiken Brauch, alljene Wunderzeichen und Prophetien auf, die dem verstock- 
ten Volk sein bevorstehendes Schicksal, den Untergang des Heiligtums voraus 
bekündeten (BJ VI §§ 285—315). Am Ende der langen Reihe, deren einzelne 
Glieder auch bei Tacitus,1 teilweise selbst in der rabbinischen Literatur,2 
zu finden sind, bespricht er zwei augenscheinlich zusammengehörende, parai- 
leie Prophetien (§§ 310 — 315): »All’ das bezeugt — sagt er — daß Gott dem 
menschlichen Geschlecht die Rettungsmöglichkeiten voraus angibt, die Juden 
jedoch gingen durch ihre eigene Verstocktheit und ihren Unsinn zugrunde, 
hatten sie doch das Heiligtum nach der Zerstörung der Burg Antonia viereckig 
gemacht, obwohl sie in den weisen Sprüchen3 geschrieben fanden, daß Stadt 
und Tempel zugrunde geht, wenn das Heiligtum viereckig wird. Was sie jedoch 
am meisten zum Krieg ermutete, war ein ebenfalls in den heiligen Schriften 
gefundener Spruch, daß nämlich in jener Zeit jemand aus ihrem Lande die 
Weltherrschaft erringen wird. Das bezogen sie auf sich selbst und bezüglich 
dieser Weissagung irrten sogar mehrere Schriftlehrer, da die Prophetie sich 
darauf bezog, daß Vespasianus — der aus Judaea auszog — Kaiser sein wird«.4

1 Tacitus, H ist. V. 13. —  Ü ber das V erhältn is des Tacitus zu Jo sep h u s vgl. — 
seit der bekannten Polem ie zwischen H abnack  u . N orden— W. W e b e b , Josephus и. 
V espasian (Berlin 1921); F . D o rnseiff , Lukas der Schriftsteller, m it einem  Anhang: 
Josephus und T acitus (ZNW  1936: 129— 155); H . D r e x l e r , U ntersuchungen zu Josephus 
и. zur Geschichte des jüdischen A ufstandes 66— 70 (Klio 1925: 277— 312); A. S chlatter, 
D er B ericht über das E nde Jerusalem s (in : Beiträge zur Förderung C hristlicher Theologie. 
G ütersloh 1923).

2 Tacitus, H ist. V. 13: »aperti sun t repente delubri fores etc.«, cf. Josephus, BJ 
VI §§ 293 ff; das ta lm udische M aterial bei: Strack— B illerbeck , K om m , zum  NT 
aus Talm ud u. M idrasch I, 1045f.

3 'Ev roïç ?.oyioiç synonym  m it ôfioicoç êv roïç Ieqoïç ynd/t/mm ( §  312) bezieht sich 
also ebenfalls au f eine biblische Weissagung.

4 B J VI, § 311 im W ortlau t: . . . önovye ’Iovôaïoi xai то Ieqov fier à rr)v xa&aiQEOiv 
rfjç ’Avrwvîaç rergdycovov ènoCrjaav àvayEygafi/iévov êv roïç koyioiç êyovreç âÀaxJeoôai r i ) »  

nôfav xai tôv vaôv, êjiEiôàv т о  / 7 0 0 1 .yévgrai тетgdycovov ׳
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Die erstere Weissagung fand m. W. bisher keine genügende Erläuterung 
und scheint auf ersten Blick glatt sinnlos zu sein. Der Grundriss des Tempels, 
und zwar sowohl des Salomonischen,5 als des Herodeischen,6 und ebenso auch 
des Hesekiel erschienenen, und des in der qamränischen Eschatologie vorge- 
stellten Tempels,7 ist gemäß der Bibel, der talmudischen Literatur und auch 
selbst Josephus,8 sowohl in seinem Ganzen, als in seinen einzelnen Teilen 
quadratisch gemeint. Man kann sich kaum vorstellen, daß laut einer — uns 
etwa unbekannter — Tradition das Heiligtum damals zerstört werden sollte, 
wenn es den biblischen Vorschriften gemäß quadratisch gebaut ist. Dieser 
Sachlage entsprechend scheinen die Ausleger der genannten Stelle hilflos zu 
sein. T h a c k e r a y 9 begnügt sich mit einem »authority unknown«, und Ric- 
c i o t t i10 sowohl als V i n c e n t , 11 der neueste Bearbeiter der Archaeologie des 
herodischen Heiligtums gehen auch kaum weiter. Aus ihren Ausführungen 
geht nur soviel hervor, dass diese »bizarre« Tradition — deren Ursprung unbe- 
kannt ist — z. Z. der Zerstörung des Tempels schon geläufig war, und auf den 
Untergang der Burg Antonia durch die Römer im Monat Panemos (Tammuz) 
d. J . 70 Bezug nimmt (BJ VI § 93). Dadurch, daß das hinzugefügte Gebäude 
geschleift wurde, kehrte die ursprüngliche quadratische Form der Tempelanlage

6 Cf. II. Reg. 6, 20; 7,5. s. auch : H ambubgbb: R ealencyclopädie des Ju d e n tu m s 
s. v . T em pel (Salomonischer): p p . I  978ff, II 1098ff.

6 S. das Material bei F . J .  H o l l i s , The A rchaeology of Herods Tem ple (London 
1934), p p . 12 f, 56 f, P la te  I . и . I I .,  welche einen q u ad ra tisch en  G rundriss angeben; 
J .  V i n c e n t , Le temple h éro d ien  d ’après la Misnah (R evue Biblique 1954: 5ff, 398ff,) 
a u c h  ü b e r  die zahlenmäßigen A n g ab en  der Misnah M iddöt (II, 1 : quadratischer G rund- 
riss 500 X 500 Ellen des -הבית ה  I I ,  5: die Frauenhalle 135 x  135 Ellen, IH , 1: derO pfer- 
a l ta r  3 2 x 3 2  Ellen etc., die q u ad ra tisc h e  Gestalt ö fter hervorgehoben.).

7 Esechiel 40—42 passim , cf. 42,16ff. — Die Q um räner befassten  sich m it den M aßen 
des id e a le n  Tempels im  fra g m en ta risc h  erhaltenen W erk  »Description de la  Jérusalem  
nouvelle«  (Rev. Biblique 1955: 222ff). Fr. 3: הדא משחא ,־!•הופו  »et sa largeur une m êm e 
m esu re«  s te llt sich also auch  f ü r  d ie  messianische Z ukunft eine quadratische G estalt vor.

8 A n tt. XV § 399— 400: rfjç öo/ifjg. . .rergaydivov yevo/jiévrjç. . .ёхаатдд yœvtaç ardôiov 
/ifjxoç änoXapßavovarjQ. B J  V § 225: ô ßcofiög rergdyrnvog ïôqvto.

9 I n  Josephus, Loeb C lassical L ibrary  B J VI, 311.
10 Flavio Giuseppe t r a d o t to  i com m entato (Torino 1937ff.) IV, p. 189: »L afo rtezza 

A n to n ia , riconnettendosi con l ’an g o lo  nord-ovest del tem pio , sostitu iva questo angolo e 
a b o liv a  il rigoroso carattere q uad rango lare  di tu tto  il tem p io : d is tru tta  1’A ntonia l’a rea  
de l te m p io  risultô pienam ente quadrangolare, e per q u es ta  ragione la  c ittà  e il san tuario  
sa re b b e ro  s ta ti conquistati. Si t r a t t a  evidentemente d ’u n a  leggenda rabbinica, acco lta  
a n c h e  in  qualche sc ritto . . .  d i  ta le  scritto  oggi non sappiam o nulla«.

11 V incent, 1. c. p. 406: »La mesure rabbinique est m anifestem ent idéale e t non 
m o in s le  »carré primordial« q u e  Jo sè p h e  lui-même em p ru n te  à quelque spéculation juive 
d é jà  co u ra n te  de son tem ps. O n  en  verra la preuve dans ce tte  prédiction b izarre q u ’il 
r a p p o r te  sans sourciller d ’ap rè s  le  folklore courant, que le Tem ple serait pris dès q u ’on 
l ’a u r a i t  restre in t à une form e c a rré e  (Guerre VI § 311): p résage dont il p ré tend  m arquer 
la  ré a lisa tio n  après la chu te  d e  l ’A ntonia, qu’H érode a v a it  englobée dans le périm ètre 
a llo n g é  de l’enceinte sacrée.
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automatisch wieder. Im Gegensatz zu dieser landläufigen Erklärung spricht 
jedoch Josephus klar darüber, daß die Juden das Heiligtum viereckig machten 
— er denkt also an ein aktives Formen, Bauen der Anlage. Deshalb möchte 
ich die josephinische Angabe eher auf die erste Erstürmung der Festung durch 
die Juden i. J. 66 beziehen, als die Burg ebenfalls zerstört, eingeäschert, und 
danach in kleinerem Format neu aufgebaut wurde (BJ II §§ 430, 435f, 440f). 
Dieser Zeitpunkt erklärt aus der historischen Situation heraus die Entstehung 
der Unheilsbotschaft. Als durch die Erstürmung und Zerstörung der Antonia 
die Juden den entscheidenden Schritt zum Aufstand taten, mussten einige 
der römerfreundlichen Partei schon sehen, daß damit auch der erste Schritt 
zum bitteren Ende, zum Untergang »der Stadt und des Heiligtums« getan 
war. Das Unheil begann damals, »als die Tempelanlage (durch Zerstörung 
der Antonia) ihre quadratische Form zurückgewann«. Im Hochsommer 70, 
höchstens einige Wochen vor der endgültigen Niederlage und Einäscherung 
des Tempels wäre eine solche Entdeckung keine Neuigkeit mehr gewesen.

Inwiefern konnte sich aber diese zeitbedingt geprägte Unheilsprophetie 
auf ein Bibelwort stützen?

Hier möchte ich eine Vermutung aussprechen, die ich keineswegs als 
gesichert betrachte, ihr aber ein gewisses Grad der Wahrscheinlichkeit nicht 
absprechen kann. Unter den zeitgenössischen Rabbinen ist Rabban Johanan 
ben Zakkaj (gest. cca 80 u. Z.) der einzige, der nach der talmudischen Nach- 
rieht in der Bibel den Untergang des Heiligtums vorausgekündigt fand. Als 
sich die heiligen Türen des Tempels 40 Jahre vor dem Untergang auf wunder- 
volle Art von selbst öffneten, sprach er folgen dermassen: «O Tempel, warum 
beunruhigst du uns? Wir wissen, dass du schliesslich wirst zerstört werden, 
wie es geschrieben ist (Sach. 11, 1): Tue auf, о Libanon (=  Tempel) deine 
Türen, dass Feuer deine Zedern fresse«.12 Die Parallele zu Josephus ist hier 
umso überzeugender, als das spontane Sich-Üffnen der heiligen Türen auch 
bei ihm (BJ VI § 293) als eines der Unheils-Vorzeichen erscheint, allerdings 
zum Jahr 66 u. Z., während die rabbinische Tradition dasselbe Ereignis auf 
das Unheilsjahr 30 u. Z., d. h. 40 Jahre vor der Tempelzerstörung setzt. Das 
zweite Mal prophezeite derselbe Rabbi — laut der nicht ganz glaubhaftigen 
talmudisc'hen Erzählung13 — dem damaligen Feldherrn Vespasian seine

12 b. Jömä 39 b, cf. auch Jalqût iSim'ôni II. 179, das ganze Material bei Strack- 
B illérbéck  1. e.

13 Die angebliche Begegnung Johanan  b. Z akkaj’s m it Vespasian ist kaum  historisch. 
L au t den rabbinischen Angaben w ar er w ährend der Zelotenkäm pfe noch in  Jerusalem  
und  erlebte daselbst die entsetzliche H ungersnot, cf. E cha  rabba I. § 32, ad  T hr. 1,6, 
also bis A nfang 70. D am als stand aber schon T itus an  der Spitze des röm ischen Heeres. 
Die Begegnung Jo h an an s m it Vespasian und  seine angebliche W eissagung w ird aus folk- 
loristischen V orstellungen erk lärt in Encyclopaedia Ju d a ica  IX ., s. v. Jo h an an  b. Zakkaj, 
col. 222ff.
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zukünftige Kaiserwürde auf Grund des Prophetenverses »Und der Libanon 
(=  Tempel) wird durch einen Mächtigen (d. h. den Kaiser) fallen« (Jes. 10, 
39). Beidesmal wird also der Untergang des Tempels mit Bezugnahme auf 
die Gleichung Libanon =  Tempel erwiesen. »Libanon« ist bekanntlich das 
ständige Symbol für den Tempel, bzw. die heilige Gemeinde und wurde in 
diesem Sinne schon vor a. 70 benutzt, sowohl vom pharisäischen Judentum, 
als auch von der Qumrän-Sekte.11 * * 14 15

Nun bedeutet jedoch die Wurzel Ihn auch alles ziegelartige, viereckige.1̂ לבונאה בתב   bedeutet z. B. in der rabbinischen Terminologie die ziegelartige, 
eckige samaritanische Schrift. לבנון kann also, als »ad hoc« angebrachtes 
Wortspiel auch »das viereckige« bedeuten. Die talmudischen Anlehnungen 
an Bibelverse (אסמכתא) benützen noch viel gewagtere Analogien. Als Urheber 
dieses Wortspiels können wir füglichst Mitglieder der Friedenspartei, etwa 
aus dem Kreise des Rabban Johanan ben Zakkaj betrachten, dessen gewisse 
politische und geistige Verwandschaft mit Josephus nicht zu leugnen ist. 
Die beiden Rabbinen mußten als jüdische Notabein einander im Römerlager 
auch begegnen, und da konnte Josephus die oben angeführte Anwendung 
des Bibelsatzes auf die Zerstörung der Antonia auch kennenlernen. Die dem 
Wortspiel implizierte Prophetie über den bevorstehenden Untergang des 
Tempels geriet ihrem zeitbedingten und letzten Endes defaitistischen Charak- 
ter gemäß rasch in Vergessenheit — sie ließ in der rabbinischen Literatur 
und in der jüdischen Folklore keine Spur mehr — und ist nur durch die Römer- 
freundschaft und den Sammeleifer des Josephus erhalten geblieben.

Wenn unsere Interpretation richtig ist, wird der logische Zusammen- 
hang zwischen Josephus’ zwei Prophetien auch hergestellt. Augenscheinlich 
trägt nämlich die zweite, von Josephus erwähnte Prophetie (BJ VI §§ 312 ff) 
einen vollkommen verschiedenen Charakter. Im ersten Fall liess das jüdische 
Volk eine angeblich eindeutige Prophetie außer acht, während die zweite schon 
urpsrünglich als zweideutig (amphibolos) bezeichnet wird, und in ihrem Wort- 
laut — den delphischen Orakeln ähnlich — geeignet war, in den Juden falsche 
Vorstellungen zu erwecken. Der angeblich »wahre« Sinn der Weissagung — das 
sie sich auf Vespasian bezieht — folgt aber aus eben demselben Bibelvers, der 
angehend als eindeutiges Unglücksorakel herbeigezogen wurde. Es ist derselbe

11 L ibanon, als Sym bol des Tem pels: b. Jo m a  39b, Q ittin  56a— b, H ieronym us 
a d  J e r .  22,20 (Mig n e , P L  24, 992 D), das M aterial zusam m engestellt bei: G inzber g , 
Legends of th e  Jew s VT, 396; R a b in , N otes on th e  H ab ak k u k  Scroll (Vêtus T estam entum
1956: 158), G. V e r m ès: »Car le L iban, c’est le Conseil de la  Communauté« (Mélanges
B ib liques. . . A. R obert, P aris 1966, pp. 316— 333). Die Gleichsetzung L ibanon  =  
Tem pel w ird zum  Beweis des bevorstehenden U ntergangs benü tzt in  Sifre N um eri §
134, M ekhilta ad  Ex. 17,24.

15 cf. L e w y , N euhebräisches u. Chaldäisches W örterbuch. . . II , 468ff. s. v.
,לבן ,לבנה ,לנינתא ליבינאה
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Satz von Jesaia (10, 39) der auch von Johanan ben Zakkaj auf den Untergang 
des Tempels bezogen wurde. So gibt uns Josephus in beiden Fällen eigentlich 
nur zwei praktische Anwendungen desselben Bibelverses. Dass die zwei Weis- 
sagungen durch eine innere Logik verbunden sind, fühlte noch der späte 
Kompilator des «hebräischen Josephus».16

II

Die Nachricht des Josephus über den Eid der Essener (BJ II. §§ 139 
ff) und namentlich der Ausdruch: àcpéÇeadcu vfjç Xr)<neîaç (ibid. § 142) haben 
die Aufmerksamkeit auch der neuesten Forschung erweckt. T11LZ 81, 1956 
brachte zwei Beiträge zur Lösung dieser Frage, deren keine vollkommen 
befriedigen kann. Die eindringliche Untersuchung von E. Kutsch (ThLZ 81, 
1956, 496 ff.) denkt an eine falsche Interpretation seitens Josephus eines, 
ihm unterliegenden aramäischen Textes, der nicht über Strassenraub, sondern 
über Verfälschung der heiligen Bücher handelte. Diese Interpretation hat, 
ausser ihrer Kompliziertheit und ihrem hypothetischen Charakter auch jenen 
Umstand gegen sich, daß es von vorhinein unwahrscheinlich ist, Josephus 
zur Zeit der Verfassung des BJ noch unmittelbare Kenntnis und Benutzung 
der ursprünglichen, aramäisch verfassten Vorschriften der Essenersekte 
zuzumuten.

Deshalb möchte ich, zu Grunde einer Vergleichung mit einer ähnlichen 
Vorschrift des CDC einen neue Interpretation des schwierigen Textes vors- 
hlagen.

BJ II, § 142 teilt den Eid mit, den die Mitglieder der Essenergemeinschaft 
bei ihrer Aufnahme in die Sekte ablegen. Wie bekannt, wünschen auch die 
Sektenschriften einen ähnlichen Eid, wenn auch dessen Wortlaut nicht voll- 
kommen den josephinischen Angaben entspricht.17 Der Eid schließt laut 
Josephus folgendermaßen: âfpéÇeoêai ôè Xrjareîaç xal ovvTrjQrjoeiv ô/wiwç та 
re vfjç aiQéaemç avrcöv ßißXia xai та tôjv âyyéXcov ôvà/гата. Ganz eigentümlich 
klingt in diesem Zusammenhang und überhaupt in bezug auf die asketisch- 
gütergemcinschaftliche Sekte das ausgedrückte Verbot «А^атеш», d. h. 
Straßenraub,18 bzw. Raub19 oder »brigandage«20 auszuüben. Wie konnte es

16 Sefer Josippon  Cap. XCIV, p. 150a der venezianischen Ausgabe:
ת לא:)' נו נתוג והגה אותו ויק-או ה-אשונים «•מים הצור על נתוג מנתג נמצא ההם נימים ע ן ימלא אשד נ י נ ב

ל נ י ה הה י ה י ע ו נ ו ד ן נ ה יהיה כאשד לאם־ הקדשים קודש נית נקיד כתוג נמצא ונם ...........יהדם אז מ י נ
נע ך אז מרו ו ל מ מלך הוא ני אמ-ו מקצתם הא־ין ועם •ש-אל נכל ומושל המילך מלך וימלוך ישדאל על מלך י

הרומיים. מלך הוא נ• אמדו והנהנים ישראל
17 IQ  S. I. 24-11. 1; V. 7— 11; CD XV. 5— 10.
18So: B a u er  in  P W R E  Suppl. IV, s. v. Essener (p. 402//).
19So: H . B a r d t k e , H andschriftenfunde I I .  329.
20So: A. D u p o n t -Sommer, Les écrits esséniens découverts près de la  Mer Morte 

(Paris 1959), p. 41, n. 6.
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überhaupt nötig erscheinen, den Mitgliedern einer weltahgewandten, asketi- 
sehen, Reichtum und Eigentum verwerfenden Sekte eine so brutale Sünde, 
wie der Straßenraub, noch ausdrücklich zu verbieten? Das eigentümliche 
Verbot ist m. W. dennoch keinem Forscher aufgefallen. Nur A. D u p o n t  — 
S o m m e r  athetiert den Ausdruck,21 mit der Bemerkung, daß hier der Text 
offensichtlich verstümmelt sei. Der griechische Text ist aber in grammatischer 
Hinsicht einwandfrei, auch die kritische Ausgabe E. N ie s e s  bringt keine 
einzige Handschriftenvariante und findet auch keine Korrektur nötig.22 Die 
Verlegenheitslösung kann also nicht befriedigen, umso weniger, als in der 
Damaskusschrift (CD XII 6 — 8) dasselbe Verbot mit ganz ähnlichen Worten 
vorkommt: »Nicht darf man seine Hand ausstrecken, Blut eines heidnischen 
Mannes zu vergiessen, um des Reichtums oder des Gewinnes willen. Und 
ebenfalls darf man nichts von ihrem Vermögen nehmen, damit sie nicht 
Hohnreden führen,23 ausgenommen (es geschieht) auf Beschluß der Genossen- 
schaft Israels« (zitiert nach der Übersetzung H. B a r u t k e s ).24 Das hier ver- 
botene Umgehen ist nichts anderes als Umschreibung des an Fremden voll- 
brachten Raubes, der Àpoxeia. Herbert Braun bezieht zwar dieses Verbot 
auf Notwehr,25 diese Erklärung ist aber wenig überzeugend. Wie konnte man 
in Notwehrfall erst die Erlaubnis der «Genossenschaft Israel» gewinnen? 
Wenn die Deutung H. B r a u n s  zutreffend wäre, so wäre die hier implizierte 
Ausnahme praktisch undurchführbar. Auch der Ausdruck «Hand ausstrecken» 
lässt eher die Initiative des Täters, als pure Notwehr vermuten.

Die Lösung des Problems bietet m. E. die ,politische Bedeutung der 
Ârjoxai bei Josephus, und überhaupt in der griechisch-römischen Terminologie. 
Es bedeutet die Aufständischen, die revolutionären Kämpfer gegen Rom, 
gleich dem lateinischen latro.26 Namentlich die individuellen Terror ausübende 
Gruppe der Sicarier wird von Josephus mit diesem Ausdruck bekennzeichnet: 
ë x e q o v  eîôo; Àpoxajv  . . . .  oi xalovpevoL oixclqlol.  (BJ II § 254). Sie 
übten in der Menge vermischt, mit ihren, unter dem Mantel versteckten Dol- 
chen systematische Mordanfälle an Römern und Römerfreunden und werden

21 L. c .: «Le te x te  grec p o r te  ici un  m ot qui signifie ,brigandage’; il do it ê tre t 
sem ble-t-il, corrigé«.

22 F lav ii Josephi O pera ed. B. N ie se , Vol. VI, p . 181.
23 D as ist das bekann te  M otiv  des רשם חילול פ:׳ !:, welches in der rabbin ischen  

E th ik  d ie  jüdische H andlungsw eise den N cihtjuden gegenüber in  rigoristischem  Sinn 
b ee in fluß t, cf. tos. B aba К . X  15, B aba K. 113b; G. F oot Moore: Judaism 6 [Cam bridge 
I960], I I ,  p. 109.

24 B ab d t k e , op. с. II . p . 269.
25 H . B b a u n , Spät jüdisch-häretischer und  frühchristlicher Radikalism us (Tübin- 

gen 1957), I. p. 122.
26 Дмитрев: Движение la tro n es как одна из форм классовой борьбы в Римской 

империи [В. Д. И. 1951 :4 , 61— 72].
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durch Josephus auch des gemeinen Raubes beschuldigt.27 Als Xfjarai werden 
auch die Zeloten, die organisierten Kämpfer gegen Rom bezeichnet: Beispiele 
dieser Bedeutung wimmeln wahrhaftig bei Josephus.28 Trotz der teilweise 
gleichen Benennung und auch trotz der Ausführungen C. R o t h s ,29 ist die 
vollkommene Identität der beiden Gruppen: individuelle Terroristen und 
organisierte Kämpfer, unbewiesen. Und die typische Bezeichnung der Sicarier 
als a i x d ÿ i o ç ,30 der Zeloten jedoch als £r!M >T<u oder fo 'jo x a i spricht auch gegen 
die These C. R o t h s .

Der Text des Essenergelübdes verbietet ihnen also laut Josephus, XrjOreia 
auszuüben, d. h. im organisiertem Kampf gegen Rom. sei es als individuelle 
Kämpfer, sei es als Krieger, teilzunehmen. Nicht vollkommen so spricht der 
hebräische Text der CD: dort wird nur der individuelle Terror der Sicarier an 
den Nichtjuden verboten. Der Ausnahmefall des Erlaubnisses der »Genossen- 
schaff Israel« weist eben auf «zelotische» kollektive Aktionen hin. Gemeinen 
Raubmord konnte die Gemeinschaft selbstverständlich nicht entschliessen. 
Gegebenenfalls konnte aber in der sich stets verschärfenden revolutionären 
Lage ein derartiger Entschluss aus politischen Erwägungen fallen.

Die hier angeführte Interpretation der X^areia führt zu einigen, nicht 
unwichtigen Folgerungen:

1) Die Essener standen in der Endperiode ihres Daseins nahe den Zelo- 
ten — eine These, die schon von Forschern, wie J . T. Milik31 und W. F. F a b - 
m e b 32 angenommen wurde — allenfalls in viel gemäßigterer Form, als die viel 
weitgehenderen Hypothesen C. R o t h s .33

27 Jos. B J I I . §§ 254ff, IV. § 405.
28 N ur einige wenige Beispiele: BJ II, 587 (Johannes von Gischala), IV. 84, 97,

134, 135, 138, 199, 202 etc. Die Verteidiger der B urg M asada werden einm al (B J IV  504 
XtfoTai andersm al ocxaQioi genannt. Die A usdrücke: rô  X^axQixôv, Xfiaxcu, XrjarQixoi
beziehen sich gleichwohl a u f  Zeloten und Sicarier.

29 C. R oth: The h isto rical Background of th e  D ead  Sea Scrolls (Oxford, 1958) u n d  
ders. The Zealots in  th e  W ar o f 66— 73 (Journal of Sem itic S tudies 1959, 332ff.). N ach den 
A usführungen des le tz tgenann ten  Aufsatzes w ird dieselbe G ruppe der K äm pfer »Zeloten« 
wegen ih rer M entalität, u n d  »Sicarier« wegen ih rer M ethoden genannt. Jedoch  in  d e r 
Beziehung des A usdrucks tyAcuTcu (BJ II, 444 u. 564) a u f  die geschichtlich bekann ten  
»Zeloten« ist er gegen S. Ze it l in  (JSS 1960, p. 388) zweifelsohne im R echt.

30 BJ II. § 254, IV § 399f, VII § 253, 275 etc.
31 J .  T. Mil ik , T en Y ears of Discovery in  th e  W ilderness of Ju d a e a  (London 

1959) b e trach te t die v ierte  (и. letzte) Periode der E ntw ick lung  der Q um rän—Sekte: 
»Essenism w ith zealot tendencies«.

32 W. R. Farm er , Maccabees, Zealots and  Jo sephus (N. Y. 1956) sieh t in der 
M ilham öt-Rolle A usdruck der Zeloten-Ideologie.

33 Zur K ritik  der A nschauungen C. R oths. S. A. D dpont-Sommer, op. c. pp. 409ff. 
dem  ich aber ebenfalls n ich t in  allen von ihm  angeschnittenen  Fragen beipflichten 
kann, so nam entlich n ich t in der D atierung der M ilham öt-R olle au f das seleukidische 
Zeitalter.
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2) Sie distanzierten sich jedoch — auch in den hebräischen Texten — 
von den individuell-terroristischen Methoden der Sikarier.

3) Die hier behandelte Vorschrift der CD enstand schon in der Spätzeit 
der Sekte, der Sekte, jedenfalls nach d. J. 6 u. Z. — in dem die Zelotenpartei 
und die Gruppe der Sicarier entstand34 — und etliche Jahre vor dem Aus- 
bruch des Jüdischen Krieges a. 66, als der ursprüngliche Unterschied zwischen 
den zwei, aktiv römerfeindlichen Gruppen in diesem Sinne gegenstandslos 
wurde. In Anbetracht dessen, daß die Bücher der Qumran-Sekte — wie es 
schon öfter beobachtet wurde35 — wiederholter Überarbeitung bzw. Ergän- 
zung unterlagen, bedeutet das noch nicht, daß CD im Ganzen ebenfalls in 
diesen Jahrzehnten entstanden wäre. Jedenfalls ist diese Bestimmung nicht die 
einzige, die späte Entstehung vermuten lässt; anderenorts versuchte ich 
auch die eschatologische Chronologie der CD in dieses Zeitalter zu verweisen,36 
und spezielle Analogien zwischen CD und der Essener-Schilderung des 
Josephus aufzuweisen.37 Es ist leicht möglich, dass mit der Zeit, den sich 
ändernden Umständen gemäß, auch neue Verfügungen zum Grundstock der 
altern Verordnungen kamen, und CD, auch trotz des Daseins einiger spätem 
Elemente in seinem Grundstock einer ältern Periode angehört. Darüber kann 
nur die paläographische Durcharbeitung sämtlicher Fragmente endgültige 
Antwort geben. Jedenfalls muss aber der Kontakt der Essener mit den Zeloten 
der ersten Jahrzehnte z. Z. auch bei der Datierung anderer Sektenschriften, 
so des Milhamöt-Buchs und der Kupferrolle in Betracht gezogen werden.

34 Zu den Anfängen des Zelotentum s: A n tt. X V III, Iff, B J I I  § 118, cf. K . J . 
S p e n c e r , Ju d a s  of Galilee an d  his Clan (Jewish Q uarterly  Review 1945/46: 281— 286,
so w ie  d ie  W erke C. R oths u . W . R . F arm ers.

36 G uilbert, Deux écritu res dans les Colonnes V II et V III de la Règle de la  Com- 
m u n a u té  (Revue de Q um rän I I  [1958], pp. 199— 212): «Le tex te  de la  Règle de la  Com- 
m u n a u té  n ’é ta it pas encore fixé “ ne v arie tu r” ; sans dou te  même ne l’a -t-il jam ais été».

36 Z ur Chronologie der Q um ran-Schriften  (A cta O rientalia Ac. Sc. H ung . X I 
[1960], p p . 181— 189).

37 E igentum sverhältnisse der Q um rän-Sekte. (im Druck).
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VON

I. TR EN C SËN Y I-W A LD A PFEL

Nimmt jemand zu neuen, aufsehenerregenden Funden Stellung, deren 
wissenschaftliche Aufarbeitung noch am allerersten Anfang steht, so setzt 
er sich noch öfter als sonst der Gefahr aus, daß seine Beobachtungen gleich- 
zeitig mit ihrer Mitteilung oder noch kurz vorher auch unabhängig von ihm 
in der Fachliteratur auftauchen. Und doch, duo quum faciunt idem, non est 
idem, solche Doppelheiten sind auch nur selten ganz nutzlos. Wenn wir infolge 
der manchmal zwangsläufigen Unzulänglichkeit der bibliographischen Orien- 
tierung unsere Stellungnahme auch nicht an die unmittelbaren Vorarbeiten 
anknüpfen konnten, ist es doch erwünscht, wenigstens nachträglich neben den 
Übereinstimmungen auch die Unterschiedlichkeiten zu klären.

Im vorigen Jahrgang dieser Zeitschrift habe ich, als ich über die griechi- 
sehen Elemente des in koptischer Fassung unlängst entdeckten, gnostischen 
Thomas-Evangeliums schrieb, außer manchen, fast handgreiflichen Spuren 
der herakitischen Dialektik auch auf die Übereinstimmungen des 102. Logions 
und eines sich wiederholenden Vergleichs Lukians aufmerksam gemacht.1 
Als ich den kleinen Aufsatz veröffentlichte, konnte ich das Buch von W. C. 
v a n  U n n ik  noch nicht kennen, das 1960 in deutscher Übersetzung erschien;2 
das nicht lange vorher herausgegebene holländische Original steht mir heute 
noch nicht zur Verfügung. Im Rahmen dieses Werkes ist ein Beitrag von
J. B . B a u e r 3 zum ersten Mal erschienen, der den von mir behandelten Ver- 
gleich des Thomas-Evangeliums auf ein griechisches Sprichtwort: xvojv êv 
(pdrvr] zurückführt.4 Unter den Belegstellen dieses Sprichwortes führt er zwar 
auch zwei Werke Lukians (Timon 14 und Adv. Indoctum 30) an — und inso- 
weit laufen seine Beobachtungen parallel mit den unsrigen. Allein ist

1 Das Thom as-Evangelium  aus N ag' H am m ädi u n d  Lukian von Sam osata: A cta 
O rient. H ung. X III (19G1), SS. 131— 133.

2 W. C. van  U n n ik , Evangelien aus dem  N ilsand  (F rankfu rt a. M. 1960).
3 J .  B. B a u e r : E ch te  Jesusw orte? U n n ik , a. a . O. SS. 108— 150; neu gedruckt: 

Theologisches Jah rb u ch  (Leipzig 1961), SS. 191— 223.
4 U n n ik , a. a. O. S. 135. Anm. 80; T hJhb , S. 214. Anm . 80. Ähnlich bei A. J .  B. 

HiaoiNS: »The proverbial dog in  th e  manger was well know n in the second cen tury ,
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Lukian — und dies ist hinsichtlich der Vollständigkeit ohne Zweifel ein Ver- 
dienst — in seiner Aufzählung nur einer von den vielen, und zwar — und 
damit kann man schon nicht ohne weiteres einverstanden sein — höchstens 
ein den anderen gleichgestellter Zeuge für das Vorhandensein dieser Redensart. 
Außerdem erwähnt er ein »äsopisches Sprichwort« in Anlehnung an E. P e r r y  
und C. H a lm , ferner zwei Angaben der griechischen Paroemiographen und 
ein Epigramm von Straton.

H alms 228. «Fabel» habe ich natürlich auch gekannt, aber ich konnte 
sie nicht als eine von Lukian unabhängige Angabe betrachten, denn Halm 
gibt an dieser Stelle — mit ausdrücklichem Hinweis auf die Belegstelle: 
«ex Luc. adv. Indoctum c. 30» — nichst mehr als ein fast wörtliches — des 
Vergleichscharakters entkleidetes — Zitat aus Lukian: Kimv xig, êv cpdxvrj 
хатaxEipévrj, ovte avxfj xâ>v xql&üjv fieûiev, 0vте хф ïnnq> ôvvapévqj cpayeiv 
ènéxQSTiev. Vgl. Lukians angeführte Stelle: Kal ov xolvvv äXXm fiév ôerjëévxi 
XQrjaeiaç äv rà ßißXia, XQrjoao'&ai ôè avxoç ovx âv ôvvaio. Ka’txoi ovô’ s /Qtjodç 
xivL ßißXiov лотах e, âXXà то xrjç xvvoç noieïç xfjç êv xfj (pdxvtj xaxaxei/uévrjç, fj 
o v te  avx'ij xwv xoiûôiv êa&îei ovxs хф Ышо ôvvafxévto (paysïv èmxQÉnei. Auf 
Lukian kann auch die paroemiographische Überlieferung zurückgeführt 
werden, woraus Bauer nur Diogenianus (II. 83) und Macarius (V. 34) zitiert; 
aber wenn wir auch nur die Ausgabe von Leutsch und Schneidewix (Faroe- 
miographi Graeci) in Betracht ziehen, ist es leicht, auch andere Angaben 
zu diesen hinzuzufügen, so z. B. ein Vorkommen im Leydener Kodex von 
Gregorius Cyprius (II, 22), oder gar ein anderes bei Macarius (IV. 43). Aber 
uns interessiert hier nicht die Zahl dieser späten Zeugen, die auf eine gemein- 
same Quelle zurückgeführt werden können, oder einander abgeschrieben 
haben, vielmehr die Tatsache, daß wir, wo uns in dieser paroemiographischen 
Überlieferung eine etwas ausführlichere Ausdeutung der Redensart xvcav ev  
cpdxvrj begegnet, immer Lukians Worte wiederfinden, wie bei Gregorius Cyprius 
oder bei Diogenianus, der mit Gregorius in diesem Punkte im wesentlichen 
übereinstimmt und Lukian auch zweimal (I. 52 und II. 89) mit Namen zitiert: 
4 [  xvo jv  êv xfj (pdxvrj.-nQoç xovç prjxe avxovç ygco/névovg, pfjxe  aXXovç ewvxag*  
ndqooov fj xvojv ovte avxrj xgi&àg êo&îei, xal xov Innov xojXvei . Dies zeugt davon, 
daß wir es bei der Redensart xvojv êv cpdxvr! eher mit einem infolge der Populari- 
ta t Lukians sich verbreitenden geflügelten Wort als mit einem von Lukian 
angewendeten Sprichwort oder gar mit einer »äsopischen Fabel« zutun haben.

Besonders erwähnenswert ist noch B a u e r s  Berufung auf P e r r y ’s 
Sammlung äsopischer Fabeln. Hier müssen wir eine »äsopische Redensart«

an d  p ro b ab ly  long before th a t :  Non-gnostic Sayings in the  Gospel of Thom as: N ovum  
T estam e n tu m  IV (1960, S. 306). Leider ist m ir R . M. Grants und D. N . F r e e d m a n s  
A usgabe (The Secret Sayings of Jesus according to  th e  Gospel of Thomas), a u f  die H igg ins 
au ch  in  diesem  Zusam m enhang hinw eist, noch n ich t zugänglich geworden.
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und eine »äsopische Fabel« unterscheiden. Die erste fällt unter eine Beurteilung 
mit der bereits besprochenen paroemiographischen Überlieferung: sie kommt 
in der mittelalterlichen griechischen Redcnsartensammlung vor, deren Mos- 
kauer Handschrift von K r u m b a c h e r  zuerst 1900 herausgegeben wurde, und 
deren erstes, im 18. Jahrhundert nach Dresden gekommenes Blatt wirklich 
den Titel Aiawnov Xdyoi führt. Doch ist diese Sammlung von sehr heterogenem 
Charakter, sie enthält auch Sentenzen literarischer und mythologischer Her- 
kunft, wie z. B. yqvaog Aavdpv ëneiaev è&éXovaav, mit Anspielung auf die 
verführerische Macht des Geldes, womit auch z. B. Horaz (Carm. III. 16), 
aber auch Lukian (Somnium 13 — 14, und in der unmittelbaren Nachbarschaft 
von xvœv er (pdrvrj in Timon 13) den Mythos von Danae erklärt hat. In einer 
solchen Umgebung zeugt auch das folgende »Proverbium« nicht für die alte 
»äsopische« Fabel: Kvwv avaneawv eig (pdrvrjv avrog re oix saßtei ты re ovw 
ipnoötCe1.b Aber auch der einzige Fabeltext fällt nicht schwerer ins Gewicht, 
der bei P e r r y  in diesem Zusammenhang zu finden ist; dieser ist nämlich 
eine lateinische Fabel des Deutschen Steinhöwel vom 15. Jahrhundert, Canis 
in praesepio, die bereits mit humanistischer Bewußtheit die »verschollene« 
äsopische Fabel auf Grund von Lukian und der paroemiographischen Über- 
lieferung rekonstruiert.® Es ist zwar erwähnenswert, daß der Hund bei Lukian 
das Pferd, in dem vorhin zitierten »äsopischen« Proverbium aber den Esel, bei 
Steinhöwel — wie im Thomas-Evangelium — das Rindvieh von der Krippe 
feinhält; diese Unterschiede sind aber kaum so wesentlich, daß wir den Stamm- 
bäum des Motivs auf dieser Grundlage zusammenstellen könnten. Und die 
späteren Vorkommen sind nicht unbedingt geeignet, um im Hintegrund von 
Lukian und dem Thomas-Evangelium eine frühere Tradition nachzuweisen. 
Aber wenn auch dieses letztere der Fall wäre, weisen Lukian und das Thomas- 
Evangelium in der Abfassung und der Anwendung eine so enge Übereinstim- 
mung auf, die bloß durch den Umstand, daß beide die Redensart хуыг èv 
<pdrvr] vor Augen haben mochten, nicht zufriedenstellend erklärt werden kann. 
Und ich will noch die Beobachtung, die Lukians Priorität wahrscheinlich macht, 
wiederholen: der Vergleich bricht bei Lukian aus dem ganzen, über den Biblio- 
philen spöttelnden Gedankengang hervor, im Thomas-Evangelium, wo er 
isolierter unter anderen Aussprüchen, die Jesus zugeschrieben werden, steht, 
wächst er bei weitem nicht so organisch aus der gedanklichen Umgebung 
hervor. Bei Lukian selbst büßt der Vergleich noch mehr an Geist und Witz 
ein, wo er ihn im Timon wiederholt, er vergleicht ja hier den Geizhals im 
allgemeinen mit dem Hund, der in der Krippe hegend nicht von der Gerste 
frißt, aber auch das Pferd nicht davon fressen läßt; der Geizige entbehrt 
aber nicht von Natur aus die Fähigkeit, Gebrauch von den Möglichkeiten

6 В. E. P e r r y : A esopica I  (U rbana 1952), S. 276. 
6 Ebd., S. 696.
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zu machen, die ihm sein Vermögen bietet, es ist bloß sein Geiz, der ihn daran 
hindert.

Ein wahrscheinlich älterer Zeitgenosse Lukians war Straton von Sardes, 
dessen Blütezeit manche auf Grund seines nicht unzweifelhaft authentischen 
Epigramms (Anth. Pal. XI. 117) in die Zeit Hadrians,7 andere wieder, die 
vorsichtiger Vorgehen, auch im allgemeinen ungefähr in die Mitte des 2. 
Jahrhunderts setzen.8 Wir meinen aber, daß er Lukians Popularität erlebt 
hat, und sich dem Einfluß des jüngeren Zeitgenossen nicht entziehen konnte. 
Seine päderastische Dichtung berührt sich hier und da (Anth. Pal. XII. 7) 
mit den lukianischen (oder pseudolukianischen ? ) ,'Egcoxeg, ein anderes Mal 
— und diesmal interessiert uns nur das — spricht der Dichter vom Eunuchen, 
der im Besitz von schönen Knaben ist: ein Hund inmitten von Rosen, der wie 
besessen bellt, und anderen entzieht, was er selbst nicht genießen kann (Anth. 
Pal. XII. 236). Das weder grammatisch noch sachlich in den Zusammenhang 
passende Wort cpdxvr! verrät, daß wir es hier in der Tat mit einer an die Stirn- 
mung des erotischen Epigramms angepaßten Umänderung des Vergleichs 
vom Hund, der in der Krippe liegt, zu tun haben. Es scheint, daß ungefähr 
zur selben Zeit, als der gnostische Verfasser des Thomas-Evangeliums dem 
Einfall Lukians eine religiöse Deutung gibt, der ebenfalls aus dem Osten 
stammende erotische Dichter ihn nicht nur in profaner, sondern in geradezu 
frivoler, aber dem lukianischen Gesit nicht fremder Weise gebraucht. Übrigens 
hat die paroemiographische Überlieferung auch Stratons Epigramm berück- 
sichtigt: der Ausdruck xvcov êv gdôoig kommt z. B. auch bei Macarius (V. 
35) ferner in der sog. Appendix Proverbiorum Coisliniana (III, 54) vor.

Dies alles genügt natürlich noch nicht, unsere Hypothese, die den in 
Rede stehenden Passus des Thomas-Evangeliums zu Lukian in Abhängigkeits- 
Verhältnis bringt, auf die Stufe der vollen Gewißheit zu erheben. Dazu berechtigt 
es aber, daß wir auch nach der umfassenderen Untersuchung der Vorkommen 
der Redensart xvcov êv cpdxvrj diese Hypothese als nicht ganz unbegründet 
betrachten. Es soll noch hinzugesetzt werden, daß sich auch W. C. Unnik 
auf Grund ganz anderer Erwägungen dahin äußert, das Thomas-Evangelium 
sei aller Wahrscheinlichkeit nach um 170 herum in Syrien enstanden.9 Und 
wenn wir auch voraussetzen müßten, daß die Redensarten xvcov êv cpdxvy, bzw. 
xvcov êv qoôolç aus dem Volk stammen, kann es kaum als reiner Zufall bezeichnet 
werden, daß ihre sämtlichen bekannten literarischen Bearbeitungen, die 
außerhalb der paroemiographischen Überlieferung Vorkommen — Lukians 
zwei Stellen, das Thomas-Evangelium und Stratons Epigramm — in Raum 
und Zeit einander so nahe stehen.

7 Vgl. un ter anderen J .  G e f f c k e n : R.-E. s. v. »Straton«.
8 Z. B. Anthologie G recque, ed. P . Waltz I  (Paris 1928), S. X X I. und  A nthologia 

G raeca, ed. H . Beckby  I  (M ünchen 1957), S. 67.
9 U n n ik , a. a. O. S. 60— 61.
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Nachtrag. Unlängst hat Gy. Moravcsik meinen früheren Ausführungen 
gegenüber dieselbe Stellung eingenommen wie J. B. Bauer, wobei er sich zum 
Teil auf dieselben Angaben stüzte10. Er vermehrte aber die Belegstellen um 
eine reiche, an sich äußerst interessante Materialsammlung, die aber ange- 
sichts ihres späten, byzantinischen Ursprungs m.E. für das 2. Jahrhundert 
kaum ausschlaggebend sein kann; einige von seinen Angaben beweisen sogar 
ihre Abhängigkeit von Lukian. Michael Apostolios stimmt, wie es Moravcsik 
selbst beobachtete, mit Lukians Timon fast wortwörtlich überein; auch bei 
Michael Choniates weist die Anwendung des Gleichnisses offensichtlich auf 
Lukians Adversus Indoctum hin. Der byzantinische Gelehrte beklagt sich 
nähmlich — um 1200 — darüber, daß die Latiner ihn seiner Bibliothek beraubt 
haben, obgleich sie aus Mangel der nötigen Kenntnisse die Bücher gar nicht 
benützen können.

10 Gy . Moravcsik, K u ty a  a  jâszolban. Egy görög közm ondäs tô rtén e téh ez  [Der 
H u n d  in der Krippe. Zur Geschichte eines griechischen Sprichworts]: A n tik  T anuhnä- 
nyok — Studia A ntiqua V III  (1961), SS. 270—272.
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SUR LE DIALECTE ÜJÜMÜCIN

PAR

G. K A R A

Les nombreuses taches blanches sur la carte des dialectes mongols vivants 
fournissent une preuve convaincante de la jeunesse de notre science. En 
effet, malgré que nous possédions les excellentes études oïrates et khalkha de 
G. J. Ramstedt et B. Ja. Vladimircov, les monographies ordos du professeur
A. Mostaert et même les deux ouvrages méritoires consacrés à la grammaire 
comparative des langues et dialectes mongols, il existe une quantité de dialectes 
mongols dont nous ne savons rien ou presque rien. C’est parmi ces dialectes 
pratiquement inconnus que rentre le üjümücin dont je me propose de donner 
ici la brève description, dans l’espoir de contribuer par là à la liquidation de 
la «terra incognita» de la dialectologie mongole.

Comme on sait, les Üjümücin constituent les deux bannières septen- 
trionales de la confédération Silingol en Mongolie Intérieure et sur le territoire 
autonome de la Mongolie Intérieure dans la République Populaire de Chine. 
Leur territoire est, à l’Est, limitrophe de la région habitée par les Solons de la 
confédération Khülünbuïr, au Sud-Est et au Sud il est entouré des bannières 
khorcin, jarut, arukhorcin, barin, kesikten, à l’Ouest de la bannière khucit, et 
au Nord il est borné par la province Sükhbatar de la République Populaire 
de Mongolie.1

1Selon le Huang Ts’ing k’ai-kouo fang-lio (1786), c’est au p rin te m p s de 1638 
q u ’ils dev inren t des sujets m andchous, en m êm e tem ps que les K huèit, les A baga e t les 
S ün it (cf. H auer, p . 459: Bewirtung des neuangeschlossenen Oecen Jinung und Genossen 
vom Ujumucin-Stamme). Le Sira tu fuji (cf. N־ . P . Sastina, S a m  Tudïi, mongol’ska ja letopis’ 
X V I I  veka, p. 77, Heissig, Geschichtsschreibung I , p . 87) les nomme Ü jümeëin (var. 
Üjünëin e t üjemeëin) . Le célèbre savant G om bojab des Вага-fun Ü jiim üèin , dans sa 
chronique Ganga-yin urusqal de 1736, m entionne son peuple parmi les B arin  e t  les K halkha 
(cf. Heissig, Geschichtsschreibung I, pp. 113— 117, 116, Gombodiab, Ganga-jin uruschal 
( Istorija zolotogo roda vladyki Gingi.m)  éd ité  p a r  M. L. S. Puèkovskij, d an s  Pamjatniki 
literatury narodov Vostoka, Teksty, Malaja serija X , M oskva 1960, 43 +  66; com pte  rendu 
p a r  Mme N . P . Sastina dans Narody Azii i  Afriki 1961, n° 3, p. 209), chez L om i (1735) on 
h t:  «mongyol-un dotuyadu-dur. üjümüëin. qoyar qosiyun. qauëin-i qoyar qosiyun. sünid-ün 
qoyar qosiyun-u jasay . . .» (Mongyol Borjigid oboy-un teüke, 10 v, éd. H eissig). D ans la 
chronique du  ja ru t  Siregetü Güüsi D harm a (1739) on rencontre la  fo rm e üjüm üëin,

1 Acta Orientalla XIV/2.



G. KARA146

Sur la langue des Üjümücin nous ne possédons jusqu’à ce jour qu’une 
seule source, les Materialy de A. D. Rudnev, parus en 1911, qui contiennent 
un choix d’expressions isolées (5 lignes), deux chants (32 lignes) et environ 
200 mots dans le glossaire: renseignements trop maigres pour en tirer les 
caractéristiques dialectales.2

ü jim ü ë in  et, pour la  p rem ière fois, le nom Jegün B a ya  Ü jüm ücin. C’est encore lu i qu i 
énum ère cinq clans des B a ra yu n  Üjümücin : les L ausaéin , les Sarqud, les Tôbed, les 
Telenggüs, e t les Sibayun. ( A lta n  kürdün m ingyan kegesütü biëig, éd. Heissig, VI, 21;,• 
IV, 1«, 3r). Cette én u m éra tio n  revient chez R asipungsup  le Barin (1775): L uusacin , 
Sarqud, Tebed, Telenggüi, S ibayucin  (cf. Heissig, B olur erike, Pékin 1946, p. 101). N ous 
tro u v o n s des Ü jüm ücin p a rm i les collaborateurs du  K a n ju r  mongol imprimé. (Cf. L igeti, 
Catalogue, I , pp. 240, 341: Ü jüm cin-ü Mergen gusi, Üjüm&in-ü Ubasi). Cf. encore le 
fragm en t d ’un  calendrier xylographique : «. . .qaraëin. üjüm ücin. qayucid. abayanar. 
sunid . ongniyud. kesigten» chez N . N. Poppe, On Some M ongolian Manuscript Fragments, 
dans C A J  V, p. 88. E n  éc ritu re  tibétaine nous avons la  form e ’u-6u-mu-chin (cf. H u th , 
Geschichte des Buddhism us in  der Mongolei H , 60) e t en  chinois wou-
tchou-mou-ts’in  dans |g | ftf £ Ü־Й־0 .Ш Mong-kou Wang kong piao-tchouan (cf. W ada Sei, 
T ôya  shi kenkyu, M ôko hen, Tokyo 1959, pp. 486, 527— 530), wou-tchou-mou-^è ts’in  
d ans M ong-kou yeou-mou k i, cf. P .S . Popov, M ên-gu-ju-m u-czi, pp. 32— 34: U dzum ucin’sk ij  
a jm a k).

Selon le Mong-kou yeou-mou ki, c’est Törü-bolod, descendant de Gengis k h an  au  
seizièm e degré qui a v a it co n d u it les ancêtres des Ü jüm ücin  de la  région des m ontagnes 
K h an g a ï dans la  région située a u  Sud du Gobi, où le  tro isièm e fils de son petit-fils, Bodi- 
alaq, notam m ent O ngqon-dural leur donna le nom  de Ü jümücin, tran sc rit Ü jücin  
(= Ü jü m c in  ?) par les anc iennes sources (chinoises). A u-delà  de l ’origine de la  région du  
K h an g a ï on relève encore ce tte  au tre  information in té ressan te  que «à cause du  règne illégal» 
de L igdan  khan  éakhar la  b an n ière  Barapun Ü jüm üôin a v a i t  fui, sous la direction de Ceéen 
jin u n g  chez les K halkha, e t que des Üjümüôin p â tu ra ie n t aussi aux  alentours du  K eroulen .

E n  ce qui concerne le u r  nom, on possède d eux  renseignem ents in té ressan ts de 
Timkovskij', du début du  siècle passé: «Oudzemertchi ou  Oudjoumoutchin» (Timkowski, 
Voyage à Pékin à travers la Mongolie en 1820 et 1821 I I ,  248, Paris 1827). Ces nom s se 
re tro u v en t dans le mong. üjemerci «voyant, clairvoyant, dev in ; nom d ’un aim ak dans la  
Mongolie centrale» e t ü jü m ü ëin  «Udsumutchin ou U dsem ertch i, aïm ak dans la  Mongolie 
centrale» (Kow. I, 545, 549, sans indication de source). Cf. m ong. kelemürci <~~׳ kelemeci'!

D ans son Rapport prélim inaire, p. 17, le p ro fesseur L. Ligeti a donné, après le 
M ong-kou tche (1907) e t le Nei-mong-kou ki-yao (1916) les dernières précisions su r les 
Ü jüm ücin : la  bannière de l ’a ile  droite (ts’in  Wang) a  eu  21 sumun, la  bannière de l ’aile 
gauche (belle) : 9 sum un. L es deux bannières ensem ble disposaient d ’environ 1800 
so ldats. Quoique ces données soient anciennes, elles su ffisen t néanmoins à  expliquer 
l ’appella tion  Jegün B aya (Jjüm ücin  «les Petits Ü jüm üôin  Orientaux».

2 A. D. Rudnev, M ateria ly po govoram Vostoënoj M ongolii, St. Pbg. 1911, pp. 
49— 51, 61— 162. Des données sporadiques concernant le  dialecte üjümüôin nous son t 
fournies p ar les ouvrages su iv a n ts : A. Luvsandêndêv, Dariganga ajalguuny aviany zùjg  
sudalsan turslagaas : S inzléch Uchaany Chûrêêlêngijn Bûtêêl, N ijgm ijn uchaany angi, 
1957, n°, pp. 49— 64; B. Ch. Todaeva, Mongol’skie ja zy k i i  dialekty ; Cinggeltei: M ongyol 
Kele Biëig, 1957, n° 12; S irab-isi: Mongyol Teüke Kele B iëig , 1958, n° 2. Cf. encore Obrazcy 
mongol’skogo narodnogo tvorëestva. Mong. tekst i  russk. perevod zagadok, sobr. Baranovym
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Selon la classification de Rudnev, le dialecte üjümücin rentre dans le 
groupe sud-oriental comprenant aussi le khorcin, le barin, le kesikten, etc.* 3 
Vladimircov, dans Sravn. gramm., p. 9, suppose un groupe cakhar, auquel 
appartiennent en dehors du cakhar, les sous-dialectes de la confédération 
Silingol, parmi lesquels le üjümücin est l’intermédiaire entre les dialectes 
cakhar et les dialectes du groupe oriental (jiriin et ju-uda), toutefois il n ’en 
dit pas davantage. Concernant le dialecte üjümücin, dans Introduction, p. 21, 
M. Poppe adopte la classification de Vladimircov.

Les informations les plus récentes ont été apportées par les expéditions 
linguistiques en Mongolie Intérieure dont les résultats ont été résumés en 
mongol par M. öinggeltei, en russe et en allemand par Mme Todaeva.4 L’essen- 
tiel de leur ouvrage réside en ce que entre l’oïrate et le bouriate,on doit admettre 
un dialecte oriental, un dialecte central et un dialecte occidental. Ce dernier 
comprendrait trois groupes, le ëilingol (sünit, ahaga, darkhan—mu-mingan 
d’Ulancab, le dörbön-khükhet septentrional, etc.), le cakhar (cakhar, kesikten, 
üjümücin, la langue de quelques bannières urat, le dörbön-khükhet méridional, 
etc.), et Vordos. C’est probablement à cause du c et du ן que l’üjümücin est 
entré dans le groupe cakhar, étant donné que selon cette classification une des 
caractéristiques phonétiques du silingol consiste dans l’existence des phonèmes 
c et j  (g).

Ce dialecte central est caractérisé en général par «l’alternance des initi- 
aies t et d, x et g» (Todaeva, p. 26) ou «. . .üge-yin ekin-dü oruysan day и ügei 
geyigülügci t, %, c ni qoyinaki dayu ügei geyigülügci (s, t, x, c, c, s )-yin  nölüge- 
ber ondoosiju dayu ügei bolun qubilday bayina» (öinggeltei, p. 40).

Cette classification ne peut pas être considérée comme définitive, ce 
dont témoignent entre autres les expériences que j ’ai rassemblées en 1959 chez 
les Mu-mingan: il y a bien un «dialecte-c», mais il est loin d’être dominant; 
de même, la dissimilation de certaines initiales, régulière dans le ordos, n ’appa- 
ra ît que sous forme de tendance dans le mu-mingan.

Une partie des Üjümücin a, pedant les années allant de la fin de la 2e 
guerre mondiale à la constitution de la République Populaire de Chine, trans- 
migré dans les provinces Ôoïbalsan et Sükhbatar de la République Populaire 
de Mongolie. Les districts Kherlenbayin et Khölönbuür de la province Ôoïbalsan 
comptent au nombre de leurs habitants des Üjümücin Orientaux (Jegün

sredi bargu- i  aginskich burjat, a takie otSasti v chosunach U zum udn i  A ru-C hordn , pod 
red . A . D. Rudneva: Z V O R A O  X IV  (1901), 092— 0106.

3 A. D. Rudnev, Opyt klassifikacii mongolov po naredjam , pp. IV — V I, dans la  
p réface  de la  traduction russe de Urgamundart, S t. P bg  1908. Cf. encore B. Ch. Todaeva, 
M ongol’skie jazyki i  dialekty K ita ja  (Moskva 1960), p . 12.

4 öinggeltei, D um dadu ulus-taki Mongyol törül-ün kele-nügüd etc. d an s  Mongyol 
K ele B  id g , 1957, n° 12, p. B. Ch. Todaeva, M ongol’skie jazyki i  dialekty, p. 22; Mongo• 
U8che Dialekte in  China : Acta Orient. Hung. X , 145.
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Baya Üjümücin; 1>zu~ ù1>zùmtti~, вау ù. ), le district Erdene-cagan de la 
province Sükhbatar, des Üjümücin Occidentaux (Barayun Üjümüéin, вагб~ ù .) 
vivant avec des Khucit Orientaux (Jegün Qayucid, yß'ti'iv). Les matériaux 
que j ’ai recueillis en 1958 dans les distcricts Kherlenbayin et Erdene-cagan 
révèlent,5 comme on le verra par la suite, un dialecte fort différent de celui 
de Ruclnev.

5 U n accord conclu en tre  l ’Académie des Sciences de Hongrie e t le Comité Seien- 
tifique e t d ’Enseignem ent Supérieur de la  R épublique Populaire de Mongolie (depuis 1961 
Académie des Sciences de Mongolie) m ’a  perm is d ’entreprendre, à  l’au tom ne 1968, un  
voyage d ’études en Mongolie. A u cours de ce voyage j ’a i visité deux groupes üjfümüéin 
v iv an t dans la  R épublique Populaire de Mongolie.

E n  com pagnie de m on savant collègue m ongol, E . Y anduj, je suis p a r ti  d ’Oulan- 
b a to r le 22 octobre. Après avoir passé p a r Ö ndör-khan  e t touché Kerülen Bars Qota, 
nous sommes arrivés le 23 octobre dans la  ville de Coïbalsan. Le 24 octobre, je  suis allé 
trouver les Ü jüm üéin  du  d istric t K herlenbayin (Ohêrlênbajan sum ), e t le lendem ain  j ’ai 
fa it connaissance avec la  langue des Anciens e t N ouveaux  B arga du d istric t Coïbalsan. 
N ’ay an t pas trouvé parm i ces derniers de su je t convenable (l’influence k h alk h a  s’y  fa it 
sen tir de façon trè s  prononcée) e t ne tro u v an t p as  les inform ations données p a r  les 
Ü jüm üéin de K herlenbay in  assez intéressantes, nous avons poussé jusqu’au x  Ü jüm üëin  
v ivan t dans la  province S ükhbatar (Süchbaatar a jm ag) sans prendre con tac t avec le 
groupe du d istric t K hölönbuür (Chôlônbujr) qui a v a it  déjà fa it l ’objet des recherches de 
mes collègues mongols. Comme je ne savais pas encore à  ce m om ent-là que la  langue des 
Ü jüm üéin de la  prov ince S ükhbatar différait de celle des deux groupes précédents, ce 
nouveau ,tra jet de quelques centaines de k ilom ètres av a it u n  caractère fo rt hasardeux. 
Ce n ’est qu ’après coup que j ’ai vu  combien il a v a it  v a lu  la  peine de le faire. J ’ai passé 
deux jours dans la  ville de Coïbalsan où j ’ai é tud ié a v a n t to u t le dialecte k h alk h a  oriental, 
puis, ay an t qu itté  la  ville le 28 octobre, nous som m es arrivés le même jou r à  B arun -u rt 
( Baruun-U rt) ,  cap ita le  de la  province S ükhbata r. Le lendem ain no tre  chem in nous 
conduisit dans le d is tric t E rdene-cagân (Êrdênê-cagaan) (formé des anciens d istric ts  U rt 
e t Dzotol), dont la  cap ita le  fu t bâtie près des ru ines d u  cloître Yügôdzer (sur les cartes 
russes Jugodzir). Vers le soir de la  même journée nous atteignîm es le centre de la  coopéra- 
tive d ’élévage nom m ée «Voie du  développement» (ühôgzilijn  zam, ü. yôODzilï ~ D zam ), 
située au  bord de la  p e tite  rivière Conotingol, où je  connus la  très grande hosp italité  du  
président de la  coopérative, M. Dam dinsüren, d ’origine dariganga. Les m em bres de la  
coopérative, des Ü jüm üéin  e t des K huéit ne ta rd è re n t pas à  me venir en aide e t se f iren t 
un  p laisir de m ’enseigner leu r dialecte.

M alheureusem ent je  n ’avais que quelques jou rs pour étudier ce sous-dialecte 
üjüm üéin —  différent de celui des K herlenbayin, e t bien plus in téressan t —  e t encore 
me fallut-il, n ’ay a n t pu  refuser l ’invitation  p a r  tro p  cordiale de mes hôtes, passer to u te  
une journée à chasser la  gazelle. J ’ai quand m êm e recueilli dans cette  région plus de 
1600 m ots üjüm üëin, en p artie  selon les m atières, en  p a rtie  selon leur ordre phonétique; 
j ’ai noté quelques cen ta ines de lignes de tex te  folk lorique en vers, e t a u ta n t que le tem ps 
me le perm etta it, j ’a i enregistré les particularités de la  morphologie. J ’adressais les questi- 
ons en langue khalkha, sans prononcer, bien en tendu , le m ot cherché, e t pou r ne pas 
influencer mes in te rlocu teurs je l ’indiquais p ar un e  périphrase. H é ta it rare  que mes am is 
üjüm üëin se trom pen t en donnan t la  solution de m es «énigmes». J ’ai ensuite contrôlé les 
m ots recueillis, particu lièrem ent ceux qui posaient u n  problèm e quelconque p a r  d ’au tres
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La phonétique üjümiicin

L e s  p h o n è m e s  c o n s o n a n t i q u e s

B ( v ) ( w ) m
D f ( z ) s n l r
DZ ts' i s

G ( r ) 1 V

Les variantes du phonèmes oral de la série bilabiale sont occlusives ou 
fricatives (ces dernières ne se trouvent pas à l’initiale). On trouve в à l’initiale, 
b après m (et facultativement après l) suivi par une voyelle, w (ou rarement 
ß, occlusion imparfaite) devant une voyelle, w ^  в devant une consonne 
assourdie non-aspirée (media ) et à la finale ( ̂  ). w ~  cp devant une consonne
sourde aspirée. Exemples: Bômbôa «balle, globe», Dr>mbn ^  в^тв «broc»,
«théière», ynlbn «ligue, liaison», ׳»wo «monceau», ôwgô~ «vieillard», mais ôüg-âw 
«le père du père», aw1>ar a в, mir «coffre», law ^  1ав «sûr», ôws ôgos «herbe»,
nacpts «feuille», a ива praet. perf. du verbe aw- «recevoir». Sa variante mouillée 
apparaît devant un г «mobile»: e1;/?» #״ ׳-י׳ 6׳  «désert». Dans certains mots le w 
peut disparaître: silûw ~ s ilù  «tibia».

Quant aux bilabiales orales étrangères, elles ne sont pas de phonèmes 
indépendants et se rencontrent surtout comme initiales dans des mots d’origine 
tibétaine, chinoise, mandchoue et nouvellement aussi dans des mots d’origine 
russe, pour les p (p' ) ou f, w ou ע étrangers, par exemple, p'ùrûw «nom pr. m.; 
jeudi» <  tib. phur-bu ; p'i «brique crue» <  chin. p’i ; p'èl «assiette» <  mand- 
choue fila ; p'Arâm «français» <  khalkha p'Arânls <  russe Франция; dcYp'û ~  
Bôcpü «fromage de soya» <  chin, teou-fou ; wap «prince» <  chin, wan g ; war 
«tuile; pot» <  chin, wa-eul.

in d iv id u s et en général l ’explication  obtenue contenait encore quelques m ots de p lus qui 
ne f ig u ra ien t pas parm i ceux no tés jusque-là. J ’ai com plété ces m atériaux ü jüm üéin  p a r  
des m o ts  khuéit.

A u début de novem bre nous sommes repartis  pou r B arun-U rt, cependant, après 
E rdene-cagan  ayan t perdu  n o tre  chem in, nous avons échoué dans le m onastère lam aïste  
de D zotol, près de D endübling. C ette lam aserie s’é ta it établie à cet endroit, à  la  su ite 
des fidèles venus de la  Mongolie In térieure . Les lam as h ab iten t des yourtes p o u v an t ê tre  
chauffées d ’en bas. L eur tem ple est égalem ent constitu té  d ’une grande e t d ’une p e tite  
y o u rte , ce tte  dernière, qui ab rite  le sanctuaire, est accessible de la  grande. L ’en trée  du  
tem p le  est surm ontée d ’u n  vestibu le constru it en pisé. Après avoir bénéficié de l ’hospita- 
lité  des lam as, on se rem it en  rou te . Le lendem ain, 2 novem bre, j ’ai eu la  possibilité, 
à  B a ru n -U rt, de no ter quelques tex tes  de chants (khalkha oriental) de la  bouche d ’une 
ch an teu se  populaire célèbre, nom m ée Iéinkhorlô, pu is j ’ai p u  obtenir de deux hom m es 
a b a g a  quelques précisions in té ressan tes sur la  langue des Mongols de Silingol. Nous 
avons q u itté  B arun-U rt le 3 novem bre, et en passan t p a r  M önkhö-khan ( M onch-chaan) 
e t Ö ndör-khan, nous nous som m es retrouvés à O ulanbator le soir du  4 novem bre.
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Le phonème bilabial nasal: m׳V «cheval», ynmôl «crottin», âmt'êya' 
«doux, sucré», am «bouche, mouillé», äm r̂ >ârhÀ «vie».6

Le phonème d est toujours assourdi non aspiré (media) ; devant une 
sourde aspirée et à la finale (absolue) il peut se changer en sourde (fortis). 
Exemples: штаг «tabac», вот «blé», y ai) «roc», irën ~  irU «étant venu». 
Il y a une certaine alternance в ^  f  devant le phonème fricatif medio- ou 
postpalatal y : z§nyur ~  zçtyûr ~ zç'frür «cure-pipe».

Le correspondant sourd aspiré du phonème précédant est le t  dont les 
variantes diffèrent par la présence ou l’absence du soufle et de l’aspiration. 
Exemples: f§më «chameau», 1)»' t»r «sommier», a't «chameau châtré», оn(лy 
«dormir», ait >  ait «or», er l >  §Rt «autrefois», aa't)> art, ayt «cheval châtré», 
yanfï «rocheux», amt «goût». Selon mes renseignements, c’est dans le sous- 
dialecte üjümücin oriental (üE) que les deux phonèmes occlusifs dentaux ont, 
comme dans le khalkha central, des variantes mouillées, comme par exemple 
do't' «perroquet».

Le phonème dental nasal apparaît dans les variantes ci-dessous: n, n 
(nasale mouillée ou palatale, sonore ou assourdie [media]), et les voyelles 
naso-orales. Exemples: nar «soleil», s'anal «pensée, intention», en «ce», ân 
«gazelle mâle»; tîèmâ «nom pr.; dimanche», (devant une affriquée ou une fri- 
cative palatales) ännzis «charrue»; unär «léger brouillard», y/m «mouton»; 
§n1) ~g~D «ici», aa~s «pipe», sons»y ~  so~s»y «entendre»; elâ~ «rouge», »~ 
«année». Cf. encore йщ, üjümücin oriental ûnë.

Le phonème fricatif sourd de la série denti-alvéolaire, comme dans plu- 
sieurs dialectes orientaux, surtout à l’initiale, ou dans une articulation éner- 
gique, se prononce avec une aspiration.7 Cette aspiration est particulièrement 
forte devant les voyelles », $ prononcées généralement avec un abaissement 
du larynx. Exemples: s'ar «lune; mois», s'er «courroie», 0s»r «ficelle», nos»y 
«se lever», в»'s! «lève-toi !», ns «cheveux».

6 Cf. encore khC p'ôRt «auto» <  Ford ; khC B0 y[rôs «espèce de cigarette» <  russe 
nanupôc; khC Bâi'p'it «gaufre fourrée» <  russe вафли (allem and Wa/fel). Que ces sons 
ne constituen t pas de phonèm es indépendants d an s les dialectes mongols o rien taux , ce 
dont tém oignent les alternances dans le m ot m ongol: khC p’ômp'ôgôr p o u r BômBôgôr, 
l ’aspirée est secondaire, en tre  les deux form es il n ’y  a  qu ’une différence affective, cf. 
Urdus, § 80; dans u n  m ot d ’origine étrangère: ü . Bär ~  wâr «tuile, pot», B ~  w pour 
chin w.

Le p’- du  m ot p 'îr  (khC вгг, ordos B lr ,  m ais bargou N  p 'ïr  [Poppe]) s ’explique 
peu t-ê tre  p a r  une influence du m ot chinois p i  d o n t l ’initiale est plus sourde que le в  
mongol. D ans le Ü jüm üéin, hors de la  série, il ex iste encore un son intéressant, la  v ib ran te  
bilabiale sourde y>, p a r  laquelle on appelle les m outons: y׳-v׳.

7 Q uant a u  s in itia l aspiré, cf. Urdus, § 66; L . L igeti, Un vocabulaire mongol d ’Istan- 
boul : Acta Orient. Hung. XIV, dans les m ots dahours cités; A. R6na-Tas, A  S tu d y  on the 
Dariganga Phonology, § 39. Malgré Urgamundart, le s'- est a ttesté  égalem ent dans le 
khalkha central.
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Le z, variante assourdie, non aspirée (media) du s, apparaît à l’initiale 
des mots de la classe qui sera discutée plus bas (cf. la loi des deux aspirées) 
et dans des mots d’origine étrangère, pour une affriquée alvéolaire, par exemple, 
zn%nr «aveugle», zayal «barbe, moustache», zanna~ «santal» <  tibéto-sanscrit 
candan ; ja~z «espèce». Ce son ne se rencontre pas dans le sous-dialecte de la 
bannière üjümücin orientale, où on trouve s^y^r, sayal (s sans aspiration), 
s'arwa~, ja~s et s'ayal.

Le phonème fricatif latéral a des variantes «combinatoires» sonore, assour- 
die (media)  et sourde (pour tib. Ih). Dans les mots de vocalisme palatal, il 
prend un caractère plus ou moins palatalisé. Une variante plus palatalisée ou 
bien palatale se rencontre dans des mots de vocalisme vélaire, devant le i 
mobile, une affriquée palatale non aspirée, etc. Exemples: la «cire; bougie» 
( ) ,  alao «bigarré», dinar ~annar «renom», ail «or», 01 ( ^ ol)  «semelle; 
amadou», §lë «milan», yâl'û «loutre», (l sourd:) nam «nom pr.f.» (tib. lha-mo).

Les variantes du phonème vibrant sont parallèles à celles du phonèmes 
précédent, à l’exception de l’initiale qui se prononce avec une voyelle prothé- 
tique (dans des mots d’origine étrangère), par exemple, s'arwd «poulain qui n ’a 
pas encore un an», ir§a ^  irge «bélier châtré», gànzir «terre»; erints4~ 
rintsei~ «nom pr. m.» (tib. rin-chen) ; yßßy ^  '/ß-r/ß «retourner».

Le phonème nz (plus correctement nz) est le parallèle affriqué et forte- 
ment palatalisé de l’occlusive dento-alvéolaire assourdie, le n. Ce phonème, 
particulièrement chez les Baya Üjümücin (ü. oriental) se présente souvent sous 
forme d’une variante affriquée prépalatale (d o u  plutôt d). Exemples: nzèr 
«soixante», nzil «an», yanzay «mordre», m nz «ami; bien-aimé(e)»; nzd ~  ùâ 
«oui».

Le phonème ts', correspondant aspiré du précédent, est parallèle au 
f  : ts'ole «pierre», ts'çlm§a «clair», i'ts'iy «aller», a'ts «enfant du fils», ts'àmts 
«chemise».

Le phonème j — fricative prépalatale — peut être sonore ou assourdi, 
comme les phonèmes l et r. Exemples: jas «os; corps (cadavre)», jiyir (üjümücin 
oriental nziyir) «sucre», ejiy «lier», ùj «membre; temps», jü?! «quoi? !», jnjnf 
«aïe !». U y a une certaine alternance ן l’initiale, devant un i, par exemple,
ji'fAy ^ i ' t ’A/ (üjümücin oriental si'fA y)«brûler», jir ~ ir  «quatre-vingt-dix», 
jiy (dans une articulation énergique: jiÿ ) ^  iy  «grand».

Le phonème s est une fricative sourde palato-alvéolaire, fortement pala- 
talisée, qui, particulièrement à l’initiale, peut prendre un caractère aspiré 
($', bien plus sJ, cf. l’aspiration du phonème s). Exemples: s'ùn «dent», s'ar 
«jaune», B^sayn «seuil», is «manche; fût».

Le phonème oral non aspiré de la série gutturale a plusieurs variantes 
occlusives et fricatives, sonores et assourdies, quelque peu parallèles à la 
bilabiale orale. Toutes ces variantes peuvent être aussi bien médiopalatales 
que postpalatales. De même que dans le khalkha central, il n’y a qu’un seul
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cas où la différence de la variante occlusive, resp. fricative puisse être phoné- 
matique: seulement à la finale de quelques mots de vocalisme vélaire, comme 
alag «bigarré» et alar «paume» ( alay, alaya), arag «hotte» et arar «moyen» 
( r^arya). Exemples: gar «main», eer «yourte, maison», вад «masque», ts'aGDâ 
«en temps opportun», Baqwâ/d «chauve-souris», ts'aç!â~ ~tÊ'ayâ~ «blanc», 
Gggrf «lumière», ng't'>׳ryuï ^  nr fnryuï n yfnryuï «ciel», ôasô~ ^ô rsô ~ ~
ô/sô~ «donné». Devant un i (> è)  on trouve un в palatalisé: fçrjgçr ôëlwçl'nz 
«il fait des éclairs» (praet. imperf.).

Le / ,  phonème fricatif guttural sourd a des variantes médiopalatales et 
postpalatales qui, surtout après la nasale gutturale, se prononcent avec un 
élément occlusif. On relève une alternance /  a, г à l’initiale des syllabes 
suivant un d (>  t), s ou s. Dans des mots vélaires, devant un i, il se change 
ordinairement en %. Particulièrement chez les Baya Üjümücin, c’est-à-dire 
dans Г üjümücin oriental, on l’entend souvent comme un è ^ s .  Exemples: 
y/d «loin», /ôl «pied», a /  «frère ainé», çy «mère», yy> r/cy/>r «bassin», h  r fy  «bou- 
teille»; zçd/ çI ~  xg'frgZ «esprit, âme», et même / n'r/c% ^  / п г!гч: «cloche»; /ire  
«givre», yü  yknzrär «frontière», üjümücin oriental sire, sil, sèDZrâr ; s i/ 
«grand pendant d’oreille», üjümücin oriental sïk% ; -в/- >  -klc- : môrgôy >  
môrô'lck'ô «s’incliner». Cf. encore üjümücin oriental àyùr ~ йуйг »boeuf»; 
za/es «esprit gardien», üjümücin oriental s'ayes.

Pour le phonème 7 7 , la nasale gutturale, médiopalatale ou postpalatale, 
selon le vocalisme des mots, on a: dç7] «lampe», esrçlyr! «aigre», таг!щ «front; 
éminent» etc. Devant une consonne palatalisée, il peut se changer en n : 
ynfjsnr >  ynnsnr «museau; bec», yerj sewë >  yensewô «cygne». Dans ce dialecte 
la distinction est nette entre les finales rj, n e  t  ~: §r/ «une pièce (de drap)», 
en «ce», jiïtê~  «divinité».

Les changements quantitatifs des consonnes sont les mêmes que dans le 
khalkha central, cf. Urgamundart, § 61. Étant donné qu’ils se manifestent 
régulièrement, je ne les ai pas relevés.

En ce qui concerne l’assimilation des consonnes — traitée plus haut à 
propos des variantes combinatoires — il reste à remarquer qu’elle peut être 
aussi bien progressive que régressive, mais que c’est l’assimilation régressive 
qui est la plus fréquente.

Comme on peut constater dans tous les dialectes orientaux connus, les 
phonèmes occlusifs de l’üjümücin se divisent également en sourdes aspirées et 
en assourdies non-aspirées. C’est la présence ou l’absence d’aspiration qui 
constitue la différence principale. Dans l’üjümücin, en dehors du y, les friea- 
tives s, $ rentrent également dans la classe des aspirées. Toutes les consonnes 
non-aspirées sont assourdies ou bien elles ont des variantes assourdies (con- 
sonnes qui sont demi-sonores; mediae sourdes-sonores, sonores-sourdes et 
mediae sans élément sonore, par exemple, bô «chamane», eq «origine», gz'ts'ir 
«joue»).
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Quant à l’aspiration et au souffle (c.־à-d. l’aspiration précédent immé- 
diatement les consonnes aspirées), cf. Urgamundart, § 5 et Urdus §§ 60, 59; 
je ne mentionnerai ici que les cas où le souffle ne se manifeste pas: en position 
initiale et après une nasale ou une consonne assourdie homogène.

Dans les mots polysyllabiques ou les mots monosyllabiques alternant 
avec une forme polysyllabique, l’initiale consonantique suivie d’une voyelle 
brève — à son tour suivie immédiatement d’une consonne aspirée pouvant 
être prononcée avec un souffle, ou séparée de celle-ci par une consonne non- 
nasale — ne peut être qu’une non-aspirée, c’est donc une assourdie. Par 
exemple, ntitay «tirer», za/al «barbe», dz%y «oreille», j i / ir  «sucre», aôy 
«bleu», gents «aigu» ( d a '  t'Ay, D z i y  etc.), mais tarn sä ■y «manger bruyamment», 
s'ànts'ir «samedi», ts'n 7 /1' ynr «viande offerte en sacrifice», s^r^y^r «une espèce 
de faucon», yamt «ensemble». Cette loi, c’est-à-dire la loi des deux aspirées, 
apparaît quelque peu modifiée dans le sous-dialecte des Baya Üjümücin 
(üjümücin oriental), en tan t qu’elle n’est pas valable pour les initiales frica- 
tives s et s.

L e s  p h o n è m e s  v o c a l i q u e s

longsbrefs

ä — — n ------------- 0

vélaires \  | /
ë 4 й

neutres г

׳------->9 a-------י
\  I /
(à) (ô) (u)

\  I /
i

\
ù

palataux

diphtongues
<9г, ùi, ( as, °ê ) ; uâ, ui ; '1'â, гп, г'й, гё

Le phonème a d’une syllabe fermée accentuée ou non accentuée est 
attesté dans une variante plus ou moins arrondie devant ou après une consonne 
labiale, par exemple, nârpyàr «double», yalbâr «cuillère».

La voyelle י׳ est plus ouverte que son correspondant dans le khC, ainsi 
que le s qui de ce fait est par son impression acoustique, plus près de в que le 
и du khC.

Les voyelle â, 0, и sont des variantes mixtes des phonèmes vélaires 
lesquelles, accompagnées de la variante mouillée d’un phonème consonantique, 
peuvent exprimer une différence sémantique, par exemple, dm «vie» et am 
«bouche», /ül'ü «loutre» et yalo «chaleur» (cf. kh. àm et am, mais kalmouk 
dmn et amn, barin et jarut ern et am, où la voyelle ä resp. e est déjà un phonème).
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Il y a encore des variantes mixtes: la voyelle à, secondaire par rapport à la 
voyelle a, et la variante 0, secondaire par rapport à la voyelle Л. Ces variantes 
se rencontrent en compagnie d’une consonne mouillée ou palatale et dans une 
syllabe suivie d’un i, par exemple, втпо'Ч ~  DzâDGaï «découvert».

Le phonème i se trouve dans plusieurs variantes: г fermé, i ouvert ; 
» ouvert mixte ( 1  ~  è) et le même prononcé avec un faible arrondissement des 
lèvres, marqué par g, signe qui sert ici à indiquer également le phonème 
«palatal» g, prononcé avec la langue fortement retirée, les lèvres faiblement 
arrondies et une ouverture de grandeur moyenne. Exemples: (pour le phonème
i ) Dzi'ts'iG «fleur», aè'ts'inë~ «combien», DzènzèG «petit», m1lâ% ~  mèlây 
«bénir», b§w  «veau de deux ans»; (pour le phonème g) n§Dzirü «exanthème, 
pétéchie», erë~ «tigré».

Les phonèmes ô et ü (chez Ramstedt v et ш), ainsi que ses parallèles 
longs, se prononcent de la même façon que les voyelles correspondantes dans 
le khC. On a une alternance üjümücin occidental û ~  üjümücin oriental ô, 
par exemple, üO ûns§% ~  üE ônsôy «flairer quelqu’un de manifester sa 
tendresse, baiser», üO ûr ~  üE ôr «descendant; bien-aimé».

Quant aux voyelles longues t, fi, * et ü, ce sont des phonèmes indépen- 
dantes, et non des variantes, cf. m oay  «espérer» et nâva/  «jouer», fi «anniver- 
saire» et 0 «poudre», üla% «pleurer» et Ыа% «mettre, poser», ul «travail» et ûl 
«nuage». Tous ces phonèmes ont des variantes diphtonguées: sï%a~ ^  st*ya~, 
s5lxa~ (emphat. seâ%a~)  «bel», tar\m ~  tar\naï «le palais de la bouche», àmos ~  
iïmos «chaussette», iïmç~ ~  йг'те~ «désordre», aü'ts'iy ~  oWts'i*y ~  Gûits'iy 
«finir; attraper», ida% ~  ÿHay «pleurer».

La voyelle ë est la variante du г dans des mots comme Dzê%a~ (emphat. 
Dzlë%a~ )  «petit; un peu», sër «patte » ; et aussi du phonème « dans le suffixe 
- f ï  ~  - t f î .

Les diphtongues aê, °ë se rencontrent à la finale non accentuée, après 
une consonne postpalatale, en alternance avec les voyelles longues, par 
exemple, Dasaryae Dasaryä «brisé; fragment», mng°ë ^  nwgn «serpent». 
L’élément glissant des diphtongues uä, VI etc. est vocalique après une consonne 
non-aspirée, mais il est consonantique après une aspirée, par exemple, ouâ 
«courge», z wâr «fleur (de tissu)», sol1 и ft «aliéné», bä-'/Jä «poule, coq» (cf. Urga- 
mundart, § 61:3).

L’accent de l’üjümücin, comme celui de la plupart des dialectes mongols 
connus, est dynamique, expiratoire et il porte ordinairement sur la première 
syllabe. Dans certains cas, la voyelle longue (ou une voyelle de longueur empha- 
tique) reprend l’accent, par exemple, вв$е' «vite !».

Grâce à l’accent énergique, la réduction quantitative et qualitative des 
voyelles des syllabes non accentuées est très forte et elle entraine une alter- 
nance des voyelles réduites brèves avec ф, par exemple, nosoyn ^  в^я^г 
«seuil» (apocope). Pour plus de simplicité, je n ’ai pas marqué la réduction.
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Les voyelles longues non accentuées ne se réduisent que quantitativement. Dans 
les syllabes non accentuées, on entend une alternance des voyelles brèves <9 ~  a, 
resp. il ~  g, par exemple, dzgtgg uzorag «dessin, image», ùyûn ~  ü^gn׳ 
«(il) mourut».

Une voyelle brève peut s’assourdir ou devenir sourde au cas où elle est 
placée entre deut aspirées ou entre une aspirée et une assourdie, par exemple, 
go в  tas  >  gecpt’As «vêtement» (le 0  et le a sont également assourdies our sourdes), 
Dzi'ts'ö ~  DZi'ts'ô «égal».

En ce qui concerne les voyelles des syllabes non accentuées, il est connu 
que la voyelle de la première syllabe détermine les voyelles qui ne peuvent la 
suivre. Ce phénomène, l’harmonie vocalique verticale, fait partie des caracté- 
ristiques d’un dialecte. En effet, l’oïrate, le khalkha, les dialectes connus de la 
Mongolie Intérieure et le bouriate offrent une divérgence considérable même 
à cet égard.8 Dans le dialecte üjümücin, l’harmonie verticale des voyelles 
vélaires et palatales est parallèle et la quantité de la première syllabe —- à 
l’exception du i, ï —  n ’a pas d ’influence sur les voyelles suivantes. Voici les 
cas en question:

1. a, â, s : a, a, s ; ( 0  ) ,  S ; i, i X n, 0. 
e, g .׳ g, g ; ( û ) ,û  ; i, î X ô, ô.

2. G, G, ü : a, â ; ( g) , g ; i, г X n, «.
il, ù, ü : e, g ; (il ),  й ; i , ï  X ô, ô.

 .n, Â ; n; n, â ■ <9; i, î X a, ä ; G ,ר׳ .3
ô, ô : 6 , 6 ;  îi ; i, ï  X e, f  ; ii.

4. i  : i, ï  ; g, f ; a, ä ; (и ) , û ; в X G ; ô, ô ; י׳, n.
î : ( i ) , ï  ; g. g ; X les vélaires et les palatales arrondies.

La règle de l’assimilation labiale — abstraction faite cette fois du cas plus 
compliqué des phonèmes i e t i  — peut être résumée de la manière suivante: 
une voyelle inférieure ou supérieure de la première syllabe ne peut pas être 
suivie d’une voyelle moyenne (1—2); une voyelle moyenne ne peut pas être 
suivie d ’une voyelle inférieure ou d’une brève labiale supérieure (3).

Cette règle vaut en général aussi pour la succession des voyelles des 
autres syllabes, à la différence toutefois que le phonème г ( ־̂׳ ë, var. du %) et, 
le phonème г d’une autre syllabe que la première, comme dans l’harmonie 
vocalique horizontale seront, au point de vue de l’harmonie verticale, neutres.

L ’üpimücin connaît les types de syllabes suivants:
(C)V a-wax  «recevoir», ja-wa% «aller»
(C)VC al-Dâ «faute», yf l-bn «ligue»
(C)VCC ois «contrée», yols «roseau»

8 Cf. Sanâeev, Sravn. gram m . I, pp. 83— 84; T odaeva, Grammatika sovremennogo 
m ongol’skogo jazyka, p. 35; P oppe , Buriat Grammar, p . 24.
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Dans les syllabes non-accentuées on a en plus CVC ~  CÇ: atp-san ~  a<p-sn 
«reçu», (O =  T. I, m, n). N’importe quelle consonne peut se trouver en fin de 
syllabe, en cas de deux consonnes, l’une sera certainement liquide, nasale, ou 
fricative.

En conséquence du déplacement de la limite de la syllabe, la syllabe de 
type (C)VCC peut se dissocier: art ~  ai-t'a «or»; ois ~  в-10s ~  ol-los «contrée», 
amt-LA 'I ~  am-fa-lay ~  am-tal-ya «goûter».

Le dialecte üjümücin remonte vraisemblablement à la fin de l’époque 
du moyen mongol, c’est-à-dire au milieu du XVIe siècle, époque à laquelle 
ГЛ initial (qui avait déjà dans le moyen mongol cessé d’être un phonème à 
l’opposé des initiales vocaliques) était disparu dans la plupart des dialectes 
du moyen mongol, dialectes que malheuresement nous ne connaissons que par 
des traces; dans une partie des dialectes la variante vélaire du phonème к 
(mong. q) cède la place à la fricative %, tandis que la variante palatale reste 
une occlusive; le s, ancienne variante du s devant i, est dans la majorité des 
dialectes un phonème; les deux-syllabes à voyelle identique ont évolué en pho- 
nèmes à voyelles longues, les autres sont généralement devenues des diphton- 
gués; l’assimilation du i de la première syllabe (le «breaking») et l ’assimilation 
labiale ont eu lieu; l’ancien c resp. l’ancien j  est encore indivis.9 10

C’est ainsi qu’on peut grosso modo esquisser la phonétique de ce groupe 
de la Mongolie Centrale dont sortit l’üjümücin, d’abord sans doute comme 
unité ethnique, mais qui ne tarda pas à avoir son dialecte indépendant.

Selon nos connaissances actuelles, le fond de phonèmes consonantiques 
de l’üjümücin n’a point subi de changement quantitatif depuis le XVIe siècle. 
Le changement survenu se traduit dans la formation des différents phonèmes 
et dans l’augmentation du nombre de leurs variantes.

A la place de l’occlusive к (mong. к et q) on trouve aujourd’hui uniformé- 
ment la fricative y. La forte palatalisation des phonèmes c,  et £, de même ן
que le développement des variantes fricatives des phonèmes Ъ et g ont pro- 
bablement eu lieu à cette époque.

C’est aux XVIe—XVIIIe siècles que devait s’affirmer la tendance des 
deux aspirées — devenue ensuite loi — et que se sont formées les nouvelles 
variantes de phonèmes et les nouvelles corrélations les accompagnant.

Le nombre et la proportion des phonèmes vocaliques ont subi un change- 
ment considérable. Au lieu des quatorze phonèmes attestés (sans les diphton- 
gués) au XVIe siècle, on en trouve aujourd’hui dix-huit, et l’évolution deux- 
syllabes >  diphtongue >  voyelle longue une fois terminée, les voyelles longues

9 P o u r  le  m oyen  m ongol, c f. S anâeev , Sravn. gramm. p . 22— 26 e t  P o p p e , Intro- 
duction, p . 15— 16.

10 P o u r  les v a rian te s  a ssou rd ies  des phonèm es n asau x , cf. Urgamundart, § 46 e t 
V lad im iroov , Sravn. gramm., § 277.
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gagnent en importance. La monophtongaison des diphtongues et l’apparition 
de nouvelles longues inconnues au XVIe siècle se situent dans le courant des 
deux derniers siècles. La réduction des voyelles se trouve déjà appuyée par les 
matériaux de Witsen.

Au phonème b (11 )  du moyen mongol correspondent dans l’üjümücin, 
tout comme dans une partie considérable des dialectes mongols vivants, des 
variantes occlusives et fricatives; plus exactement, toutes les orales labiales 
d’aujourd’hui se laissent ramener à un b antérieur (excepté, bien entendu, les 
labiales étrangères). Dans certains mots ce b disparaît sans laisser de traces, 
par exemple sirûs «tendon» ~  mong. sirbegüsün ; 11er й y % «articulation 
mobile de l’os de la cheville (du cheval, d’un animal)» ~  drg. вегйуг «a part of 
the hoof» (R6na), khC Berewyï, r.erüyl, kh. lit. bêrêvchij «бабка (y животных)» 
(Luvsandêndêv), mong. berbekei «mal görügesün-ü berbekei» (Sayja, 256); 
êyfar «effroyable, terrible» ~  ïy/f t’ar, mong. ayiqabtur. Cf. encore ôwôr ~  ô"'ôr 
«intérieur» mong. obor.

Les phonèmes étrangers, le pet lew remontent à un passé assez lointain. 
Suivant en ceci le ouigoure, la lettre équivalant à w, resp. à v est utilisée de 
bonne heure par l’écriture mongole (cf. fragment de Bodhicaryâvatâra de 
1310: galbavrags ; l’inscription du K ’iu-yong-kouan, ’phags-pa galbavaras), 
et il semble que le son ainsi désigné (pour le mongol ce ne pouvait être que le w) 
soit connu aussi par la langue. Il en est de même pour le p, phonème attesté, 
par ailleurs, dans les sources écrites seulement à partir du XVIIe siècle (cf. 
l ’inscription II de Coytu: Bajar-pani, Vladimircov, Nadpisi, 1262)

Sous l’effet de la loi des deux aspirées, les phonèmes d ( n ) , ן   ( d z  ) >  d z , 
g ( g , g ) ,  y ( ^  j ) ont évincé d’une partie des initiales leurs correspondants 
aspirées, les phonèmes t ( t ) , c  (ts' )  >  ts' , Je (ïï>  y ; U) >  y et s >  s, pour le 
s il s’est développé une nouvelle variante, le z assourdi, opposé à l’aspirée (s' ).

Abstraction faite de l’effet de la loi des deux aspirées, la langue de tous 
les deux groupes üjümücin a conservé le c et le ן antérieurs, toutefois dans 
deux mots-racines on trouve I  à la place de c : séixiy «pouvoir» ( >  sèoal, 
sèixilt l )  ~  ord. tsioa-, khC ts'aixiy ; sôDôr «entrave appliquée à trois pieds 
(du cheval)»; cf. abaga (beile) sôDôr, mu-mingan, drg. sôDôr, abaga (da-wang) 
ts'ôDôr «id.», ordos Vî'ôixir. Pour le même phénomène de l’urat cf. Urdus, 
p. 168, note 3. Dans l’üjümücin occidental, le parler de certains jeunes offre 
t'à' ~  ts' au lieu de tous les ts', par exemple, t's'imé «bruit», t's'elë «pierre», c’est- 
à-dire même là où le khalkha et l’oïrate ont conservé le c. C’est une prononciation 
semblable que j ’ai observée dans la langue des Mu-Mingan, langue qui par 
ailleurs a conservé indivis le c resp. le ). Selon mes informateurs abaga il 
existe aussi un sous-dialecte abaga de caractère khalkha, dans lequel l’ancien 
6 et j  ont comme équivalents, sous l’influence du khalkha, ts', ts' et d z , d z .

Le phonème g, tout comme le b, a comme équivalents des occlusives et 
des spirantes. Les variantes spirantes des anciennes occlusives se sont dévelop-
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pées après la disparition des fricatives intervocaliques, caractéristiques de 
certains dialectes du haut moyen mongol (ou plus exactement: du vieux- 
mongol encore inconnu aujourd’hui), en tant qu’héritage de celles-ci. La diffé- 
rence des voyelles longues ~  deux-syllabes des dialectes d’aujourd’hui, abstrac- 
tion faite des formes empruntées à la langue littéraire, s’explique par les flotte- 
ments d’une période de transition. Cf. üjümücin sä «os de la cheville» ~  abaga 
Sayâ, khC Sayaê, khalkha de Dorno-Gobi, khalkha d’Ulancab mong.
siyai, Hs S fa , MA Siyai ; üjümücin s'в «aisselle» ~  ordos, mu-mingan su, 
abaga (da-wang) s'ü, (beile) s'uyu, khC suya ~  sur, mong. suyu, Hs su’u, 
MA su. La différence phonématique entre le г  relégué, en conséquence du 
déplacement de la limite des syllabes, à la fin du mot et le g final original, 
existe dans le khC, le mu-mingan, le cakhar etc., mais elle est inconnue dans 
le barin, et le jarut, où dans les deux cas on trouve une occlusive en position 
finale: arag «manière» et агав «hotte».

Le phonème к du moyen mongol qui par sa désagrégation en variantes 
к— % au XVIIe siècle, dans le l’üjümücin tout comme dans le khalkha, a dû 
parvenir à une époque assez tardive, notamment au cours des XVIIIe—XIXe 
siècles jusqu’à son état actuel qui signifie que le % domine et dans la série 
palatale et dans la série vélaire. L’occlusive d’autrefois n’est attestée que dans 
certaines positions (cf. Urgamundart, § 7), et encore surtout en tant qu’élément 
d’une affriquée. A cet égard, l’üjümücin diffère sensiblement de l’ordos qui 
semble être le seul dialecte du Sud-Est qui ait conservé le к palatal.

Le к du mongol ancien a disparu dans ®'fan «couteau», cf. ordos и tag a, 
kalm. utx'O (Urdus, § 61), dans les matériaux üjümücin de Rudnev sous la 
forme yuituya. Ce mot offrait de bonne heure, dans l’oï'rat, une initiale fricative 
et il fut enregistré comme une particularité dialectale par RaSïd-ad-IJïn, cf.
L. Ligeti, Un vocabulaire mongol d’Istanboul, s. v. kiduga.

Le y du moyen mongol ne disparaît qu’à l’initiale devant г et г <  e, 
ailleurs il reste inchangé. Dans cette position l’initiale j (<  s) secondaires 
alternent également avec ф.

En ce qui concerne les phonèmes r, l, m, n, rj, c’est l’apparition de varian- 
tes palatalisées, resp. palatales qui représente un changement important par 
rapport à l’état supposé du moyen mongol. Pour ce qui est de l’âge de ce 
changement on ne possède aucune donnée sûre, ne serait-ce que quelques 
recoupements pour le n en écriture tibétaine, datant du début du siècle passé. 
Un autre changement caractéristique est la disparation du n final, resp. 
le fait qu’il se dissout dans une voyelle naso-orale, cf. ordos, barin et 
khalkha.

Les variantes palatalisées, resp. palatales se sont en général formées sous 
l’influence du i ou d’une consonne palatale leur succédant. Il semble que dans 
les mots de la série vélaire, le i joue un rôle palatalisant beaucoup plus décisif 
que dans les mots de la série palatale.
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Comme nous l’avons indiqué plus haut, les deux groupes du dialecte 
üjümücin — à l’exception de sous-dialecte supposé d’après les matériaux de 
Rudnev — sont régis par la loi selon laquelle, comparée à l’état antérieur de 
la langue, de même qu’à l’oïrate, au bouriate, au khalkha central ou au barin, 
la possibilité de l’apparition des initiales aspirées est limitée. Cette loi, comme 
on le sait, a été établie, à la base du dialecte ordos, pour la première fois par le 
professeur A. Mostaert (Urdus, §§ 57, 60): «Pour une foule de mots polysylla- 
biques commençant par une explosive gutturale ou dentale, ou par une affri- 
cative palatale, il est impossible de savoir par le seul dialecte que nous étudions, 
si primitivement la consonne initiale était douce ou dure. C’est le cas pour 
tous les mots dont la première syllabe est portée par une voyelle brève suivie 
immédiatement d’une dure, ou séparée d’une dure suivante par une consonne 
non nasale.»

E t quoique cette loi agisse d’une façon différente dans les dialectes dont 
on a eu connaissance depuis que dans l’ordos, cette définition d’une conception 
historique est essentiellement valable pour tous les dialectes du «type ordos».

L ’initiale aspirée sourde originale a été remplacée par l’initiale assourdie 
correspondante chaque fois qu’il s’agissait d’un mot

1) polysyllabique,
2) dont l’initiale de la deuxième syllabe est une aspirée sourde,
3) dont la première syllabe est portée par une voyelle brève,
4) dans lequel la première syllabe ne se termine pas par une nasale.
Toutes les exceptions sont apparentes et ne témoignent que de l’activité

inchangée de la loi: le changement peut survenir aussi dans certaines formes 
secondaires: cf. Urdus, § 61; Ramstedt, Einführungl, p. 81; Poppe,Introduction, 
pp. 20—21; Rona-Tas, Dariganga, §§ 38, 43 (fournit des exemples de l’ordos); 
darkhan (khalkha) d’Ulancab gas ~  mong. qas ; gos ^  mong. qous ; Dza' fralar] 
~  mong. cadqulang ; pour le gas, cf. gasan t'amxio ־̂׳  mong. qas tamaya.

Ce phénomène régulier nous est connu aujourd’hui par les dialectes 
suivants: ordos ( d , nié, g , [ z  ~  d z , z \ )  ; cakhar (l’expansion du phénomène à 
l’intérieur du dialecte demande à être encore élucidée; il n’en reste pas moins 
que dans certains groupes cakhar on relève aussi le changement, resp. l’alter- 
nance s > y  et s >  z )  ; silingol (üjümücin occidental d, d z , g, z , j ; dans 
l’üjümücin oriental, le khucit et le abaga, les initiales s et s ne sont pas dissi- 
milants), certains dialectes khalkha (khalkha oriental,11 khalkha du Sud- 
Ouest,12 khalkha d’Ulancab13 et dariganga; dans le sous-dialecte d’Asgat de 
ce dernier, les initiales s et s ont également subi une dissimilation: s > d z ,

11 Selon mes tex tes recueillis dans les provinces ôo ïbalsan  e t S ükhbatar. Cf. encore 
R a m ste d t, Einführung in  die altaisehe Sprachwissenschaft I , p. 81.

12 D ans la province B ayinkhongor. Com m unication due à l ’obligeance du  professeur 
S. L u v san v a n d an , n a tif  de ce pays.

13Selon mes m atériaux  recueillis à  B a tu  Qa^al-j-a (Pai-ling-miao) .
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s >  dü ;w dans un dialecte du Khangaï Intérieur [Ôvôrchangajlb afmag]  et de 
Bulgan16 et dans le dialecte des Eljigen,17 il semble que seule la gutturale ait été 
sujette à la dissimilation: 0  <  k, resp. • <  k). Le phénomène existe probable- 
ment encore dans le kesikten et le dörbön-khühkhet,18 et sous forme de ten- 
dance, il apparaît dans le khalkha centrale19 et le mu-mingan.20 L’urat et le

14 Cf. A. L uvsandêndêv, Dariganga ajalguu e t A . Rôna-Tas, A Study on the Dari- 
ganga Phonology : Acta Orient. Hung. X , 1— 29; Dariganga Folklore Texts : ibid., 171— 183; 
A Dariganga Vocabulary : X III , 147— 174.

15 Cf. G. R inèinsam buu, Mongol ardyn baatarlag tuulis : Studia Folklorica 1 :7 , 
p. 149: «Gôéôô ëuluun zùrcht chùvêj sajn Bujdar chùù» tuulijg  . . . 1957 ond Ôvôrchangaj 
ajm gijn Chutirt sum yn 6-r bagijn ard chalch 46 nasta j CêndZavyn Déndêvêês biëii avsan 
jum . Ênê tuulijn  nêg chuvilbar boloch «Oôch ëuluun zùrchtêj chùvêj Bujdar» gêdêg zùjlig  
môn ajmgijn Zùùn  ôlzijt sum yn 3-r bagijn ard B aryn  Namsrajgaas . . . biëiZ avsan bilêê. 
D ans ce tte  épopée de 1840 lignes (pp. 22— 53), notée dans la  province Öwör-Khanga'i de 
la  Mongolie, on trouve des exemples comme gatan, gôsôô, gôch, garcagataj, galtar ( ~  mong. 
qatun, kösiye, koke, qarëayatai, qaltar), mais tatan, eus, sochor, ëataagaad ( ~  mong. tata-, 
ëisun, soqor, sitaya-). Comme on peut le constater d ’ap rès l ’édition de M. Rinèinsam buu, 
l’épopée Gôsôô ëuluun zùrcht représente une sous-dialecte où la  loi des deux aspirées n ’ap- 
para ît qu’aux in itiales gu ttu ra les. Cependant il reste à  n o te r  que la  différence des initiales 
y  e t g est plus sensible que celle des initiales t e t d, ë e t y.

16 M. N. Poppe, dans Zametki о govore aginskich burjat : T  M K  8 (Leningrad 1932), 
pp. 16— 17, fa it m ention d ’u n  sous-dialecte khalkha de M iëik-güng-khoëün de la  province 
Tüsët-khan aïm ak d ’autrefois, où, dans la classe des m ots tra itée  ici, l ’ancien k in itia l 
est devenu g. C’est le d is tric t Miëik-güng-khoSün où les inscriptions de C oftu  tay iji ont 
été trouvées (cf. V ladim ircov, N adpisi, 1253). Il peu t ê tre  identifié au d istric t Daëinëilin  
de la  province B ulgan d ’au jou rd ’hui. I l est notoire que dans la  langue de mes interlocu- 
teurs khalkha, originaires de la  province Bulgan, to u te s  les initiales k, t é t é  en question 
sont changées en assourdies, p a r exemple, Oo’t «ville», eesea «part», Dasag  «section», 
D zy/al  «important».

17 M. R inéen écrit dans son Mongyol kelen-ü jü i (m anuscrit) que le q in itial, l ’an- 
cienne occlusive, est devenue un g lo tta l stop dans le  sous-dialecte khalkha des Eljigen 
de la  province Uws, p a r  exemple, mong. qotuyayid «khotogoït» ~  eljigen •otGoêD ; mong. 
qota «ville» ~  eljigen ■0 ( 0  ; mong. qurëa «aigu» ~  eljigen •urts’a. Tous les exemples énu- 
mérés par M. Rinôen offrent une aspirée à l’in itiale de la  deuxièm e syllabe. (Malgré Via- 
dimircov, Sravn. gramm. 10.)

U n phénom ène sem blable est a ttestée dans ce rta in s  d istric ts de la province Gobi- 
A lta ï («Govï-Altaj a jm gijn  zarim  nutagt») p ar M. S. BarajSir (Chalchyn ajalguuny zarim  
chêsgijg sudalsan tuchaj têmdêglêl, O ulanbator 1957, p. 13), p a r  exemple, ayâs(aë ~  khC 
XayâstH ; a’ts'ar ~  khC y a ts  ar «joue»; ysÿr  ~  khC xUsÛr «ratissoire»; comme M. BarajSir 
d it: m gijn êchnij ch aviag maë bùdêg chêlê ch bujuu ogt chêlêchgùj».

18 Q uant au  keSikten, nous n ’avons qu ’un  seul m ot convenable chez R udnev, le 
nom de tr ib u  keHyten ( Materialy,  p. 100), lire Geëixten. P our le m om ent nous sommes 
obligés de nous con ten te r de la  com m unication laconique de M. Cinggeltei. On d ira  la 
même chose su r le dörbön-khükhet.

19 Cf. Urgamundart, §  10; L. A. A m sterdam skaja, Vostoëno-chalchaskie narodnye 
skazki et R6na-Tas, Dariganga Phonology, §  41. (Dans le te x te  du  2e conte il n ’y  a  pas 
d ’exemples pour la  loi des deux aspirées. I l est racon té p a r  une jeune fille originaire du 
d istric t B inder’jâ  de la  province K henteï. Tous les a u tre s  contes sont notés d ’un  su je t

2  Acta Orientalla XIV/2.
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tümet de Koukoukhoto* 20 21 ne font pas partie des dialectes du type ordos, tout 
comme le barin et les autres dialectes de l’Est.22

Les différences dialectales du phénomène sont en partie d’ordre quanti- 
tatif, c’est à dire, le phénomène se présente pour toutes les initiales (comme 
par exemple dans l’üjümücin occidental), ou seulement pour certaines d’entre 
elles (notamment pour les initiales comportant un élément occlusif, comme par 
exemple dans le üjümücin oriental), en partie d’ordre qualitatif, c’est-à-dire 
qu’ou bien le phénomène se rencontre régulièrement, ou bien il représente une 
possibilité pas toujours exploitée, autrement dit une tendance.

Ainsi, tandis que dans l’üjümücin occidental le changement s >  .7 est 
régulier et a lieu dans tous les cas possibles, dans l’ordos le changement 
s >  z23 n ’a pas lieu nécessairement: dans la catégorie ci-dessus définie des 
mots le z n ’est qu’une variante facultative. Ici on ne peut donc parler que 
d’une tendance.

L’exemple révèle en même temps une autre différence, à savoir que les 
couples corrélatives diffèrent selon les dialectes. Cela s’explique par la diffé- 
rence des phonèmes consonantiques des dialectes et se produit dans le cas de 
deux phonèmes primitifs fricatifs, le s et le ë : ordos su/а  ~  zu/а  ~  nzuya 
«tamarisque», drg. Asgat nza/al «barbe», üO zoya «tamarisque», za/al «barbe», 
üE soya, sa/al (~s'ayal) ; ordos sarya zarya «blessure», drg. Asgat nza ya- 
«presser», üO Jàyay «presser», jàrya «blessure», üE myay. sàrya.

Dans les dialectes de «type ordos» khalkha ou soumis à l’influence du 
khalkha, le tableau est complété par l’apparition de la couple de phonèmes 
ts'—dz, et à cette base le changement drg. Asgat s >  nz s’explique sans aucune 
difficulté: le système de phonèmes du dariganga ne comportant pas de z, la 
consonne corrélative du s ne peut être que le phonème nz qui en est le plus 
rapproché. Dans le drg. Asgat également, en cas de s il n’existait que la possi- 
bilité de la corrélation avec nz.

Il est intéressant de noter que l’ordos connaît et la consonne z et la con- 
sonne nz, cette dernière dans des mots — et non seulement d’origine étrangère — 
qui ne subissent pas l’effet de la loi (ou de la tendance) des deux aspirées (cf. 
Urdus, p. 167, note 19, les mots à nz initial et même le mot ùnzùk dans le 
Dictionnaire Ordos). C’est l’alternance nz ~  s qui a créé la possibilité d’une 
corrélation s—nz, à côté de s—z. Le changement s >  J de l’ordos a été déter- 
miné par des circonstances semblables, à la différence près, qu’en l’absence

des e n v iro n s  de la  ville Ö n d ö r-k h an .) L a  ten d an c e  a g it  éga lem en t d an s  c e r ta in s  sous- 
d ia le c te s  k h a lk h a  de G o b i-A lta ï (cf. B a ra js ir , op. cit., p . 12).

20 Selon  m es m a té r ia u x  recueillis  à  Ca-fan O bu־fa.
21 Cf. Urdus, p . 167, n o te  18.
22 Cf. C hingeltei, Barin Phonology, p . 303.
23 P o u r  le  s ~  ü de l ’o rdos, c f. Urdus, p . 167, n o te  19.
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d’une alternance d’initiales S ~  riz, une deuxième corrélation ne s’est pas 
manifestée.

La corrélation s—j  ~  ф dans l’üjümücin occidental et le éakhar Aducin24 
s’explique par le caractère fortement palatalisé du S : le ,1 se rapproche du %, 
cf. encore üjümücin oriental, yi =  ÿj ~  si. Dans l’üjümücin occidental on a 
à côté de jiyir «sucre», jè'far ~  è't'ar «échec», jnyâ «craie», ju fë~ «divinité», 
iS «millet» (~  mong. siJcer, sitar, siqui, sitügen, sisi ; üjümücin oriental iiziyir <  
ciker, sp'tar, sù'fê~, sis)  qui sont réguliers, aussi quelques cas aberrants: jayar 
«cakhar» qui s’explique par la médiation d’un dialecte -S (cf. par exemple le 
dialecte jarüt où on trouve s pour tous les c anciens: Sag «temps», SemS «ehe- 
mise» ~  mong. cay, camca) et jarlag «yak » ~  mong. sarluy ; en ce qui con- 
cerne ce dernier, tout ce que je sais pour le moment est que les Üjümücin ne 
pratiquent pas l’élévage du yak.

Le mot jiyir «sucre» renvoie, au-delà de la loi des deux aspirées, à l’ordos, 
et par l’intermédiaire de celui-ci, au kalmouk. Cf. ord. S1 kyer et kalm. Silcr.

Dans le cas de la loi des deux aspirées on a affaire à une espèce de dissi- 
milation régressive: c’est l’initiale aspirée qui se dissimile sous l’influence de 
l’initiale aspirée de la deuxième syllabe, et ceci de façon à perdre le souffle et 
à devenir assourdie. Reste à savoir ce qui a causé cette dissimilation.

Partant de trois faits, notamment que le phénomène ne se présente que 
dans les dialectes où la base de la corrélation des phonèmes consonantiques est 
constituée par l’aspiration ou bien par l’absence de celle-ci, qu’il n ’apparaît 
que dans les mots où la limite de syllabe originale ou même secondaire peut 
porter le souffle, enfin que le souffle exerce une influence assourdissante ou 
adoucissante sur la consonne la précédant immédiatement et que cet effet 
s’étend sur la voyelle brève qui la précède,25 j ’en suis arrivé à conclure que la 
dissimilation est étroitement liée au souffle, à l’aspiration précédente, plus 
exactement à l’intensité de celle-ci, et par conséquent à celle de l’aspiration 
suivante. Ce qui agit dans cette dissimilation régressive, c’est, au-delà de la loi 
du moindre effort, l’affaiblissement de l’accent dynamique et expiratoire tom- 
bant sur la première syllabe (c’est-à-dire que l’effet du souffle se trouve entravé 
par la voyelle longue et la diphtongue qui, précisément par leur longueur con- 
servent leur accent et ne s’assourdissent pas.

L’histoire de cette dissimilation n’a pas encore été élaborée et les sources 
connues jusqu’ici ne nous renseignent pas sur la date approximative du phé­

24 Q u an t a u  c h an g em en t S >  j  d a n s  le é a k h a r  A duéin , cf. R u d n ev , M aterialy, 
§§ 24, 30 (d ’ap rès  2 am ca ran o ). E n  1959 j ’a i  eu l ’occasion à  K o u koukho to  d ’o b se rv e r  ce 
ph én o m èn e  dans le  p a r le r  des ind iv idus é a k h a r  de  Khôwol Sagan khosün. L a  lo i des deux  
asp irées e s t égalem en t v a lab le  po u r les in itia le s  (, ■/, tS', é.

25 Cf. encore m ong . gegd ~  ü . G ets, m ong. tuturya ~  ü . Doyt'erer «riz» e t  Urdus, 
§§ 56, 81. P o u r une  a u tr e  m an ifes ta tio n  d u  souffle , n o ta m m e n t le  g lo tta l s to p , c f. L . Bese, 
Remarks on a Western Khalkha Dialect : Acta Orient. Hung. X III , 278.
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nomène. Tout porte à croire que dans le moyen mongol il n’existait pas encore: 
le changement, respectivement l’alternance du d ^  t, g ~  le que l’on trouve ׳
dans les anciens dialectes est d’un caractère tout à fait différent. On n ’y ren- 
contre que sporadiquement des recoupements pour le changement qui nous 
intéresse (IM daquq, Qaz. daqiqu, Ту du su etc. cf. L. Ligeti, Un vocabulaire 
mongol d’Istanboul, s. v. tayaqu et tosun, ou le seul mot de l’Histoire de Kirakos, 
cité déjà par Ramstedt: Urgamundart, § 10, p. 12, note 1.) Dans Urdus, p. 168, 
on lit que les textes ordos en écriture mongole reflètent de temps en temps ce 
phénomène, notamment en rendant c par ן , par exemple, fokin pour coJcin. 
C’est aux recherches futures de déterminer l’âge du phénomène en suivant 
cette trace. Je pense ici aussi à l’orthographe qui, profitant des possibilités 
offertes par l’écriture ouigoure-mongole, rend la différence entre le t et le d, 
le к (q )  et le g (y )  (par exemple orthographe de l’édition xylographique du 
Jirüken-ü tolta-yin tayilburi ).2,’ De même on pourra recourir aux textes mongols 
en écriture tibétaine, cf. par exemple dans le dictionnaire de Isidorji,26 27 éven- 
tuellement dans certaines notes européennes (actuellement je n’ai qu’un 
exemple tardif, le nom Gechekten pour Kesikten, du récit de voyage des laza- 
ristes Hue et Gabet (cf. R. P. Hue, Souvenirs d’un voyage dans la Tartarie, le 
Thibet et la Chine, I, p. 21, éd. H. d’Ardenne de Tizac, Paris 1925).

Les différences dialectales semblent témoigner de ce que, à l’origine, le 
phénomène n’apparaît que dans les initiales occlusives et affriquées comportant 
un élément occlusif, et qu’il ne s’est étendu que plus tard aux initiales fricatives. 
Cette hypothèse se trouve appuyée par le fait qu’au moment de son apparition 
les couples corrélatifs existaient seulement dans le premier groupe des initiales. 
De même il faut compter avec la possibilité qu’au début que la dissimilation 
n’a eu lieu que dans les initiales gutturales. C’est à quoi semblent renvoyer les 
dialectes vivants correspondants: le в <  к (mong. q,k)  du Khalkha du 
Khangaï Intérieur, de Bulgan, ainsi que ־ ~  mong. q du khalkha Eljigen et 
du Gobi-Altaï.

Le fait que dans tous les dialectes de «type ordos» l’initiale %- rentre 
dans la série dissimilante nous permettrait de conclure à ce que l’ensemble du

26 Cf. encore la  ch ro n iq u e  Asarayâi neretü-yin teüke d a tée  de 1677 (éd itée  p a r  
M. P e r in g le i  [ — Pêrléê] d a n s  le s  Monumenta Historica 11:4, O u lan b a to r 1960): metü, 
itegekü, sutu boyda, sutai qatun, dayarilaju, deledbei (p. 53); Nuyunuqu Üijeng noyan-u 
dabtayar köbegün Bayarai qosiyuëi-yin köbegün Tümenikin [  =  Tümengkin]  Coytu qung 
tayiji-yin  köbegün Wcir ayimay-un arslan qung tayiji. Radna erdini : (p. 56); dôtü-ger ko- 
begün (ib id .) e tc . (le d et, le  l s o n t em ployés selon  le  sy s tèm e  de tra n sc rip tio n  d u  profes- 
se u r  L ig e ti) .  —  L e passage  c ité  d e  p . 56 c o n tien t u n e  n o uve lle  m en tio n  de  Co־f tu  ta y i j i  
des K h a lk h a .  P o u r la  ch ro n iq u e  e t  son a u teu r , c f. enco re  N . P . S astina , Mongol’skaja 
letopis’ X V I I  veka : Narody A zii i Ajriki, 1961, n °  4, p p . 188— 194.

27 Y e âes rd־ o -rje , Mkhas-pa rgya-mcho blo-gsal mgul-rgyan : CSM  IV  (O u la n b a to r 
1959), p . 101a: tib . dgu-biur ~  m ong. yösön güseneg, t ib . dgu-phrugs ~  m ong . yösön 
geseg, m a is  p . 1425: tib . rnub ~  m ong . thathahu.
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phénomène, inséparable du changement q >־ g remonte à l’époque précédant 
l’évolution q >  y (cf. Rona-Tas, Dariganqa Phonology, § 47). Toutefois il ne 
faut pas oublier que le к et le y existaient pendant longtemps parallèlement, 
comme les deux variantes du même phonème, et que dans les dialectes moder- 
nés dans lesquels l’ancien q, tout comme le к ont comme correspondant la 
fricative y, le phonème к a même une variante affriquée offrant un élément 
occlusif. Le phénomène a donc très bien pu se manifester à une époque con- 
naissant déjà la corrélation к ~  %—g.28

La loi des deux aspirées, comme le prouvent les matériaux actuellement 
à notre disposition, se fait valoir sur un territoire relativement continu et 
facile à délimiter, ainsi que dans des ilôts dialectaux. Elle produit donc un 
phénomène régional qui s’adapte aux systèmes de phonèmes différents selon 
les dialectes. Au-delà des limites de la région, on ne peut parler que d’une 
tendance.

La dissimilation de «type ordos» des initiales aspirées est loin d’être 
isolée dans la phonétique des langues et dialectes mongols.

Ce fut M. Poppe qui le premier tenta de rattacher le phonémène à une 
autre dissimilation, en établissant des parallèles entre les mots offrant les 
variantes a <  к du dialecte khalkha de Miëik-güng-khoSün et le mot gçtçhç rj 

mong. gedesün) du bouriate aga et ekhirit ( Zametki, p. 16—17). Dans ce 
dernier cas il ne s’agit cependant pas nécessairement de la dissimilation de 
deux phonèmes non-aspirés (g et d), étant donné que d’une part le d est suivi 
d’un s sourd (compte tenu de la fricative pharyngienne du bouriate d’au- 
jourd’hui, celui-ci était probablement aspiré autrefois), d’autre part que le 
mot gedesün est apparenté entre autres au mot gesel ce qui offre la possibilité 
d’une ancienne forme getesün, cf. gorlos G § ' f § n ,  mais cf. encore bouriate godohor\, 
kalm. çjosn ~  yodusun, yudusun ; khC g u ' t'al. A la base du bouriate on pen- 
serait plutôt à une assimilation progressive yayalya ~  mong. qayal-; yu yu lya^  
mong. quyul-.

Ici il faut probablement tenir compte du phénomène d’assimilation régres- 
sive — décrit d’après M. S. Barajsir par mon collègue Rona-Tas (Dariganga 
Phonology, § 11) — d’un dialecte khalkha occidental qui, pour le moment ne 
peut pas être déterminé de plus près. L’essentiel consiste en ce que l’initiale 
non-aspirée s’assimile à la deuxième initiale de syllabe aspirée, par exemple 
fay ~  khC т у, mong. daqu ; tsay ~  khC m ay, mong. ]aqa ; yortok ~  khC 
gort'io ~  mong. qortiy (cf. Kow. II, 270: qortiy yara). Des exemples semblables 
se trouvent chez Sirab-isi, Mongyol ündüsüten-ü kele ba jarim ayalyun-u tuqai: 
Mongyol Teüke Kele Biciq 1958, n° 2, p. 17.

On pourrait penser à une dissimilation progressive dans quelques exem- 
pies de l’üjümücin oriental: s 'aySs^saySs  mong. sakiyu(l)sun ; s'ayal ~

28 Cf. enco re  les fo rm es secondaires ü . Qnryn ~  ■pnryn po u r y/>r׳/ß.
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sayal, mong. saqal ; toutefois, ici c’est l’alternance ùyùr ~  ùyùr qui brouille 
la piste. Le phénomène renvoie donc plutôt au dahour, ognüt, jostu, cf. Poppe, 
Introduction, § 76.

Certains changements des initiales l <_n connus dans les dialectes de 
l’Est et du Nord de la Mongolie Intérieure et dans le dahour rentrent également 
dans cette catégorie. Cf. par exemple bârin lecpts, lo/t, lerpt ~  mong. nabci, 
noytu, nebte (c’est-à-dire n devant -bc-, -bt-, -yt- etc.), mais neyt mong. niyta 
(Cinggeltei, Pa-lin fou-yu p. 13).29

On trouve deux dissimilations différentes, mais convergentes dans le 
monguor: a) Uuauo ~  mong. koke; yûizin  mong. qayucin ; b) p'ieree ~  mong. 
berke ; ce sont là des phénomèmes réguliers, mais les lois qui les régissent ne 
sont pas identiques à celles des dialectes du type ordos. Cf. DeSmedt—Mostaert, 
Le dialecte monguor, Phonétique, et Poppe, Introduction, p. 16.

Les anciens groupes de consonnes à l’intérieur du mot et qui ne com- 
portaient jamais plus de deux membres (les membres étaient séparés l’un de 
l’autre par la limite de la syllabe) se sont conservés toutes les fois qu’ils étaient 
suivis d’une voyelle longue (ou une diphtongue), ou bien si la syllabe contenant 
le deuxième membre était également fermée. (Les groupes de consonnes du 
type bars, arslan étaient étrangers au mongol.) Parmi les groupes en position 
différente, il n’y en a qu’une partie qui soit stable, ce sont les groupes nasale +  
orale, b -f- aspirée, g -f- aspirée. Les autres, dont Ib, Sic ( <ck), dk sont devenus 
accidentels, se dissolvent facilement, les membres étant séparés par des 
voyelles «mobiles». En même temps la chute de la voyelle produit une série 
de groupes secondaires, parmi lesquels on ne rencontre plus seulement des 
groupes à deux membres, mais aussi des groupes à trois membres. Dans l’état 
actuel de la langue, comme on vient de le voir, les deux membres du groupe 
de consonnes à l’intérieur d’une seule et même syllabe peuvent se trouver à la 
fin de la syllabe. Si le groupe de consonne comporte trois membres, les deux 
premiers membres et le dernier sont certainement séparés par une limite de 
syllabe.

En ce qui concerne la répartition des groupes de consonnes, ainsi que le 
traitement des membres des groupes stables, on relève des différences suivant 
les dialectes. Ainsi l’üjümücin, en face du gn khalkha est caractérisé par la 
représentation du groupe ni, r\n par rjn : aynay «chasser», maynï «front» ~  khC 
agnay, magn(lë, mong. angna-, manglai. Le groupe dk a comme équivalent dans 
l’üjümücin о y ~  (g, dans le abaga et le dariganga (excepté le groupe dki ) 
sy ~  sa par exemple, ü. aanyfir «chose, dans ou sur laquelle on pique ou plante 
quelque chose» ~  ab. aasyür, drg. gasgol, gasgor (Rona-Tas), à la rigueur 
gasgül, cf. mong. qadqu-.

29 Cf. encore R u d n ev , Materialy, § 32.
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La métathèse se présentant dans les mots yawalag «cuillère» et ïawarag 
«tarbagan« (cf. mong. qalbaya, tarbayan) n’est pas une particularité du seul 
üjümüéin, elle est connue dans le dariganga ( tawrag), dans d’autres dialectes 
khalkha du Sud, le khücit, le mü-mingan ( yawlar]), etc.

De même que pour les mots в 'far «couteau» et jiyir «sucre», je suis d ’avis 
qu’en ce qui concerne les mots ввЫаа (üO), Bàslag (üE) «fromage» ( ~  ordos 
nuSalaJs, khalkha du Dorno-Gobi nas/ад) et yelnd «commerce» il y a également 
lieu de renvoyer à l’oïrate: baslu! et yulddn.

Comme il fallait s’y attendre, c’est le son s qu’on trouve dans le mot 
s'ôn «nuit» du üjümücin (un S initial dans ce mot n’a été relevé jusqu’à présent 
que dans une partie des dialectes khalkha); cependant on a s à l’initiale de 
s'üls «salive», alors qu’on y attendrait un s (cf. mu-mingan s'ùles, ordos sölösü, 
khC suis, mong. silüsün). Pareillement aberrant est le s dans üjümücin et 
khucit B^sngn «seuil», dariganga nosog «the upper cross bar of the door of the 
yurt; lintel» (Röna-Tas) ~  mong. bosuya.

D’autres mots üjümücin dont les consonnes offrent une «irrégularité»: 
üO BÔGDzia «anneau», üE b ô g d z  ~  darkhat de Khatkhal b ô g d z î g  (Kara), des 
changements de radical resp. de suffixe de caractère dialectal sont nombreux 
dans le mongol; y ç уещо «thorax» ~  drg. yjiagença khC yerjyer'ts'ee, kalm. 
ker\krdae (D), ker!gytae (Ö), kerjkrga (D), jarut уедйща etc.; ngmirù ~  Bçrnzirü 
«exanthème, pétéchie», cf. khC uinzrü «id.» et виМдаг ~  Burnzigar «frisé»; 
nëmâ «commerçant chinois», pour chin, mai-mai (dissimilation). Quant au mot 
ватаг «tabac» (chez Rudnev: dürbüt, üjümücin, barin, gorlos lamya, jastu 
tamy, dürbüt, üjümücin tamaya ; le t doit être corrigé en d — d ) ,  il est emprunté 
au mandchou dambayu.

Le système des phonèmes vocaliques de Г üjümücin, comme nous l’avons 
déjà indiqué, diffère sensiblement de son prédécesseur moyen mongol. Cette 
différence — nouveaux phonèmes, variantes, variation de la proportion des 
différents phonèmes — a été déterminée par l’induction palatale et les effets 
labiaux, l’intensité de la réduction, l’harmonie vocalique verticale et le dépla- 
cernent de la base acoustique.

Dans les mots qui ne présentaient pas la possibilité d’induction palatale 
ou d’un effet labial, les voyelles brèves et longues accentuées sont généralement 
restées, pour l’essentiel, inchangées; les phonèmes a, d, o, ô, u, û, i, i, e, ë, ö, Ö, 
et ü, и ont dans la même position, comme équivalent üjümücin a, d, ׳>, ô, a, S,
i, i, g, g, ô, 5 et ü, ù.

Ne connaissant ni l’histoire phonétique du g30 correspondant au e moyen 
mongol, ni le moment où la voyelle о et la voyelle и sont devenues plus ouvertes,

30 Pour la voyelle e, cf. R udnev, M aterialy, §§  2, 5, 38; Urdus, §  13; V ladim ircov 
Sravn. gramm., p. 161, note; Poppe, Dagurskoe пагебге, pp. 106— 107; B uraev, Zvukovoj 
sostav burjatskogo jazyka, pp. 145 sq.; Chingeltei, B arin  Phonology, p. 296; R udnev , Novye 
dannye po lira] mtindzurskoj re&i i ëamanstvu : Z V O R A O  X X I, 050; etc.
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on ne pent guère encore déterminer le taux du déplacement de la base acousti- 
que. La valeur de la voyelle ö et de la voyelle ü  est également incertaine, et 
quant à la voyelle ü, on peut conclure à un и remontant à une assez haute 
époque, uniquement parce que les dialectes vivants, à l’exception de l’oïrate, 
offrent uniformément ce son. 11 semble en même temps, que le phonème g 
présenté par la majorité des dialectes de la Mongolie Intérieure est secondaire 
par rapport au phonème e du moyen mongol, et que cette fois-ci c’est le pho- 
nème e du khalkha ou de l’ordos qui se rapproche davantage de l’état ancien, 
d’autant plus que l’üjümücin ne présente pas les variantes fermées et ouvertes 
de la voyelle e bref, variantes connues par le khalkha et l’ordos (e, è, cf. Urga- 
mundart, § 42, Urdus, §§ 13, 14).

Le breaking de la voyelle i, son assimilation à la voyelle suivante s’étaient 
opérés dans une partie des mots déjà à l’époque du moyen mongol (cisun >  
cusun ; ן iruy >  furuy ; jiyasun > ן  ayasun, etc., cf. Poppe, Introduction, § 16).

Le deuxième breaking, amorcé vers la fin de l’époque du moyen mongol 
est aussi attesté par de nombreux exemples dans l’üjümücin (sewë «oiseau», 
ts'nn «loup», ■s'ar «jaune» etc.); par contre le troisième breaking, apparaissant 
en premier lieu dans le khalkha central, est plus ou moins inconnu dans 
l’üjümücin (ü. ykrf) ~  khC yJùrû «gelée blanche», mong. kirayu).

L’initiale i originale montre une disposition à induire une initiale j, 
à produire une alternance des initiales i ~  ji ( ilâ ~  jèld «mouche» ~  mong. 
ilaya), resp. leur changement (jôrôl «bénédiction ~  mong. irüger). Un phéno- 
mène parallèle est l’alternance des initiales ji- originales et secondaires avec г-.

Les voyelles des syllabes non-accentuées, y compris les longues, se sont 
développées d’abord selon l’assimilation labiale, différant à peine par là du 
khalkha ou de l’ordos. Plus tard, en conséquence de l’intensification de la 
réduction, en fin de mot les voyelles brèves se sont amuies ou ont changé de 
place avec la consonne les précédant; les voyelles à l’intérieur du mot ont subi 
une syncope, comme on le voit par exemple dans le khalkha central ou le ba'rin. 
C’est ainsi que sont nées les voyelles «mobiles», les nouveaux types de syllabe 
et les nouvelles possibilités du déplacement de la limite de syllabe. Cependant 
les voyelles brèves et réduites disparues réapparaissent souvent, notamment 
dans une prononciation emphatique, une articulation énergique, conformément 
aux exigences du rythme de la parole et, naturellement, dans les paradigmes, 
les formes flexionnelles et dérivées, en tant que «voyelles de liaison».

Une voyelle longue dans une syllabe autre que la première ou une voyelle 
originalement brève s’allongeant dans la prononciation emphatique, est un fait 
connu également dans les autres dialectes mongols.

Les deux-syllabes hétérogènes, devenues diphtongues à l’époque mongole 
ont donné naissance à de nouvelles voyelles longues, mais non à de nouveaux 
phonèmes ( d’n >  ou ^  au <  a’и ; öl ü >  öü ~  ей <  е’й etc.). Ce sont les 
troisièmes longueurs dans l’histoire aujourd’hui connue de la langue mongole.
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Les premières étaient les longueurs primaires, supposées plutôt que connues 
actuellement, et qui furent suivies par les longueurs résultant des deux-syllabes 
homogènes. Les troisièmes longueurs connurent dans l’üjümücin le même traite- 
ment que dans l’ordos et le khalkha. Pour ce qui est des diphtongues à i mon- 
tantes, développées à partir des deux-syllabes hétérogènes contenant un i 
(ta, tu etc.), on constate que leur élément i a disparu sans laisser de trace dans 
la majorité des mots palataux, par exemple «tigré», §lê «buse», Gÿlyê
«guirlande» ~  mong. eriyen, eliye, Icellciye ; il y a cependant quelques mots 
dans lesquels le caractère palatal de la consonne a conservé l’effet du i, par 
exemple üE ûnë «vache», üO, E inënê «rire» ~  mong. üniye, iniye-. Dans les 
mots de la série vélaire, le i semble s’être mieux conservé, cf. niiyjü «poule, 
coq», 1)äsä ~  nâPâ «côté», yj'iïû ~  yfiftû «loutre», zäyßs «génie tutélaire» 
( ~  mong. takiya, tasiya, qaliyun, sakiyusun), mais arë~ «propre», ayô «beau- 
coup plus» ( ~  mong. ariyun, akiyu). Le champ des différences dialectales est, 
ici aussi, très vaste. Cf. khC âr*ü~, ordos arü~ ; khC tàyjâ, drg. oàyâ, ordos 
m 'k%â. Ordinairement il n’est pas conservé après les consonnes c, j ,  S, par 
exemple, aïts'ôr «mouchoir», yauzô «côté», gas8~ «amer» ~  mong. arciyul, 
qafiyu, yasiyun.

Les quatrièmes longueurs sont nées des diphtongues à i descendantes du 
moyen mongol: ai >  ï , oi >  à, ui >  ÿ, e i>  i, üi (et üi <  ôi) >  u. A leur 
suite apparaissent quatre nouveaux phonèmes, «, ô, g et ü. Comparés au barin 
et au jarut, ils n’ont, dans l’üjümücin, pas d’équivalents brefs. Parmi les 
diphtongues descendantes du moyen mongol, l’üjümücin n’a gardé que le ui 
d’une syllabe autre que la première, sous la forme de oi ~  uï, toutefois, souvent 
celui-ci alterne aussi avec une voyelle longue, par exemple yaraygoi ~  yara ryjë 
«obscurité». Pour u i>  i, cf. yantsri «manche», ab. yänts'i, drg. yantsï, khC 
%ants'uï, ord. yantsu ~  mong. qancui, qancu. La diphtongue üi dans une syl- 
labe autre que la première est représentée dans l’üjümücin par un i long. Elle 
est secondaire dans le suffixe -aûi -0 H etc., provenant de la particule néga- 
tive ûgüi mong. ügei. Aux diphtongues à i descendantes, dans les syllabes 
autres que la première, correspondent en partie de nouveaux phonèmes, en 
partie des anciennes longueurs, et ces deux groupes peuvent même alterner, 
par exemple nn y/> ^  n^yf! «chien». Le fait que les nouveaux phonèmes peuvent 
avoir plusieurs variantes de diphtongues (al, ëi , âl pour t ), nous permet de 
conclure que ces nouveaux phonèmes, du moins dans l’üjümücin, sont de date 
relativement récente.

C’est sous l’influence du i et i de la deuxième syllabe31 que ce sont déve- 
loppées les variantes mixtes des voyelles vélaires brèves: a >  â, à ; י׳ >  ô, 0 ; 
0  >  u, par exemple, ârwi~ «beaucoup», mm «cheval», unâr «léger brouillard», 
y/nb «partie» ~  mong. arbin, morin, uniyar, qubi. Cet effet peut être entravé

31 Cf. R am stedt, E inführung  I , § 80.
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par une consonne labiale, par exemple, nacpts «feuille de l’arbre» ~  mong. 
nabci, oïr. naptsi, namtsi, mais barin lecpts. La même induction primaire pala- 
taie des consonnes, quoiqu’à des degrés différents, est connue dans l’oïrate, 
le khalkha, le bouriate et dans les dialectes de la Mongolie Intérieure, cf. 
Poppe, Introduction, pp. 26, 28 etc., Rudnev, Materialy, pp. 188 sq.

Sous l’effet du i  de la deuxième syllabe, le phonème à, 5 a cédé la place, 
par l’intermédiaire d’une diphtongue médiane a i, oi, au phonème long ï ,  6, 
par exemple, Bëri~ «bârin», fâro■y «s’égarer», khC Bâèri~, fô çro / ~  mong. 
bayarin , toyori- ~  ord. m r i~ , t’ôri-.

Les consonnes palatalisées conditionnent une induction palatale seeon- 
daire: à côté des correspondants de ן , c et s, le a  de la première syllabe devient 
souvent mixte, tandis que le e devient i, par exemple 1minGat «découvert» ~  
mong. ja d a y a i ; ts'iria  «armée, soldat» ~  mong. cerig. Cf. encore le rôle tout 
à fait semblable de y dans le mot neje ~  ni je «corps» (ord. nèje, kh. B ij, B ij i  ~  
mong. beye).

Également sous l’effet de ן , c et s on trouve à côté de y un i à la place 
des voyelles brèves, non accentuées qui les relient, par exemple yel’ts'iy  «causer, 
discuter», Bànziy ( ~  isanzay)  «presser, tordre», gànzir ( ~  eaozar)  «terre», 
nzi'ts'ia «fleur» mong. helelce-, baja-, y  ajar, бесед) ; ojiy «nouer, relier», 
Baji~ «riche» mong. u ya -, bayan). Dans ces cas, la voyelle i secondaire, 
comme en témoignent nos exemples, peut constituer la source d’une nouvelle 
induction palatale. L’effet dej ,  c et 8 est une caractéristique générale des dia- 
lectes de la Mongolie Intérieure. Des recoupements relevés dans les textes, 
manuscrits et xylographies mongols classiques et pré-classiques tardifs 
témoignent de ce que cet effet remonte à une époque lointaine.

Les nouveaux phonèmes et les nouvelles variantes nés sous l’effet de 
l’induction palatale, au cas où ils se trouvent dans la première syllabe, c’est- 
à-dire s’ils portent l’accent, palatalisent très souvent les autres voyelles, par 
exemple nâina, présent-future de l’indicatif du verbe isäriy «saisir, tenir».

Les effets labiaux susceptibles de changer les voyelles sont: l’effet de la 
voyelle arrondie de la première syllabe, l’effet de la voyelle d’une voyelle 
autre que la première et l’effet des consonnes labiales.

Le premier de ces effets attesté déjà en moyen mongol, du moins dans 
certains dialectes de celui-ci (cf. oran ~  oron «place»; qotala ~  qotola «tous»), 
s’est traduit dans l’assimilation de a, à, e, ë, (et dans les périodes ultérieures) 
u, ü, succédant à 0, 5 et ö, Ö accentués, par exemple, ao't‘nl «tous» ~  mong. 
qotala; ôwôr «sein» ~  mong. ober; nlny «trouver» ~  mong. ol(u)- ; ôrtnôr 
«haut» ~  mong. ôndür, ündiir. Ce changement apparaît aujourd’hi comme un 
des rapports importants de l’harmonie verticale des voyelles.

L’effet de la voyelle arrondie d’une syllabe autre que la première: 
1) e de la première syllabe, s’assimilant au son ü suivant, par exemple ômôn 
«devant» ~  mong. emüne, 2) la diphtongue eu, qui sous l’influence de l’élé­
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ment ü est devenue ôü, puis u, a assimilé, peut-être encore au stade ôü, le 
e de la première syllabe, par exemple, ôru, ÿru «menton» ~  mong. eregü ; 
3) le n de la première syllabe s’est changé en <9 sous l’effet du <5 long suivant, 
par exemple g04s «museau, bec; bannière» ~  mong. qosiyun.

Pour illustrer l’influence des consonnes labiales en üjümücin, on trouve 
des exemples comme вауу&г «double» ~  mong. dabqar (a >  â ) ; jgwçr) ~  
jÇwür! «une pâtisserie ronde (chin, y m-ping)» (ç > ù) ; sur un autre plan, 
c’est également par l’effet de la labiale qu’on peut expliquer üO nesilaç 
«fromage», cf. üE Baslao. C’est la disparition de n(>  w) qui entraine le chan- 
gement survenu dans les mots вадвг «hirsute» ~  khC Jiaguagar ; ü. 11§ггй, 
втй «le tendon d’Achille» ^  mong. borbi et le mot déjà cité silü ~  mong. 
silbi. Des changements identiques ou pareils nous sont connus dans le khalkha 
et l’ordos.

Ce sont les différences existant entre les voyelles, différences dépendant 
de la position de la langue et de l’arrondissement des lèvres qui s’égalisent dans 
Dzomnln% ^  Dzemalay «ébouillanter», dzo' (nr\ ~  Dze'far! «thé au lait avec du 
beurre, de la farine et du sucre» ־׳■̂  mong. jumala-, futang ; cf. bârin B0't 
«buisson», moyor «émoussé» ~  mong. buta, muqar.

C’est peut être au même phénomène que nous avons affaire dans le mot 
aôwô «pente, flanc de montagne», cf. khC aûwë, ici toutefois l’alternance 
de la première syllabe n’est pas exclu non plus.

Quant au phénomène Л <  о <  и dans les mots comme y/nvsral «change- 
ment, révolution», yßwiar\ «seau», y/d «gaine», y/m m «feste, noces» ~  mong. 
qubisqal, qubing, qui, qurim, cf. l’ordos yorim et l’oïrate (kalmouk) yßwsyo 
D ~  yüw§yß Ö, yürm, etc.

Voici d’autres mots offrant d’intéressants changements et correspon- 
dances sous le rapport des voyelles: tÊ'ïm «tel» ~  ord. të'ïm, khC t'ïm  ~  mong. 
teyimü; malar «chapeau» ~  ord. rnalaga, barin malag, khC malgaê ~  mong. 
malayai, malaya; ètë'iy «s’en aller quelque part» ~  ord. e'të'i-, barin o'të'iy. 
jarut nëiy, gorlos niiy, khC o'të'iy ~  mong. dial, oci-, eci-, mais ü. ״ yi~ 
«fille» ~  ordos o'!cyi~, Jarût jiy§~, dial, du Nord (Rudnev) eyin, je y in etc. ~  
mong. ölein ; ëd'tÉ'iy «tomber (se dit des dents)» ~  ordos ôotë'i-, khC oç'të'iy ~  
mong. oyici- ; str «sabot (de mouton)» ־̂׳  khC ëir, drg. ëar, ordos ëira ~  mong. 
siyira ; BODa «certaines céréales; millet; repas» ~  ü. (Rudnev) ваш, jarut 
ваш, barin ваш  ~  mong. budaya.

Notes morphologiques

En ce qui concerne la morphologie de ce dialecte, je ne traiterai ici que 
de quelques phénomènes intéressants au point de vue de la dialectologie mon- 
gole, d’abord parce que l’üjümücin n’accuse pas autant de particularités mor- 
phologiques que de particularités phonétiques, et surtout parce que ces maté­



G. KARA, SUR LE DIALECTE ÜJÜMÜÖIN172

riaux, réunis en un laps de temps trop court, ne peuvent pas donner une image 
complète de ce dialecte, en particulier de sa morphologie. Voici les notes.

Comme dans l’ordos (Mostaert, Textes oraux, p. XXIII) le barin (Ging- 
geltei, Pa-lin t’ou-yu, p. 9.) et le kalmouk (Ramstedt, Kalm. Wb., XIV), l’üjü- 
mücin a également conservé l’ancien combatif dans les formes -Il (-11' ) 
vélaire et -lë (-lë) palatal. Sa signification est la même que celle du suffixe 
sociatif -fl, -fë (-fê), par exemple, ts'amll (ou ts'am fl), ôl'nzinzl.m' «(je) t ’avais 
rencontré».

Au lieu du -то, -lu etc. directif connu de l’ordos, du khalkha et du barin, 
l’üjümücin se sert de -nzô, -nzü, par exemple y/minom «vers les moutons», 
no'fagnzô «vers le pays natal», aernzü «vers la maison». Il est peut-être en 
rapport avec le mot yüg «direction».

Les noms se terminant originalement par n, et par analogie une partie 
des noms se terminant par une voyelle, forment leur génitif en ajoutant le 
suffixe -ni ni I -në (-në) : m/arnt iinns «la racine de l’arbre», yùnë jüm  «les 
affaires d’un autre», cf. ordos, bârin, kalmouk. La forme adjectivale de ces 
noms se termine en général par n : os «eau» — osam p'îr «pinceau» (chin. 
chouei-pi) ; mon «bois» — s'aw «vase en bois».

Le suffixe de l’adverbium verb, terminale dans l’üjümücin est -far, -t'§r, 
-fnr, -fôr, par exemple jatpfar <  jaway «aller», inter <  ire y «venir»; pour les 
formes à r, cf. ordos; jastn chez Rudnev, Materialy, p. 244, § 101; Ramstedt, 
Konjugation, § XXIX; Amsterdamskaja, V ostocno-chalchaskie narodnye skazkv, 
Poppe, Alarskij govor I, p. 12 (bouriate, khalkha); dans le bârin on a -tal 
(Pa-lin t’ou-yu, 21).

Le suffixe de Yadverbium verb, successivum est -ylü, -ylë (-ylë), -yln, -ylô, 
par exemple, jawaylâ, ire ylë■ Par sa polymorphie, ce suffixe suit le signe -là, 
-lë (-Ц), -l'~>, -là du praesens perfecti. Cf. les formes sans r, dans l’ordos, le barin 
(loc. cit.), le kalmouk; les formes avec r dans le khalkha et le bouriate (Poppe, 
Introduction, § 238).

La négation du nomen imperfecti se fait dans l’üjümücin par l’équivalent 
de l’ancien edüi, par exemple jawdni, irêni ; à côté de ceux-ci, on trouve aussi 
la forme plus récente jawâgul, irêguï. Pour la forme plus ancienne cf. encore 
ordos; Cinggeltei: Mongyol Kele Bicig 1957, n° 12, p. 36: jirini, jü-uda jawüda, 
josutu jawänä ; p. 42: sur l’ordos et l’üjümücin.



UN VOCABULAIRE SALAR

PAR

S. K A K U K

En 1960, au cours de mon voyage d’étude dans la République Populaire 
de Chine, j’ai eu l’occasion de noter des textes, des mots et des éléments gram- 
maticaux salars qui m’ont été communiqués par Han Kien-ye, jeune colla- 
borateur salar de l’Insitut des Langues des Nationalités de l’Académie Chinoise. 
J ’ai publié les textes dans un des numéros déjà parus des Acta Orient. Hung.1 
Le vocabulaire présent est également dû aux informations de M. Han Kien-ye 
et contient aussi des mots ne figurant pas dans le texte.2

La majorité de mon matériel est, bien entendu, constitué de mots turcs. 
En outre, on y relève une proportion relativement importante de mots arabo- 
persans (7% environ) et de mots chinois atteignant aussi 7%, ainsi que des 
éléments mongols et tibétains, beaucoup moins nombreux.

Les éléments arabes et persans sont représentés par des mots bien connus 
de la langue des autres peuples turcs mohamétans, comme par exemple aqâl 
«raison», neliô «malheur, danger», fayne «profit», lcem «chagrin», mahambet 
«amitié», ntt «intention», tabat «tombe» — âyun «hodja», Stray «lampe», 
yjimsaya «voisin», tù&men «ennemi», zimin «terre», etc.

Les éléments chinois sont fort variés, ils comprennent des noms, des 
verbes, des adverbes et des noms de nombre. La majeure partie des noms 
d’origine chinoise sont des objets concrets, comme c'aDzun «tasse», c'urj «lit», 
yay «soulier», p’o «fusil», q'ây «chambre», Su «livre», zâyâr «épingle à cheveux» 
—- mais on y trouve également des notions abstraites, par exemple dzi «projet», 
faza «possibilité», sèisen «fortune», — des noms de parenté, par exemple etur! 
«le bien aimé», g ־S/w «gendre, mari», qui «mari» —  des termes relatifs à la terre 
et aux animaux, par exemple cifon «terre, campagne», Dzunge «champ», rüDzün 
«pré, terre», Su «animal», 10sa «mule» — et, bien entendu, des termes relevant 
de l’ancienne et de la nouvelle administration publique, par exemple yârjSân

1 Acta Orient. H ung. X II I  (1961) pp. 95— 117.
2 La transcrip tion  des sons du  vocabulaire s’écarte  dans un  cas de celle du  texte. 

Afin d ’éviter des m alen tendus ultérieurs, le son vélaire tran sc rit dans le te x te  p ar г —  et 
qui est formé plus en arrière  que le son osmanli égalem ent tran sc rit p ar г —  a  été rendu 
dans le vocabulaire p a r  i.
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«empereur», wayzâ «roi», cinca «police», sundari «maire du village». En plus, 
on trouve des adjectifs, par exemple /utu  «bète», lôëi «fort, sûr», nzir\ «vrai» 
—• des adverbes, par exemple negô «brusquement», y005 «entièrement, bien» — 
des noms de nombre, par exemple ken «une pièce» (de vêtement), nzärj «unmor- 
ceau» (de cuir). Des verbes chinois munis des préfixes -la ~  -le, -na ~  -ne et 
-lan ~  -len se rencontrent bien souvent dans la matière recueillie par moi. 
Par exemple ЪеНеп- «changer», с'оупэ- «se frapper la tête contre le mur», 
i/ar/nS- «devenir qqch», nzilla- «être tranquille», nzola- «accepter comme 
gendre», sulen- «se tromper», fàrjna- «choisir» etc.3

Parmi les éléments mongols beaucoup moins nombreux on relève des 
noms de parenté, comme iozâ «mère», des noms d’objets concrets, comme 
carrwza «pèlerine», ququ «hameçon», S ira «table», des termes pour les phéno- 
mènes naturels, comme moren, ôzên «ruisseau, fleuve», quelques verbes, comme 
ms- «finir», qaca- «mordre» etc.

Enfin il y a encore quelques mots d’origine tibétaine, comme par exemple 
Dzuyumo nom de fillette, lan «réponse», lonznziya «de façon inattendue», 
p'amin «famille», yoymu «serviteur» etc.

E tant donné que le vocabulaire de G. N. Potanin provient de la même 
région que la matière recueillie par moi,4 j’indique les données qui au point de 
vue morphologique ou sémantique s’écartent de celles que j’ai enregistrées. 
Pour la transcriptions des données de Potanin j ’ai suivi le système utilisé par 
N. N. Poppe, qui, depuis, a aussi été adopté par la littérature.5 Pour appuyer 
mes données, je me référé quelquefois au vocabulaire de W. W. Rockhill.6 
La mise au point de N. N. Poppe est invoquée lorsque cela s’impose à propos 
de l’étymologie du mot.

Je  tiens à remercier ici tous mes collègues dont l’aide m’a été très pré- 
cieuse dans mon travail: mes collègues chinois, avant tout Han Kien-ye; 
de qui je tiens les textes et le recueil de mots, Wou Lo, qui a bien voulu me 
servir d ’interprète lors de mon séjour à Pékin, et parmi mes collègues hongrois,
B. Csongor, G. Kara et A. Rona-Tas grâce auxquels j ’ai réussi à éclaircir les 
problèmes surgissant à propos des éléments chinois, mongols et tibétains 
enregistrés par moi.

3 P o u r les éléments chinois de la  langue salare voir l ’é tude détaillée de E . R. Tenisev : 
Вопросы Языкознания VII (1959) №  2, pp. 136— 138 —  IX (1960) №  4, pp. 97— 102.

4 op. cit. notes 1 e t 8.
5 op. cit. note 3. Dans les données de Potanine le «Э» e t «e» cyrilliques sont tran sc rite  

p a r  ä e t  e, le «Ы» cyrillique p ar ï. J e  n ’a i indiqué le signe m ou [  «Ъ»] que pour les m ots de 
la  série vélaire et le -s en fin  de m o t, ce signe pouvant avoir ici quelque im portance. Les 
signes «л», «л&» (chez Poppe t) e t  «ль» (chez Poppe l) son t rendus uniform ém ent p a r  la  
le ttre  l, sa u f si le signe m ou figure d an s u n  m ot vélaire. Là, où l ’in te rp ré ta tion  de la  donnée 
de P o ta n in e  semble incertaine, je  donne aussi l ’original en caractères cyrilliques (lettre 
«Я» e t «K?» à  l’in térieur de m ot, g roupe de le ttre  «4Ж», etc.).

6 op. cit. note 2. A brév ia tion : R .
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ay sayalli qië «vieillard» — a y tal 
«saule blanc» — a y tlmur «fer- 
blanc» — a y turma «navet» 

dyânda, anna [ <  vaytanda]  «au cours 
de . . .»

ayêr- «blanchir»
ahrun /־<  arfa un] «farine d’orge» 
aysay «boiteux»
dyun, a y un : sulimö â y un «hodja 

Suleyman»
al- 1. «prendre» 2. «acheter» — alilmâs 

«insaisissable», cf. albir-, apar-, 
aqâl-

ala, alà, alla ; ala bula, alld bld 
«bariolé»

ala quz «les yeux gris d’acier» 
alarj «chaîne au cou des animaux» <  

tib.
albir-, albi- «donner, transmettre» 
alla11 «Allah»
aima, dlima «pomme» (Pot. alima) — 

aima tal «pommier» 
alfi, altsi «six» (Pot. alci ; W.alché)  — 

aïfuli nom de lieu= «six frères» — 
alt'innzi «sixième»

altun, altin «or» (Pot. altun [алтунь] ;
R. altan, altun)

ama, ami, amma, ana, апэ «mère» 
ammië, amis, amis «soixante» (Pot.

almïs ; R. hamish) 
ana, and, апэ, annà «jeune fille» 
ana, anas «femelle» —ana ist «chienne» 

— anaë qaz «oie femelle» 
arjyu «lacet» (Pot. ànku) 
ar\na-, ащэ-, ar!la- 1. «entendre» 2. 

«comprendre», p. 101 : ar!yana
«en entendant»

ара, арэ, am, апэ, ani, аЪэ, аЪэ 
«père» (Pot. aba); p. 102: аваура! 
«père, père !»

абэу- «avoir faim» (Pot. aciy-) 
an, at «nom»
anzi, dnzi 1. «amer» 2. «salé»
anzi, dnzi, anznzi. arnza, arü  1. «la

partie postérieure de qc» 2. «de
derrière, suivant» 3. «après» —
anzinna «derrière»*

anzi aez, anzi nene 1. «encore une 
fois» 2. «une autre fois» (Pot. ardzi 
Icdz «de nouveau»)

dnzylan-, acylan- «se mettre en colère» 
(Pot. aciy Iciy- )

dyâl, une fois ayêl «village» (Pot.
agît (aul) «village, peuple») 

dyâr, dyir 1. «lourd» 2. «poids de 
balance» (Pot. agir «lourd») 

ayùr-, ayrâ- «avoir mal» (Pot. agrï-, 
agir- «être malade») 

ауэё, àyas, ayas 1. «arbre» 2. «en bois»
3. «traverse de chemin de fer (en 
bois)» 4. «forêt» (Pot. agas ; R. 
arashé, cf. Poppe pp. 451—452) 

ayâëci, ayaëci 1. «menuisier, charpen- 
tier» 2. «bûcheron» 

dydz, аУгэ «parole» <  pers. j\f\ 
ayray vayqunzi «médecin» 
ayrày, ayray, ayray, ayrayci 1. «ma- 

lade» 2. «maladie» (Pot. agr'ig) — 
ayray vay- «examiner des malades» 

ayz'à, ayzi, ayzi 1. «bouche» 2. «bec» en 
effet «sa bouche» et «son bec»; p. 
108: ayiznen «de la bouche» (Pot. 
agsi «bouche», agzï «bec»; R. aies 
«les lèvres»)

aeu «vieillard, oncle» (Pot. akù) <  
tib.

agu qaranzi, age qaranzï, nzagu qa- 
ranz\ nom de jeune fille (agu 
«jeune fille» <  chin.) 

ay «blanc» — ay Tcàn «étain, zinc» —
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<  pers. blfcl — asqiräc /  yasa־ 
«expliquer»

at, at‘ «cheval» — atna min-, atna min-, 
at ni min- «monter à cheval» 

ata 1. «père» 2. «grand-père» 
ati/, atX «ours» (Pot. àci/ (oc’%);

Poppe pp. 454, 459) 
atna, atina [ <  ata -+- an a ]  «les pa- 

rents»
ato/, al %, atu° «beaucoup, grand» 
ay 1. «lune» 2. «mois» — p. 100: yäram 

âyci/  «un demi-mois» — ay kicilen-, 
ay tutdl- «la lune décroît» (Pot. ay 
tsutsel-)  — toi ay «pleine lune» 

aya ! «ô ! oh !»
aya/, ayyà/ «pied» (Pot. aya %, ayag, 

ada/, adi / )  — aya/ pirma/  «doigt 
de pied» 

ayat, ayat «cour» 
ayet gun «fête»
ayigu «ma chère», dans nom de per- 

sonne : ayigu Dzuyumo (Dzuyumo
<  tib.) 

az, as «peu» 
aza «soeur»

BaDza, badza, «ami»
ва/,  ва, Ьа/, bay, pa/, pay «jardin»
bali/  ва11/, ва1и/, «poisson» (Pot.

p â li/)  — bali/ tut- «pêcher» 
ваЫ/ci «pecheur»
ваг gis, ваг gis, ваг дЩ «homme riche» 

(Pot. bar ksi )
Bas, bas, pas «tigre» (Pot. bars)
Basa gun «après-demain» (Pot. basa 

gun ; R. pa-sagon; Poppe p. 465) 
Bas, Bäs, bas 1. «tête» 2. «principal» —  

bas pirm a/ «gros doigt» — bas vur- 
«s’agenouiller» (Pot. basiuri [баш- 
iypu I «prier»)

ваёвиг/ «tyran, exploiteur» 
ве1э, bêla «ici», cf. ela

apar-, aXpa-, аХваг- 1. «prendre, enle- 
ver» 2. «voler»

aq'al, aqil «raison»— âqH woyan «intel- 
ligent»

aq'al-, aqil- «prendre» 
aran, aran «bercail, écurie» 
arfa «orge», cf. ahrun 
ar/a, yar/a  1. «dos» 2. «épaule» — 

ar /a  sn'e/ «humérus» 
armut 1. «poire» 2. «fruit» — armut qo/ 

«pelure de fruit» — armut tal 
«poirier»

arsli «propre», p. 98: arsliya'cûX «très 
propre» (Pot. an, ari) 

aru / «maigre» (Pot. arug) 
aru% «canal, fossé, ruisseau», p. 98: 

aartiyi su qamâ «comme l’eau du 
ruisseau» 

as- «suspendre»
asat «champ, labour» (Pot. as, asït') 
aslan «éléphant» — aslan fis «ivoire» 
asman, asman, asman 1. «firmament»

2. «le temps» (qu’il fait) (Pot. as- 
man, osman) — asmangu/ «bleu 
céleste»

ason, asôn, osan, oXsan «lent, lente- 
ment, doucement» (Pot. asan «dou- 
cernent», asagan «plus doucement») 
<  pers. ,̂Ll 

asqu «portemanteau» 
asra-, asra- «nourrir» 
aë 1. «nourriture, provision» 2. «gruau» 

(Pot. as «nouilles») — as ilinda «dans 
la matinée» — as qaynat- «faire 
cuire» 

as «affamé» 
as- «ouvrir» 
as- «conduire, diriger» 
asa/, as/а, аёа°сй/ 1. «bas» 2. «doux» 

(son)
aëli/, asla/ «fruit de grain» 
aëqara, asqiräc/ «clair, clairement»
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yuliya, вг yülûya, br yula «ensemble» 
пипах, putax, putax «branche» 
nùgax «ceinture» 
buyrix  «rein» 
bulut «nuage» 
вигиё «ride»
buyäyar «enceinte» (Pot. buyagir) 
bu zu  as «sorte d ’insecte» (Pot. puzu 

aë «coquillage»)

cac- «dire» 
canir «tente»
c'aDzun, canzen «tasse, théière» <  

chin.
caya- «jeter, semer» 
caycax «sauterelle» <  mong. 
вахтах taë «silex» (Pot. cixmïg ; R. 

chamar task )
cala-, cala-, cala-, c’ala- [< . cayirla-], 

câra- [  <  cayira-], calabar- [ <  cala- 
+  bar- «aller»] «appeler, crier» —  
p. 107: ciller «il crie»; cf. zaqar- 

calyan «vague»
camnza, càmnza «paletot de femme» 

(Pot. camdzà)  <  mong. 
casembe «mercredi» 
cat-, Dzat- «trancher, faire éclater» 
cay «thé» <  mong. 
ceden «panier» 
cil «champ, labour» 
cezi, ceza, tezi, tesa, tetsa «voiture»

<  chin.
c ib u y a n  «datte»
cicax, nziDzax, dzidzax «fleur» —  cicax 

bax «jardin d ’agrément» —  cicax 
lorjxa «vase à fleurs» —  cicax о ■да 
«corbeille de fleurs» —  nzinzax qutu 
«bouton» (Pot. ciDzelc [чичжек]) 

clfon, cîfon, Dzifon, t\fan «terre, ré- 
gion» (Pot. tifan «terre, pays»)
<  chin.

ciye qol nom de lieu, cf. qol

nelen «prêt» (Pot. païen) <  mong. 
neliy, beliy, beliy\ peliyi, biligi, pili, 

belig, belag «ainsi, de cette manière», 
cf. elig

neliô, neli0, beïo «mal, danger» 
benlen- «changer» <  chin. 
berlcet «chance»
Bi§, bis, pis «cinq» (Pot. pi)  —  ni- 

sinnzi, bisinnzi «cinquième»
Bèysi «tel, de cette sorte»
Binzà, ninza, binzi, pinza [  <  bir -f- 

ce aeqat.] «petit, peu» 
nil «taille»
bU-, bil-, pii-, bil-, pii- «savoir, con- 

naître, comprendre» 
ni y a quë «hibou» (Pot. piya gui) 
biz «alêne»
B0nà, вдв&, вавй, вава «petit vieux, 

grand père» (Pot. baba «oncle, frère 
du père»)

воупау, вйвау, poyta, puyta «blé» —  
p. 103: qizil noxnzara «c’est le blé 
roux» —  вйпау cicax «bleuet» 

вохог, вохогпа «pas longtemps» 
[ < в г  +  vaxt +  or]

B0ë «vide» —  воё qun, воёэуап qun 
«jour de congé» (Pot. boëa- «être 
libre»)

boya, boyax 1• «couleur» 2. «teinte» —  
boyax su «encre»

boz, boz, buz, baz «cotonnade, toile» —  
ëira boz «nappe» 

bozulm\ë «avarié, rance»
Bf, br, pr, exceptionnellement pïr, pür, 

fïr «un» —  on emploie souvent 
devant le verbe, p. ex. веИу вг 
yaëamièë «il parlait ainsi» — sir inné 
«ensemble» —  pirinnzi, Brinnzi. 
«premier» —  brçx, urcux, вЬгси/  
«seul, unique» —  pror «seul» —  pr 
yanna ■ ■ ■ pr yanna «d’une part . . . 
d ’autre part» '—  вг yolaya, вг

3  Acta Orientalia XIV/2.
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cuyun «bâton, pilier de soutien» (en 
bois) <  chin.

cuyur, ceyur, (Veyur «maintenant» — 
cuyurga «jusqu’à présent»

(Vи r\ «lit» <  chin. 
cùp qis «épouvantail» 
cùr-, cùyir- «tourner» — c'Urli ei- 

«détourner» — avzina c'ur- «tourner 
le dos à qqun»

ciirmeuDzi «traducteur, interpète» 
cu ym yo  ! «c’est bien !»

vaya, vdya, vdya, tdya 1. «encore,néan- 
moins» 2. «pourtant» 

vayat-, day P- 1. «désagréger, défaire»
2. «déchirer»

Danis «connaissance»
D'arjnâ-, foryna- «devenir qqchose» 

<  chin.
nastar «turban»
nat‘a-, n'ata- «tirer, retirer» <  mong. 
vè-, Di-, Di-, (Vè-, o'i-, d'î ) ,  dè-, di-, 

di- (d 'i-), ti-, eDi-, edi-, ez>-, p. 98: 
Dzi-  «dire» — comme participe: 
keldzi diyen q§ «l’homme qui est 
venu» — pour exprimer la volonté: 
qs pilmeyd nisà «si tu veux que les 
hommes n’en sachent rien»

DèDilen- «dire en méditant»
Degô «soudain» <  chin.
Dar, tar, dar «il est» (Pot. dur, tur, duru) 
d'eri- «ramasser» 
der y a  «mer»
Dezey, nèzi «fumier» 
ifiri «vivant»
nirïl-, D'iril-, v'iril-, tiril-, fil- 1.

«vivre» 2. «reprendre vie» 
do «juste» <  chin., cf. cir! 
doa et- «prier»
D0y-, doy- 1. «naître» 2. «accoucher 

(Pot. tug-) 
vola y «jambière»

ci y «feutre» — ci y Ш «botte de feutre» 
ciyil-, cil-, tiyil-, fil- «être debout» 
cfile- «apporter» <  chin., cf. Dz'iltar- 
cinca «police» <  chin. 
cinnzir «dé à coudre» (Pot. cândzir) 
ciray, cird, cira, c'Hà «lampe, lanterne» 

— Icici cira «veilleuse» 
cirali *y «veilleuse» 
ciray, ciriy 1. «soldat» 2. «armée» 
ci s «cuivre» (Pot. cïs ) 
cist «chienne» /־<  tisi ist] (Pot. ci) 
ciz, ciza «drapeau» (Pot. ci)  <  chin. 
ci/-, cay-, ci y- «sortir, partir» — is ciy- 

«préparer, faire» — qun ciy- «le 
soleil se lève» — qun ciqqan y an a 
«orient» — quye ciy- «se marier» 
(Pot. cik- )

ciyaryil- «porter dehors, passer la tête 
par la fenêtre»

сгуваг-, ciybar-, ciyba-, ciyva-, сгувэг-, 
ciyba-, cayBar- «partir» 

ciya, ciya «bâton»
ciygel-, ciyael-, ciyab- «venir» (Pot. 
~ cik kel-) 

ciyai- «partir» 
ciysu «rosée» 
cir! «juste» <  chin., cf. do 
c'it-, cÿC- «saisir, empoigner» 
coy «cuillère» (Pot. dzog) 
c'oryna-, vzoyna- «se fracasser la tête 

contre le mur» <  chin.
6eop, cVup, ç p «herbe» (Pot. cob) 
côp, cûp, tûp 1. «portion, tas» 2. «fais- 

ceau, gerbe, bouquet» 
cotar 1. «avoine» 2. «mince, rétréci» 

(oeil)
câlli qui- «fourrer, mettre» 
cörn-, côm-, c'ëmisBar- «nager» 
c e  mis «nage» 
côna- «mastiquer» 
coy- «se déshabiller» 
c'ëy- «mettre»



179UN VOCABULAIRE ,SALAB

nzola-, Dzéld-, told- «trouver un gendre, 
recevoir comme gendre» <  chin., 
cf. gufu nzola-, qui nzola- 

nz'ona- «placer» <  chin. 
nz'osd, cosa «quelques» 
nzuyu «ouverture ronde, oeil de boeuf» 

<  ?tib.
nzuyumo v. ayigu
nzûi, nzui, Dzuyi, cui, cuyi 1. «partie 

inférieure de qc.» 2. «inférieure» 3. 
«en bas» — nzùinna «au-dessous, 
au pied» — ayay cuyi «plante du 
pied» (Pot. ayag cui)  — yay cui 
«semelle»— cuyi пипа,% «lèvre infé- 
rieure» (Pot. dziy tot а /  [джш]) 

dzuma, пиит, tuma «vendredi; semaine» 
nzunge, nzonge «champ, labour» (Pot. 

dzunge(? ), cunge) <  chin.

eci, àca «il y a longtemps» [ <  er ■+ ce] 
— àca yilda «l’année passé» 

êciy «toit»
епгви «sa capacité» (p. 111) 
eyir, eyir, yiyir «courbe» 
el, il «main» — el anzi «dos de la 

main» (Pot. ardzi) — el ili «plat de 
la main» — el qoy- «saisir» 

ela «là» — eldbeld Yür- «aller çà et là»; 
cf. held

èle-, eli- «tamiser» 
elèy, eli %, eli y «tamis» (Pot. ilây ) 
elig «de cette manière là»; cf. веИу 
elli, ëlli «cinquante» (Pot. ilâ) 
em «remède» — em oy «pharmacie» 
em- «téter»
emnziy «sein» (Pot. emdzi %) 
eme/ , emiy «pain» (Pot. dm,me/  ; R. 

émé )  — eme y yatârgunzi «boulan- 
ger»

emdrnziy «oesophage» 
emes, emesa, emestàr «il n’est pas» (Pot. 

emes, imes, imdsari )

nombay, uembay, оитвэу, dombay, 
dumbay «récit, conte» <  tib. 

nos-, d'os- «être complet, s’accomplir» 
(Pot. tos-) <  mong. 

dostan'i «ami, camarade» 
nep «une paire»
Dôy, d'oy «noce» (Pot. toy)  — Döy et-, 

Döy qàl-, Döy yiqü- «faire la noce» 
n'ôy-, i) ôy- «battre» — n'ôyil- «se 

battre, être battu» — n'ôy ùln'ir- 
«frapper à mort» (Pot. togmay tuy- 
«battre le blé»)

n'ùs- onomatopée, p. 115: p'ô ifusdiia 
«claquent les fusils» 

nus-, n'os- «tomber par terre» 
düSembe «lundi»

nzald- «broder» <  chin.
dzamba «joue» <  tib.
nzambir, n'ambir «cahier» <  chin.
Dzan «âme»
Dzârj, dzâr) «une» (peau) <  chin. 
dzayganay «tonnerre» (Pot. dzanganay 

«tambour à main, tambourin») 
dzar qisi, dzarigan qisi «esclave» (Pot.

dzarïlcci, dzargan ksi)  <  mong. 
nzatây, nzanây, nzatay, catay 1. «grand, 

gros» 2. «intense» (son), (Pot. dza-
d ' i l )

Dzatâylan- «augmenter» 
dz\ «projet, conception» <  chin. 
dzida «pique, lance» <  mong. 
nzilla- «percer» <  chin.
Dzillä- «frapper, taper» <  chin. 
пЦИа- «être tranquille» <  chin. 
Dz'iltdr- «faire apporter» <  chin; cf. 

c'ile-K
nzinsin «vie» <  chin.
Dzizay «plaine», cf. tüz 
nziy «vrai» (Pot. dzingacà «la parole 

vraie») <  chin.
Dzoap «réponse» (Pot. dzuab)

3 *
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fa  fa lle -  «enfreindre la loi» <  chin. 
f a y  De «utilité» — f a y  De w o y a n  «utile» 
fa za  «possibilité» <  chin. 
f ir - ,  f i r -  «souffler» (le vent) — fn a r B ü r -  

«emporter»
f ir q in  u n i  «aboiement»

g a g a , ga g a  «frère» (Pot. Jcaga ( а д а ) ?  )  
ga la -, g a la - , g à lla -  «aimer» 
aèc is  «nuit»
aèDze, aèD zi, JcèDze, k è o z i, gèD zi ; 

GèDzèsa, GèDzisi, k è c is i 1. «la nuit»
2. «hier» — eèDzèsa g u n d ù s a  «nuit 
et jour»

a e n z e l îy , o e n z i l iy  «dîner» 
ael-, GÜ-, k e l-, k il- ,  g e l-, g i l - ,  ael -, 

g ï- , g î-, k i -  «venir»— pour exprimer 
la volonté, p. ex. m e n  v a y m  g ile r  
«je veux aller»

gelD zan  «rouleau â pâte» cf. q a lc a n  
gerne «souris» (Pot. kem e, gerne)
Gès ; a è s l iy ,  G èsliyu , кеШ Уи  1. «le 

soir» 2. «tard» (Pot. k ä s lü g u  [кэш- 
люгу], ( k ä s l ik ) ,  k iê l i y  «le soir») 

gez-, aez- «se promener» 
a ï- , e i - ,  g' î - [ <  o it- ]  «aller, partir» 
g in d iy  «nombril» (Pot. g e n d ïy )  
goDza, gôD za  «pays, patrie» <  chin.
(tel «lac» (Pot. köl )  — g fa Ic i, g e lc i ,  

g ù lc iè  «étang» 
gela -, 9ôla- «poursuivre» 
ooyn a, Ç oyn a  «poitrine» en effet «sa 

poitrine»
g u dra , g u d ra , qudra  «un peu» 
g ü fü , g ü fu ,  q u fü  «gendre, mari» 

-<chin. — g ü fu  D zola- «accepter 
comme gendre» 

g u g u ’i  «coucou»
guli% , qula%  «bête de joug, vache, 

boeuf» (Pot. kuli%  «vache») — gul'îx  
s u t  «lait de vache» 

gu lu , g u li 1. «roue» 2. «rond» <  chin.

e n -  ; e n g i- ,  in g i-  «descendre» 
e n d ir -  «faire descendre» 
е п э , en e  1. «ou» 2. «eh bien !» 
enge% , епдэ%  «lourd» 
en ge% ci, engeci 1. «excusez-moi de 

vous avoir dérangé» 2. «merci» (Pot. 
â n k e c i  «au revoir !, pardon !») 

e n s a  «crosse de fusil» (Pot. in s à  
[инея])

e n s e , e r d s à  1. «en bas» 2. «qui se trouve 
en bas» (Pot. in s y a n i  «à bas») 

e r je r , e r]èr  «selle» (Pot. i y e r )  — e t er\er  
«bosse de chameau» 

e r j l i y  «rouge pour les joues» 
e r  «tôt, de bonne heure» —- e r  y i l i  

«autrefois»
er  D en , Ч п э п  1. «anciennement»

2. «déjà»
erkeyr, e r k ê  1. «homme» 2. «mâle»p. ex.

e r  ke  y  q a z  «jars» 
e r  q i s  «homme» (Pot. er k s i )  
e s k i ,  e s k ïe «ancien» — e s k i  y  i l  «l’année 

passée» (Pot. i s k i  y  i l ,  en effet 
is lc i  y i l  —- esk i sü z , e s k i  q a e a  «pro- 
verbe, dicton» — e s k i y o l  «habitude, 
tradition» 

è s i y  «âne»
esqu «chèvre» (Pot. iski ; R. esko) 
et «viande» (Pot. ât) 
et-, it—, e%-, eX- «faire» — étal- «être 

capable de faire qc.» — etquDzi, 
eyquDzi «faisant» p. ex. së nar\ et- 
qunzioiri? «quelle est ta  profes- 
sion?» — e ttir -  «faire faire» 

etiy, i1>iy, idi% «jupe, tablier» 
ette, ete, ettesi, etise «matin, demain» 

(Pot. ätä, ätesi, Usa) — ette guresa, 
ette goresa, ene goresa «au revoir !» 

ettiliiy, etilûy, etelùy «petit déjeuner» 
e t  и  7] «le cher» <  chin. 
e y ä  ! «ah! eh!»
e y is a  1. «propriétaire» 2. «maître»
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yata, yatta «dur» (Pot. yati)  
yatal- «s’endurcir»
yatar- «cuire du pain»; cf. emey 

yatarguDzi
yafime nom de femme 
yatuyun «beau, petit» (pied) 
yay, yày «soulier» <  chin. — yay pay 

«lacet de souliers» 
hayvan, heyvan «animal» 
yâyzanDzi «cordonnier» <  chin. 
hazar «maintenant, tout de suite» 
heli, heli «argent» (Pot. yelli «plaque 

de cuivre, argent») 
hem «aussi»
heminemë, heminemè «quelque chose» 
heSbeS, yeZbeë [  <  hic +  bir Sey] 

«rien»
hilcâye «récit»
yisiraX at, yisraX at «jument» 
yona «table a pétrir» (Pot. yoonà, 

kona )
учту-, yorya- «avoir peur de qc» — 

yorXtar- «effrayer» 
yoryu «peur» 
yay, yuy «forêt» <  chin. 
уивоеп «la prière dernière, le temps 

de cette prière» 
yudâ «dieu»
yuryu, guryu, quryu «queue» en effet 

«sa queue» (Pot. kuyruy yultus 
«comète»)

y us, q'oz «noix» (Pot. yos )  — yus tal 
«noyer»

yusay, yusaya «ventre» (Pot. lcusay) 
yuëan «aigre» — yuëan armut «prune» 

— yuëan sut «lait acidulé» 
y ut- «se lever» 
yutu «sot, stupide» <  chin. 
yutulen-, yut'Hen- «devenir sot» <  

chin.

iblis «diable»

qululiy, guliluy,qulülïiy,(f'tùlu «rond» 
(Pot. kuliiluy [кулюлух]) <  chin. 

gumir, дйтгг, gümirr «charbon» (Pot.
gümïr ; R. kuomeur) 

guryunc <(pigeon» (Pot. kürgendzüy, 
kürgündSüy) — guryunc oya «со- 
lombier»

hä «hé là !»
yanzi, yauzï «chinois» — yanzi sôz, 

yaDzi gaca «parole chinoise» (Pot. 
yadzu sôz, yanzu sôz [хачжу 
созь])

yayäne guïi- «rire aux éclats» 
yayn, yayât «papier» (Pot. yàgi 

( Wgit))
hal, hâl «force» — hal wara ; halu- 

guDzi «fort» — hal yoya ; halu 
yoymaguDzi «faible» 

yalan «épaisse, gros» (Pot. yalun)  
yalla- 1. «suspendre» 2. «étendre du 

linge»
yamsaye «voisin» <  pers. <. 
yan «temps»: qasqu yana yoya «ils n ’ont 

pas le temps de fuir» (p. 101) <  
pers. (jT

yanbay nom de lieu
hannzi «pèlerin»
yantir, yantar «chemise»
yârjSan, yâr!§ân «empereur» <  chin.
yap «sac»
yaqirday «trachée»
yara, yar «vieux» (Pot. yari, kari)  — 

yar вава «petit vieux» — yar ninà 
«petite vieille» — yar qU «homme 
vieux»

yar sa, yar si, yar* si, yar s «mari» en 
effet «son mari» 

yasken, hasken «vite» 
yaJu «cuillère, pelle» 
yàt «lettre»
yat-, yot- «ajouter, mêler»
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2. «supérieure» 3. «en haut» — iëcin- 
na «sur lui» — iëci dudcl% «lèvre 
supérieure» (Pot. ici totax) —  oy 
iëci «toit»

iëi «partie intérieure» — iëinna, 
Щпш, isinna «a l’intérieur» (Pot. 
iëinde)  — iëind, '*sinà, is in à «de- 
dans»

isiqquüzi «travailleur» 
isme%, iëme/, Viëmex «manteau de 

fourrure»
ist, ist, is «chien» (Pot. it, ist [en effet 

ist /) — ist oya «niche» — ist pala 
«petit chien» 

istd-, ist s- «chercher» 
iëten «pantalon» (Pot. iëtan) — ist en 

вах «ceinture» — su isten «caleçon 
de bain»

ist i- «entendre» (Pot. is it-) 
itix, itix, itx «bottine, botte» 
ïzâ, îzâ, ïzd «lui-même» 
izeen «pauvre, malheureux» 
iygirDzax «selle de bagage» (Pot. 

ïngïrcax)
isi, isi, q'isi «chaud, bouillant» (Pot. 

isi ( issi))
isqi, isqi, isqï, isqï, isqi. sqi «deux» 

(Pot. iski, iki ; R. ské ) — isqi n nzi 
«deuxième» 

isqur- «courrir»

k'ègilex «perdrix» (Pot. kegelix) 
keklix «papillon» (Pot. kendelix) 
Feli-, Feli-, Feh- «falloir» (Pot. keli-, 

keliver-) — p. 101: nèye izan tutma 
gibri? «pourquoi faut-il me saisir?» 
[probablement <geli -f- bar-] 

kem «chagrin» <  ar. f  
kem, F em «qui?, celui qui »;аес.&етопг ; 

gen. kemniyi ; 10c. kemde ; abl. 
kemden ; dat. кете ; comit. kernla; 
Cf. kimorc

ÎDzd, inzd, ica «mère» (Pot. idza) <  
mong. Cf. cayna inzd, uyu ÎDza 

iyer, iyyirnzax «fuseau, axe» (Pot.
ix )  >' cf• yiyn'is 

iyer- «filer»
iy-, |/C> e%- «semer, labourer»

(Pot. dx~, ix־> УаХ־ «labourer») 
ïy/״n- iX',n «semis, champ» — %уэп iy- 

«semer, labourer le champ» 
ixirwzi, yïxynnzi «agriculteur» 
ii, i, i «bon, vrai, juste»
Wender- «faire tourner, faire marcher» 
ili, iïi 1. «partie antérieure» 2. «anté- 

rieure» — il'inm «devant» — as 
Winde «dans la matinée» — il i yilde 
«l’année passée»

imam  «prêtre mahométan» —1 imam 
birmax «indicateur» (Pot. ömän bir- 
may)

in  «toi même»
inDzi, irwzi, im>zie, innzie, ïrinzià, 

inDzi, inr>zie, nzie «maintenant»
<  ’ ■C ’

inozix, invzix «jambe» (Pot. indzix, 
indzig(? )) — èira inr>zi% «pied de 
table»

in ex «vache»
ini, i n i  «petit frère» (Pot. ine) 
ir- «être» 
tri- «fondre»
irî'x, yirix, örüx «prune» — irîx tal 

«prunier»
iski-, ^ski- «sentir, flairer»; cf. tahli 

iskil-
is, i§, is, is «travail» — is et-, ië it- 

«travailler» — ië ekken yèr «lieu de 
travail» — ië ekken qun «journée de 
travail» — is etqu «travail» 

ië-, ië- «boire» (Pot. is-, ië-) — iëilmes 
«non potable» — uliliy ië- «dé- 
jeûner» 

iëci «ouvrier»
iëci / <  iisti] !.«partie supérieure»
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lemdir «éclair»
lemdirle- «briller»
lèzoiozuy «mince» <  tib.
limon «limon»
lola- «rôtir» (Pot. loula- )
lopa, V0 .bas, chaussettes» (Pot» ן(71

lurja ou lür]a [nwr\a], lenga)
1 0 r!ya «bouteille» <  mong. — 6ic3y 

lopya «vase à fleurs» — su lorjya 
«gourde à boire»

le rD z iy â , loD ziü iya  «soudainement, ino- 
pinément» <  tib.

lôsa, lôsâ, làsan, lôsân «mulet» (Pot.
losà) <  chin. 

lô.fi «fort, solide» <  chin.

ma «et»
mayla «haricot» 
mahambet «amitié»
mal «bétail, marchandise» — mal 

qutqunzi «berger» 
mal!a, màl'3 «vite»
malo «perle» (Pot. malu) — malo quz 

«des yeux de perle» 
mamy «coton» (Pot. mamyu badam(?) 

«étoffe de coton»)
mâsim birmay «doigt annulaire» (Pot. 

mazi birmay)
m d zà  1. «stigmate de variole» 2. «grêlé» 

<  chin.
meyrib «occident» [archaïque] (Pot. 

megrib) <  ar.
melilci «arc-en-ciel» (Pot. melelcè, melce) 
men, me, me «moi» (Pot. теп [мень 

мянь]; R. men ) — acc. mini (Pot. 
me иг ) ; gen. miniyi, m iniyi, mi- 
щуг, mini, min, mi, mi, mi, mi ; 
menon (Pot. menir), mening, minir), 
minigi, meni, mini, min ) ; dat. 
тара ; abl. m\nden 

menzi, menza 1. «apparence, exté- 
rieure, forme» 2. «front» en effet

Icemen «binette»
ken, qràn «pièce» (de vêtement) <  

chin.
Jcàn «acier» (Pot.kein),ci. ay kàn, gara 

kàn <  ? tib.
kes-, kres- «couper, trancher» — kesken 

tal «souche sur laquelle on coupe le 
bois»

kàto «fichu» (Pot. kâtù) 
kici, qici, q’iozi, qiccia, q ci, q^ci 

«petit» (Pot. kici) 
kicilen- «diminuer»
kidzir «bague» (Pot. kândzir, keidzir) 
kilim, kêlim, kelem, kalem «crayon, 

plume» (Pot. kelem) 
kimo «canot» (Pot. keme) 
kimorc, kimors «quelqu’un»; cf. kem 
k'ina, Vine, Vinà, leim, Vimi «femme» 

en effet «sa femme» (Pot. kän, 
keni )

V’irà «saleté»
kir it, kirèt «clef» (Pot. kelit) <  pers. 
kir S «brique» 
kikir! «rue» <  chin. 
kiy-, Viy-, oiy- ; Viyu qui- «mettre la 

robe» — eiyoir- «habiller» 
körn-, Vom- «enterrer» (Pot. küm-) 
köp, Vôp «beaucoup» (Pot. kob, köb, 

köp, kup )
kiiy, ойу ; quyli, aiiyli «bleu, bleu 

d’azur, gris» (Pot. kôy, kuy) 
кйгэ «boisseau»
кйгэу, t'üra «pelle, rame» (Pot. kurüy) 
küëe- «ruminer» (Pot. «ronger»)

la «bougie» <  chin. 
lan «réponse» <  tib. — lan vèr- «ré- 

pondre»
lan «poutre» (Pot. lan [лян] «poutre, 

toit») <  chin. 
lanza «armée» <  chin. 
lanzay «saleté»
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neXnza, neXnzi, ne Dziye 1. «combien 
de?» 2. «comme !» (Pot. (n)äci, äcä 
«combien de?»)

neme, nemi «nourriture» — neme iS- 
«manger, déjeuner» — neme iëki 
«appétit»

nénè «quelque chose» (Pot. nämä) ; 
cf. hemeneme

nene, nène, end «de nouveau» (Pot. 
yene )

nenter «joue»
net, n'èt, nit, n'it «intention, plan» 

<  ar. <Li
nie3%, nicX, nicXli, nicXli, n ie y la «corn- 

ment ? »
ningen, n'ingen, lingen «vite» (Pot. 

lingen, nigan, ning'an ou ningen 
[нингян])

niq'dh, n'iq'dh «mariage» — n'iqâh® 
c'orjna- «se marier» [c'orjna- «finir, 
terminer» <  chin.]

0  «ô ! oh !»
осау, асах «foyer» (Pot. ocag, ocaki ) 
onun, o f un «bois à brûler» (Pot.

otsun (? ), otun, otïn) 
oglan «garçon» dans un nom de per- 

sonne: qusqur oglan, — oglin, — og- 
lin, — oylan, — oylin, — oylin 

oyra, oyru «voleur» (Pot. ugn)
0Уrandan tdyandan «furtivement» 
oyul, oyâl, oyil, oui, aul, ail, 0 1 , ou, au ; 

oylu, oyla «fils» — onen «du fils» 
[abl.] — osa «son fils» — 5rj «ton 
fils» (Pot. ogul ; R. ao, oil)

°X, и X «flèche»
oyla-, uyla-, oyul-, oy'al- «dormir» 

(Pot. uylà-) 
eyes qil- «se fermer» 
ôyres- «se quereller» 
oyëaê «semblable»
oyu-, oye-, eya- «lire, étudier» (Pot.

«sa forme, son front» (Pot. mïngzl 
«front»)

me 7) «grain de beauté» 
mesrib «orient» [archaïque] (Pot. mes- 

rib) <  ar.
mimlly «plumage» (Pot. memeliy) 
min-, min-, mï- «monter»; cf. atna 

min-
mi>) «mille» — mir/ zanza «dix mil- 

lions»
mirja «cerveau» (Pot. mins (mïrjïs?)) 
m iyil «moustache» 
misa y «mou» (Pot. yumsay) 
misiy, misiy, miSuy «chat» (Pot. 

mösiy ; R. mishu) — m isiy palasa 
«minet»

moden «balle de poil» (Pot. mudan)  — 
müden mima y «obier» 

moyari «bas de laine» (Pot. muuarï(?)) 
moyol «mongol» (Pot. mogol)  — moyola 

«en mongol»
môyulàn, moyulan, то y} an, môlàn 1.

«très» 2. «beaucoup» 
môlen «étoffe bleue de coton» (Pot.

moulan «manteau de femme») 
morjus «corne»
moren, môran, müren 1. «rivière» 2. 

nom de Huang-ho (Pot. muren ; 
Muren, Murdn) <  mong. 

mu particule interrogative 
muyïl- «trembler, s’écrouler» 
muryi «visage» <  chin. 
muz «glace» (Pot. muz, mus)  —  muz 

dor\- «geler» (Pot. mus tor!-) muz- 
diyin  «patinoire»

nat) «que?, qu’est-ce que?» (Pot. nan, 
nan')  — acc. narji ; gen. nar\iyi ; 
dat. пара ; 10c. nar\de ; abl. narj- 
den ; comit. nayla — narjor «сот- 
me !»

rièye «pourquoi?»
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otuz, otus «trente»
oy «maison» (Pot. üy) — oy ваёг 

«chef de famille» (Pot. üy baëi 
«maître de maison») — oy nziozay 
«fleur cultivée» — oy sayat «l’amena- 
gement de la maison, mobilier» — 
к ici oy «tonnelle»

oyna- «jouer» (Pot. uyna-)  — oynayan 
at «cheval» (jouet) — oynaë- «jouer 
ensemble» 

oynagusa «jouet» 
oynaës «jeu, plaisanterie» 
ôzan, ozan, ûzen «rivière, ruisseau» 

(Pot. uzen)  <  mong. 
ö’U- [<. ört-]  «couvrir»
01 «bile»

paya, paya «grenouille» (Pot. рада) 
payla-, вау1э- «lier» 
payri «foie», en effet «son foie» (Pot. 

bag ri ( pagïr J)
p'àyzuy «viscères» (Pot. bagartsuy [ба 

гарцзух])
pay, вау «ceinture, bande, ficelle» — 

sas pay  «ruban pour les cheveux» 
pal «miel» (Pot. pal, pal) 
pala, Bala «enfant, les petits des ani- 

maux»
раЩу «boue» (Pot. païcig «argile») 
palDziin «abeille» (Pot. dziin [джшн]), 

cf. poyciin 
palta «hache» 
p'amin «famille» <  tib. 
panDzar, pariDzir «bracelet» (Pot. 

pandzir )
para «tortue» — para go y «carapace 

de la tortue»
pas- 1. «presser» 2. «mettre le pied sur 

qc, marcher sur qc.» — ayay pasqu 
yir «escalier» 

pasqa, «aëqa «autre» 
p a ë l â - ,  B a à la -  «conduire»

uyu-) — oyar- «faire lire» — oyul- 
«être lu»

oyuguDzi, oyoguDzi, oyaguDzi «homme 
sachant lire; écolier» 

oyuê, ôy^ë, 5yß, ôyë, oyë 1. «étude»
2. «école» 3. «écriture, écrit, carac- 
tère»

olay, ollay «petite chèvre» 
on «dix» — onânuzi «dixième» 
ona- «approuver, consentir» 
or!, âr! «roi» <  chin. — on iyi «du 

roi«
or\a «nid, niche» (Pot. ona ( 0 r!a) 

(oval ) «nid» — oya «tanière, trou») 
or- «faucher, moissonner» 
oray, urlay «faux, faucille» — qici 

or a y «faucille» — uzun saplu oray 
«faux»

oryen-, ôryen-, uryen- «étudier» (Pot. 
urken-) — ory engen y er «salle de 
classe»

oryenauDzi «écolier, élève» 
ory et- «apprendre, enseigner» 
oryetquDzi «maitre d’école» 
oryuDzi «moissonneur» 
or man «forêt» rarement usité, en géné- 

ral yoy
ornaë qui- «aller bien» 
ot, 0 Xt «feu» — ot tas «silex» 
ofasinda, ofalarinda «entre, au milieu 

de qc» (Pot. paJ otasï «sommet de 
la tête») — otu birmay «doigt du 
milieu»

ôt-, ot-, ut-, oy- «bâtir» 
ôt- «passer»
otay, otay «désert, pâturage» 
ôt'ar-, ot'ur-, etr-, ot'-, 0 X-1. «être assis» 

2. «se trouver» 3. «rester» (Pot. otur-, 
utor-)  — oyqan ot'iëi «son être» 

ôtiy «seuil» (Pot. otsig, ütüg) 
ôte y [  <  oturuy] «séjour» 
ôlsirwà «derrière qc»
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p'ola «panier à farine» (Pot. pola) 
pop, p'orj «corps, taille, tronc» — pp. 

105, 106, 107: p'orjânlararj «ta taille, 
ton corps»

porsuy «blaireau» (Pot. borsug) 
posa, Bôsa, p'ôsa, в osa, posa, posa, b ö s , 

b o s ,  “vieux”<  chin. — pöscy, pôrÿy, 
восэу «petit vieux» 

роупэ, воупэ «сои» en effet «son cou» 
(Pot. puyni) — poin tu 10 y «joug» 

pser, psèr, psir, psr «nous» (Pot. piser)
— acc. psini ; gen. psiniyi, psin'i ; 
dat. psiya ; comit. psila — psisinda 
«entre nous, chez nous»

psir- «faire cuire»
pu, b u , bu «celui-ci» (Pot. bu, pu, vu)

— acc. muni ; gen. muni ; dat.
тира, тир ; loc. munda, minda ;
mîndacuX «ici, à l’instant»; abl.
mupden, mlnden, minnàn ; mupden
ami «ensuite»

■<

puynay «tempête, tonnerre, éclair» 
(Pot. puganïk, puganïg) 

puyu «vapeur» 
puyum «phalange»
puyûn, puaün, Bugûn «aujourd’hui» 

(Pot. biigün)
puynzi, Biiynzi «cette nuit, ce soir» 
pûyta, виува «en ce temps-là» 
punyu «arrosoir» <  chin. 
pur a, pura, pur, вйг «loup» (Pot.

puri) — pura ist «chien-loup» 
puyi, Buyi «araignée» (Pot. pïy) — 

puyi opa «toile d’araignée» (Pot. pïy 
tor )

puzä, Buzä «veau» (Pot. pïzù)

qaca, qaca, gaca, ganza, q'aca, q'anza 
«parole» <  tib.

qaca- «mordre» — t'sina br° qacamis 
«il serra les dents» (p. 98), (Pot. 
lcadza-) <  mong.

paSlaauDzi, BaslaeuDzi «conducteur, 
chef»

pat, BaD «canard» (Pot. pat, su-pat)  
<. pers. h,

pat- «tomber en décadence» — qun 
pat- «le soleil se couche» — qun 
paklcan âyanda «au coucher de so- 
leil» — qun paklcan yana «occident» 

pazar, Bazar, bazar, pazâr, bazar 1. 
«ville» 2. «maison» 3. «mur, clô- 
ture» 4. «foire, marché» (Pot. bazïr, 
bazar)

pey, веу «souverain» (Pot. pey) 
pay-, вау- «fermer» 
penger, вепдег, вепдгг, pengùr «bâton, 

canne, poutre»
pentap, pen ne p «banc» <  chin. 
реёетве, per,semue «jeudi» 
pèVqaray, вёУдагау, pèqaray, pèqaray, 

Bèqaray, pèqray, вёугау «robe, pale- 
tot» (Pot. pekarïy) 

pinzin, piDzin «singe» 
pïyi p iy i, p'vyi, p'iya «haut» [<piyik] 
pili, bili «cette année» (Pot. pii, piyl) 
pira «esprit, diable» 
pisti «écriture, écrit» 
pisti-, psti- «écrire» (Pot. bici-)  — 

pi stir- «faire écrire» 
pistiguDzi «écrivain; qui écrit» 
pica y «petits pois»
picay, pscay «couteau, couteau de 

poche» (Pot. picag) 
pirmay, birmay «doigt» (Pot. birmay, 

bar ma y)
pîrna, рЧгпа, puma, puma  «nez» en 

effet «son nez» (Pot. burun) —  
purnayza «narine» — plrna su 
«morve» (Pot. purni su) 

p"o, pu «fusil» <  chin. — po yem 
«poudre »

poynay, воупау, poynaya «gorge» 
poyciin «mouche», cf. palnziin
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que part» — qala «où?» — qaysi 
«lequel?» (Pot. Icayssï) — qays 
vayla, qayta «quand?» — qayilta, 
qayalta «quand? jusqu’à quand?» 

qaya «rocher»
q'âyan 1. «temps» 2. «vie» <  chin. 
qayin val «bouleau» 
qayië «ceinture de cuir» 
qayna avâsi «beau-père» — gayndsi, 

gayna ivzdsâ «belle-mère» 
qaynaëqan, qaynàëqan «jeune» 
qaynat- «faire la cuisine» — qaynatni- 

gunzi «qui sait faire la cuisine» 
qaz «oie» — qazbald, qazbalass «petite 

oie»
qaza-, qazi- «creuser» (Pot. kazi-, kaza-, 

aza- )
qazin, gazin «chaudron, chaudière» — 

qazin bas «poêle, foyer» (Pot. kazï- 
mas)  — as qazan «estomac» — kici 
qazin «casserole»

qar y, qârây «quarante» (Pot. kïrïy) 
qil-, qril-, qäl-, qiJl-, eil- «faire, pro- 

duire»
q4\ë «sabre» (Pot. kilië) 
qir-, cir- ; qirbak-, qirnar- ; qirail-, 

qiroir-, (Лаи- «entrer» — q\r\l-, 
avril- «arriver; tomber dans qc» 

qir- «raser» — ayas qir- «raboter le 
bois»

qirya «bord, rive» — qiryinna «à côté 
de, chez lui» — qiryina (dat.) «chez 
lui»

qirqis «kirgiz» 
qisqa «court»
qië «hiver» (Pot. kïs) — qëin «en 

hiver»
qië, qis, qië, q'-ë, qiëi, q$, q'$ «homme, 

personne» (Pot. kiëi, ksi ; R. Ici ski ) 
qiëor, qiëâr, qsor 1. «un homme» 2. 

«quelqu’un»
qiëqus [ <  qisquë] «pince»

qacan «quand?» — qacanvan «depuis 
quand ? »

q'a£\la&- «converser» <  tib. 
qanây «clou» (Pot. kaday) 
qal- «rester»
qala «panier» (Pot. kalà) 
qala- «allumer, brûler» <  mong. — ot 

qala- «faire du feu» 
qalayusâ «bois à brûler» 
qalay, qalay «hirondelle» 
qalcan «rouleau» (Pot. kaïcan), cf. 

gelvzan
qamaya, qamâ, qamala, qamâlcly, q'a- 

masor «pareil»
qamagu «fou» — p. 99: qamaim 
qamDzi, a'amvzi 1. «fouet» 2. «fléau» 
qamië, qdmîë «canne» 
qan, gan «sang» 
qanat «aile»
q'àï) «chambre» <  chin. 
дащапэ (p. 98), qayân (p. 99) «scellé» 
qar «neige» (Pot. kar' ) — qar yay- 

«il neige» (Pot. kar yag-) 
qara, qailâ, gara «noir» (Pot. kar a, 

yarn) J— qara kàn «plomb» — qara 
tuz «sel noir» — qara ta yta «tableau 
noir» — p. 107: qara qayarten, qara 
qararjDen «de tes prunelles noires» 

qar aid y «obscurité» 
qaraygu «sombre, noir» 
qaran «ventre» (Pot. karïn «estomac») 
qarya, qarga «corneille» 
qaryaë tal «ormeau» (Pot. kargas tal) 
qarië «empan» 
qaror «noirceur, noir» 
qaë-, qraë-, gaë- «courir, se sauver» 
qatin qië, qatin qië «femme» (Pot.

katun këi, Icatïn këi ) 
qavë «café»
qay : qada, qava «ou?» — qavorva 

«quelque part» — qavan «d’ou?» 
(Pot. kadan)  — qavorDan «de quel-
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«mon mari» — qui Dzola- «recevoir 
comme gendre» — quyê ci ץ- «se 
marier»

q'ul «cendre» (Pot. Jcül) 
qui- verbe auxiliaire, p. ex. t'erin qui- 

«trembler», tâx§n qui- «mettre», sa 
forme négative quma-, p. ex. Jcel 
quma! «ne viens pas !» 

qulax, qul§x, qlax 1• «oreille» 2. «man- 
che, crochet»

qul'e-, guïi-, quri-, qala- «rire» (Pot. 
küle- )

qulix, qulli% «sourcils, cils» — su qulix 
«sourcils» (Pot. Iculüx, kurlüx(?) 
[кулюх, курлюх( «sourcils» — su 
kürlüx [су ку’рлюх] «cils») 

qum «sable» (Pot. gum) 
qum\ë, gu mis «argent» (Pot. lcümïs ;

R. kumush) 
qumsàn «parent»
qumür, q'umür, qumur, qumir, qumir 

«pont» (Pot. kumïr) 
qun, G0 n «cuir de vache» 
qun, kûn, gun, Gün, gun, gûn 1. «soleil» 

2. «jour» (Pot. kün, gun )  — вг 
GûnDâ, BT gûnor «une fois» — nr 
(iûn br aèDze «un jour et une nuit» 
— aêmésa eùndûsa «nuit et jour» — 
Gundcsinâ «de jour» — gun cicax 
«tournesol»

quna, quna, gunâ, guna «coeur» — 
qunundiyi «qui se trouve dans son 
coeur» — p. 103: Щ qugena «l’inté- 
rieur» (acc.), isï qugunnie «ton for 
intérieur» (acc.) 

qunië yanâ «nord» 
qurjur «coq» (Pot. kün gu) 
qur-, gut- «voir» (Pot. km-, kür-)  — 

qurH-, Gural- ; qurin- «se voir» — 
eureë- «voir l’un l’autre» 

qur an kitab «le Coran» (Pot. kuren 
«livre»)

qiya, qaya 1. «qui louche» 2. «faux» 
qiz, qaz «jeune fille» (Pot. Ici s pala ) 
qizil, qazal «rouge» (Pot. k'izit)  — qizil 

ciS «cuivre rouge» (Pot. kïzïl cïs) — 
qiziltux «rougeâtre» 

qizis- «avoir la fièvre» 
qo, qö, q'ô, qae «porte» (Pot. kàu, koo, 

ko, ko)
q°X /"< qabux] «enveloppe: peau,

écorce, écaille, cuirasse, carapace» 
(Pot. kox, gox) 

qoxqa «côte» (Pot. koxkà) 
qol, Gol «bras» (Pot. g01, got)  — g01 

tuza «coude»
qol «vallée d’un fleuve» (Pot. gol 

«fleuve») <  mong. 
qomusoân, qomusqan «fourmi» 
qon «large» <  chin. 
qonàx «hôte» 
q'onal- «s’élargir» 
qonla% «largeur»
qor\er, qarjar, Sa щэг «clochette au cou 

des animaux» (Pot. kor\ri)  
qos «charbon ardent, charbon de bois» 
qos, q'o§, qeus «paire, couple» 
qos- «atteler» 
qoslex «matinée» 
qosqun «croupière de cheval» 
qosqer, qosqur «mouton» 
qoy, goy «agneau, mouton» (Pot. koy, 

kuy ; R. koyé) — qoy ozioza/  «vari- 
celle»

qoy-, Goy- «placer»
qoyyusa «récipient» — satan qoy y usa 

sayat «sucrier»
qôza, Sôza, ôza, qôza «agneau» (Pot. 

kozï )
qu, qù «sottise» <  chin. 
ququ «crochet» <  tib. 
quxsû, qoxsu «salive» 
qui, qui\ виг, quyi, euyu, qiûsa «mari» 

(Pot. gui)  <  chin. — p. 99: qùxim
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sa y al «barbe» (Pot. sagal ; R. sah’al ) 
saylâ-, soyH-, sqel- «se cacher» 
saysayan «pie»
sal- «mettre dans qc, jeter dans qc» 
sala-, sala- ; salabi- «essuyer, étendre» 
salayusa «crème»
salar, salâr, salir «salar» — salarn'igi 

«du salar» — salâr дЩ «homme 
salar» — salamza, salâr gacla, 
salaria «en salar» 

samzay «ail» 
san «nombre» 
sana-, sanâ- «compter» 
sanduy «caisse, valise» 
sa 17, tsar] «rame» <  chin. 
sap «manche, anse» 
saraV, sarâ «palais»
sari, sarâ, sar «jaune» (Pot. sari)  — 

sari cis «laiton» — sar goa «con- 
combre» — sar turma «carotte» — 
sari yuyur «ouïgour jaune» — sa- 
rintuy «jaunâtre» 

saS, saDzi «cheveux» (Pot. sas)  
sat- «vendre» (Pot. satu ber-) 
satqunzi, sadayci «marchand» (Pot. 

saciycari (? ) (sadiyci) ; Poppe p. 
459) — sadayciliy «commerce» 

8ёвеп «argent, richesse» <  chin. 
senzi birmay «petit doigt» (Pot. cedzi 

birmay)
selcis, sàkis «huit» (Pot. säkiz ; R. 

sekése)  — saysannzi, saksannzi «hui- 
tième»

saksan «quatre-vingts» (Pot. säksän ; 
R. siksân)

sems «gras» (Pot. semiz) 
sen, sè, se, san, sàn, san, sân, sen6r 

«tu» (Pot. sen [сень, сянь]) — асе. 
sina, sini, sini ; gen. siniyi, sin'iyi, 
sina, si, sinigi, s\nnà (Pot. senigi, 
senige, sennige, senip, seni ) ; dat. 
sapa ; comit. seid ; plur. seder,

qurban «sacrifice»
quru «sec» (Pot. guri(? )) — quru erne y 

«biscuit»
quru-, guru- «se dessécher» 
q'usqer «rond» nom de personne: qus- 

qur oglin, q’usqur—,q'usqer—, qus-, 
qir—, gusqur—, gusgur—, gusqir— 
(Pot. koskur «roue, rond») <  tib. 

qus «force» — qus vara, quoi vara 
«fort» (Pot. küslüg, kuci ular par)
— quoi yoya «faible»

qus «oiseau» — quë pala «petit oiseau»
— qus oyi «nid» 

quSa «poudre, poussière»
qui «ver» (Pot. gut) — qici qut 

«insecte»
qut- «garder le bétail» 
qutqunzi «berger, vacher» (Pot. küt- 

küdzi )
quz «automne»
qüz, güz, qoz «oeil» (Pot. köz ; R. 

kuso, kos ) — quz malo «globe de 
l’oeil» — quz qarasa «pupille» (Pot. 
kôznip karasï)

quzgu, qusqu, guzgu «verre, vitre, 
miroir» — qusqu nova y «plat de 
verre»

quzliy, qusliy, quzliy «lunettes»

ralla-, râla- «s’éprendre» <  chin. 
riyi, ri y «très»
rûy, rôy, ruy «balcon, étage, maison à 

étage» <  ar.

say «bien portant» 
sayar, sayrâ «sourd» (Pot. sagïr) 
sayat, sayat «vaisselle, instrument, 

outillage» — i$ etqusa sayat «outil de 
travail»

saylay «brebis laitière, brebis» 
say, syy «droit» — say el «main 

droite» — say yana «le côté droit» — 
say yanda «sur le côté droit»
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söyin-, sôyin-, soy an-, sûyun- 1. «se 
réjouir» 2. «tomber amoureux» 

su, sii «eau» (Pot. su, suy) — su 
Meilen- «baisser»—sulopya «gourde 
à boire»

sunzay «cuve, seau» (Pot. sucay «ton- 
neau de vin», sapcay «seau, cuve à 
vin»)

suDzi «marinier»
suylan, sù'/lan «faisan» (Pot. sü/ülün  

[сюхулюн]) 
suyu, siï «lit» <  chin. 
sulen- «se tromper» <  chin. 
sulimö, suHmâ nom de personne 
sumûrla-, sumûlla-, sûmWla-, s\mûlla-, 

sumra- «penser»
sundan «le maire de village» <  chin. 
sundir- «casser»
sunza «petit-fils» (Pot. sundzï)  <  

chin.
sûpna- 1. «ramasser» 2. «faire» <chin. 
suret, sûr et «portrait» <  ar. 
sûsu «parole d’honneur, serment» <  

chin.
sut, sût «lait» (Pot. sut) — sut sayat 

«pot au lait» 
surra-, sûwa- «avoir soif» 
suvcar-, suar- «abreuver les animaux» 
suz, sûz, sôz «parole» (Pot. süs, sôz) 
süpsü «balai» (Pot. sipsâ) — süpsü 

sapa «manche de balai» 
sür- «balayer, brosser» [<  siipür-] 
sur- «mener, chasser»

salap «rare, clairsemé» 
s'apsa «une sorte de poisson» <  

chin.
satan «sucre» <  chin. — satan sayat 

«sucrier»
Sernbe «samedi»
Semëer «buis»
sam, soh «école» <  chin.

salar «vous», selâni «vous» (acc.), 
silan 'iy i, s la n iy i  «votre»; selercuy 
«vous seuls» 

senden «enclume» 
ser- «semer, disperser» 
s'èyBU, srêyiBû nom de personne 

<  ?tib.
seynu «grand couteau» (Pot. seytu) 
seysembe «mardi» 
si- «uriner»
sidiy «urine»— p. 101: ypr y и sdugude 

engimis «ils furent pris de grande 
peur»

siDza, oy sinza «moineau» (Pot. üy 
seDze [уй сечже]) 

sin «lettre» <  chin. 
sinDzir, sinDzir «chaine» <  pers. 
sin iy , sn'iy sn'ey «os» (Pot. simiy) 
sipil «petite soeur» (Pot. sir\ne) 
slryi taray «peigne fin» 
siy- «traire»
sirya «boucle d’oreille» (Pot. sïrgà) 
soyan, soyàn «oignon» 
soylan, suylan, sylan «aigle» 
soluy al- «respirer» (Pot. suluy «souff- 

le»)
son «bout» — (1yay son «talon» Pot. 

ayag sun) — yay son «talon de 
chaussure»

sor- «demander» — soral «être de- 
mandé»

sorma «vin» (Pot. sormà «eau-de vie»; 
R. sorma «vin»)

sou y, so y «froid» (Pot. su y ; sole su 
«eau froide»)

soulDzay «ver, ver de terre» 
sowan, sowen, soyen «charrue» (Pot. 

sovan)
söMl «tache de rousseur, tache hépa- 

tique»
sön-, söndil- «s’éteindre» 
sôy- «ôter, peler»
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fànnan et-, f  ànnan et- «saisir, conqué- 
rir» <  chin.

fanSen «mécontent» <  chin. — fanSen 
et- «être mécontent» 

tanzi 1. «balle de fusil» 2. «grêle» (Pot. 
tanzï «grêle», tantsï [тянцзы] «balle 
de fusil») <  chin. 

tar! «aurore» — tar\Da «en aurore» 
tarjgun «cruchon d’argile» (Pot. tan- 

gïn)
fârjna-, n'oqna-, n'ona- «choisir» <  

chin.
tar, far, Dar, Drar «étroit» 
tara-, nara- «peigner, herser» — tarai-, 

tarin- «se peigner» 
tarax, Darax «peigne» 
tas «pierre» (Pot. tas) 
taSci «carrier»
tdSi, nàsi, naSi 1. «partie extérieure 

de qc» 2. «extérieur» — taSinda «à 
l’extérieur» (Pot. taSinda)  — nâSi 
goDza «l’étranger» 

tâsilavq׳uDzie «qui traine qc» 
taSlï, naSlï «de pierre» 
tata «père, petit frère du père» 
tabat, fept «tombe» (Pot. turbet) 
fénzi, t'ènza, c'èèîi «fenêtre» (Pot.

teredze ) <  pers. 
tèye, tèye «bouc»
telli, telli, Delle «stupid, fou» (Pot.telle) 
fârjfa4 vul-, fapts'ar) vul- «tomber 

amoureux» <  chin. 
ter, tèr «sueur» (Pot. ter) 
ferin-, f  èrin-; f  erin qui- «tourner, bou- 

ger, trembler» 
ter le- «suer»
térmen, têrmèn, Dèrmen, Dérmén «mou- 

lin» (Pot. termen) 
tix-, c\X~ «coudre» (Pot. сг%-)  
tixquDzi «tailleur»
t'iken, niaaen 1. «épine» 2. «piquant, 

blessant »

Heytan «diable» (Pot. ëitan )
Siban «pierre» (Pot. ëiban Icaya «roche»)

<  chin.
Sinaya «puisoir en bois» (Pot. Hnaga)

<  mong.
Sira «table» <  mong.
•fu «livre» <  chin.
Su «animal» <  chin.
Suqun, Squn, uSqun, iSqun «fichu, 

mouchoir, essuie-main, nappe» (Pot. 
Sulcun [шукюн] «fichu») — Sira 
Skun «nappe»; cf. zosoSqun

tâ, ta, Dà, па, пэ, dû «et, aussi» 
fand- «détruire, abattre» 
tay, юау «montagne» (Pot. tag)  — 

taydiyi «de montagne» — tay DozDa 
«sur monts et plaines» — tay 
oziDzax «fleur des bois» 

fayân  «farine d’orge grillé» <  tib. 
tax onomatopée; cf. tal tox 
tâxàn-, DäxSn-, tdx'sl- ; täxän qui-, 

tâxâl qui- 1. «être suspendue» 2. 
«mettre, porter»

tahli, Dahlie, tali «doux, savoureux, 
odorant» (Pot. taü ; tall'aru «il est 
doux») — tahli iskil- «embaumer» 

taXt, tat «odeur» 
tayja  «planche»
tal, Dal «arbre» — tal porj «tronc 

d ’arbre» — tal qox «écorce» — tal 
tox «pic» — tal uzex «racine d’arbre» 
— tal yarax «feuille»

talar, talor, talir «plat, plateau, as- 
siette »

tam, Dam «mur»; p. 100: fan  
tamir «artère»
tamna-, tamnâ- «porter, soulever» (Pot.

tamna- «pêcher») <  mong. <  chin. 
tana «taureau»
1ащ-, fana- «connaître, savoir» (Pot. 

tanigu «comprendre»)
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tournax, t°yma%, t'omûx «batte, таг- 
teau» (Pot. tournai, togma%) 

tôxriyeëûx, гюупУеслx «directement» 
toxsan, noxßän«quatre-vingt-dix»(Pot. 

tolcsan )
toi, (0 Ц «complet, plein» — toi yoxa 

«incomplet»
toi-, 1 ' 0 1- «être complet»
ton, mn, don «paletot, manteau»
tor\-, dor]- «geler»
tor]as «porc» (Pot. toyus)  —  toyas 

pala, qici toyas «cochon de lait» 
to y mm -, (onan- «être décidé» <  chin. 
topla-, D0Bla- «ramasser, préparer, 

faire»
toqus, toqos, Doqus noqos «neuf» (Pot. 

tolcuz ; R .  tolcos)— toysinnzi, noysan- 
dzî «neuvième»

torax, for§x «terre, poussière, argile» 
tösan, tôëan «lièvre» (Pot. tuëan gerne 

«marmotte»)
tovax, Dovax, toay, tôy, toy, t'ox 

«assiette, plat, pelle à puiser» (Pot. 
tavax)

tovax, tox «couvercle» 
tovaxla-, tuaxla- «couvrir» 
toy-, D0y-, tôy- «se rassasier» 
tôt, tôt, tôt, Dot, Dôt «quatre» p. 105: 

fôttün (Pot. tort)  —  tôtinnzi, Dötin- 
dzî «quatrième» —  tôt ëli «carré» 

tsbahâ, tusbaha «rosaire» (Pot. tespigà)  
tuDi «perroquet» 
tumen «nuage de poussière» 
fûnya «monde»
turma, furma «rave» — gululiy turma, 

qici turma «radis»
furu, fürü, (ira «clair, tranquille» 

(eau)
tùsimen «ennemi» 
tut-, tuX- «tenir, prendre» 
tutax, DUDax, totax «lèvres» (Pot. 

totax)

til, f i l  «langue» (Pot. t i l  ; R. t i l i) 
lïmâr, dimir, d îm ir, Dïmur, tïmur, 

témir, tèmir  «fer» (Pot. ternir, temïr ; 
R. tém ur)  —  d im ir  toxm ax  «mar- 
teau» — dim ir dôy-  «battre le fer» — 
tïmar y 01 «chemin de fer» 

timarDzi, tèmir dzî, dèmirDzi  «forgeron» 
(Pot. ternirdzi)

f i r a ,  f i r 9, f i r à ,  f i r 9 «peau» (Pot. tere)
—  f i r 9n i y i  «de peau»

tirax, tiri «poteau, pilier, colonne» 
(Pot. tergex) — tas tirax «colonne 
de pierre»

firibzi, firinzi «fourreur»
Ш «rêve» — tis qur- «faire un rêve» 
f  is, tis, t'si «dent» (Pot. tis ; R. fich) 
tiëi «trou, ouverture» (Pot. t'isay 

(tesixJ)  «narine») — tay tisi «tun- 
nel, grotte» — yêr tiëi — «grotte» 

tiz, tiz, tuza «genou» — tizin «à ge- 
noux». Cf. qol tuza 

tili gu, (Шуи, (Шуе, (iligi, (Шд'э 
«renard» (Pot. tülgô [тюльго])
— f  iligu t'irà «peaude re- 
nard»

tin, Dm «repos, vacances» 
tin-, Din- «se reposer» 
fiyn a -  «écouter» 
tirmax, tarmax «râteau, herse» 
tirna «grue»
Umax «ongle, griffe, sabot» (Pot.

tïrnag, Umax) 
to «ile» (Pot. tay) <  chin. 
toyan «crochet, canne à pêche» 
tôy в «cheville du pied» en effet «sa 

cheville» [<  topuya] 
tox «rassasié»
tox, (°x «poule» (Pot. tox (taux?); 

R. (ox) — P• 100: (°x m(^ryanda 
«quand le coq chante» — toyla 
«poussin» [<  tox paid] 

tox- «faire un noeud, lier»
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«à midi» — uti son, uti sonna 
«après-midi»

ulâ, ullu «grand» (Pot. ullè) 
uliliy, uliliiy «déjeûner» 
un «farine»
uni, uni, ün'i «voix» (Pot. un) 
unut- «oublier»
uryan, oryan, oryan, ury an, iiryàn 

«corde»
mus «russe» — urusca «en russe» 
uë, iië, iis «trois» (Pot. üs ; R. us h ) — 

uc\nnzi, ùstinnzi «troisième» 
us-, us-, iis- «voler» — usqan, iiSkan 

«volant» 
uti «vol»
usi, usa «humide, vert» 
uSir-, usi-, usil-, йШ-, йЦ1- «voir, re- 

garder» (Pot. uSer-) 
uta-, ива- 1. «il se fait tard» 2. «être 

en retard»
uygur «ouïgour» — uygurla «en ouï- 

gour»
uzay, uzay «lointain» — uzd gun 

«avant-hier»
uzan- «s’étendre, être couché» 
uzat-, ùza- «donner, tendre, faire 

cadeau» — uzatBar-, uzatyïir- «em- 
porter, faire parvenir» — uzatcày- 
«tendre» — uzatqer- «donner en 
mariage» 

uzun, uzîn «long» 
uzuygu «étrier»

vay-, вау- 1. «voir, regarder» 2. «gar- 
der les malades, guérir» (Pot. 
va y- «garder») — vaycay- «re- 
garder»

vaya «à, vers» p. ex. a щ  vaya «vers 
lui, à lui»

vayqana, иаукэпэ «en comparaison de 
qc» (Pot. baksa, voysa, agsa «corn- 
me»)

tütan, cicin «fumée» (Pot. ci6in) 
fü llt «devinette» 
filtra- «trembler» 
tufuliy «cheminée»
futuryan «riz, brouet» (R. tsufuran) 
tuz, tûz «sel» — tuz sayât «salière» 
Шуте «bouton» (Pot. tugmà ou tügmè 

[тугмя])
tüy «poil» (Pot. tüy [тюх])
tüyür- «charcher» (Pot. ëüyür- [чю-

ХУР ] )
tüyürnzay «crachat, salive»
fuit «tibétain» — tiiitle «en tibétain»
tüm, Düm «fumée»
tümlüy «cheminée»
tür- «plier, rouler»
Шуэ, Düya, düya, fôyi «chameau» (Pot. 

tüvä ; R. teuyé)
tüz, düz, tûz, dûz 1. «plat» 2. «plaine» 

(Pot. tïs (tus) «plaine»), cf. tay 
nozna

и, 0  «il, celui-là» (Pot. 01 yanda «sur 
ce côté-là») — acc. ani, äni, àniVe, 
anâ, änS ; gen. an'iyi, aniyi, oniyi, 
oniyi, än i ; dat. aqa ; loc. anna, 
anD§ ;annac^y «précisément»; anna 
тгпп'э «ci et là»; abl. annen, annan ; 
plur. ular, ular, ullar, ullar, ular, 
ular ; acc. ulâni ; gen. ulan'igi 

iicra- «trouver» 
ünzi, ûnzê «poignée»
UDzi «pointe» — kelem unzi «bec de 

plume» 
unzi «arbre» 
uyu inza «belle-mère» 
uyli, u'i-li, uyli, uyta «nous deux» 
uysir- «tousser»
ul-, iil-, iit-, ül-, il-, ü- «mourir» (Pot. 

ül-) — ûlyen «mort» — ulnir-, 
iilniir-, iiln'iir-, ülnür- «tuer» 

ule, uti «midi» (Pot. ülâ)  — ulede

4 Acta Orientalia XIV/2.
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yaksi)  — yayji !, sen yaySimu? 
«bonjour !» 

yala- «lécher»
yalagas «déshabillé, nu» (Pot. yala- 

gas ; yalag-aday «nu-pieds») 
yalyan «mensonge» 
yama- «rapiécer, repriser» — yama- 

BiguDzi «qui sait coudre» 
yamen, yaman «brave» 
y an, an «côté» — yananda «à côté de» 

— yanden «de lui» — yanà, уапэ 
«chez lui, vers lui»

yan-, yàn-, yen- ; yangil-, yangil- ; 
yanvar-, yanbar- «retourner, reve- 
nir» (Pot. yan(?)Icel-) 

yânyi «pomme de terre» <  chin. 
yaga y «menton» (Pot. yanay (yagay)) 
yaga, yaga «nouveau» 
yaggu, yâggu, yàggù «belle-fille, jeune 

femme, jeune fille» 
yàggür «vraiment»
yagqinago «fiancée, jeune femme, 

belle-fille»
y a дув «allumette» <  chin. 
yar, yara «ami» 
yar- «trancher, fendre» 
yara y, yar г y «feuille» (Pot. yar va y) 
yara-, уагэ-1. «convenir» 2. «consentir» 
yarasan «chauve-souris» (Pot. yara- 

san' )
ydram, yarim «moitié» (Pot. yarïmtuy, 

yarumtug)  — ydram gèDzi «minuit» 
yarasqan «convenable» 
yar ma y «argent» 
yarn y, yar о y «brillant, clair» 
yaruylan-, yaryulan- «briller» 
yasa-, yasâ- «exécuter, décorer» 
yasilan- «être orné» — yasilangunzi 

«ornant »
yastuy, yastoy, yatuy, yatoy «oreiller» 
y as «légume» — a y y as «chou» — y as 

pay «jardin potager»

vayquDzi, ayrây vayqunzi «médecin» 
(Pot. bayumdzi) 

vayt «temps» 
ivagzd «roi» <  chin. 
var, vara, wara, ваг «il y a» (Pot. var, 

bar, par, per)
var-, var -, va-, và-, va-, war- «aller» 

(Pot. var-, va-, ve-) — varël- «par- 
venir à qc»

vér-, vir-, vè-, vi-, vi- «donner» (Pot. 
ver-, ber-)

voDzén, vonzen «chose, quelque chose»
<  chin.

vul-, vu-, vol-, vo-, ve-, wu-, we~, 01-, вl- 
«être» (Pot. bol-, boï-, bo-, bou-, vo-, 
0 1 -, of-)

vunlan qui-, viillan qui-, unlan qui- 
«rester tranquille, ne pas bouger»
<  chin.

vur- «frapper, battre» — vural- «être 
frappé» — vur as- «se battre» 

vuryusa «battoir»

y à «ô ! oh !» 
ya «arc»
yay, уаУ «beurre, huile, graisse» (Pot.

yag)
yay- «il pleut» (Pot. yag-) 
yayla-, yaylâ- «pleurer» (Pot. yiglà-) 
yayli «fécond» (terrain) 
yaymur, yaymir «pluie» (Pot. yagmur, 

yagmïr) — yaymur yay- «il pleut» 
yayrâ «épaule» (Pot. yagrin «omoplate») 

— yayr sue y «humérus, omoplate» 
yay «colle» 
yay- «coller» 
yaya «col»
yayan «proche» (Pot. yayin)  
y a yan- «approcher» 
уауЦ, yaysa, yaysa ; yaysiecy, yaysa- 

0 0 y, yaycuy, yaXcuy, yaccuy, yacuy 
«bon, beau, bien» (Pot. yaysi,
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yilenqut, relènqut «ombre» (Pot. ilan- 
kut ou ilenkut [илянкут] «ombre, 
fantôme») — yilenqut уапэ «sud» 

yïmië, y ènvu S «soixante-dix» (Pot.
itmïS ( yitm is)  ; R . yémush)  

yinda mindà «de toute manière» 
y iy , yir\i «manche» (Pot. i y )  
yip, yipey  «fil» (Pot. ispäy/i, ipây, ib) 
У\™1, v ir i l , Х\г\Ъ virîx, x \r\ l

«coeur» (Pot. ir d i)  
yïsar «ruine d’une ville» <  ar. ; U . 
yitti, уйэ, y\Dzi «sept» (Pot. id i)  —  

yüinnzi «septième» 
yiy  «été» (Pot. iy ( =  yay? )  R. yé) 
yiy- «recueillir, moissonner» 
yiy is, y iyië  1. «moisson» 2. «fruit»
Yiyit «jeune homme» (Pot. igit M i)  
yiyquDzi «moissonneur» 
y i l  «tendre la main vers qqun» -(׳
yilba «glissant, nu» — yilba emesa 

«grossier»
yildirnzan «éclair» (Pot. ildïrdzan) 
yiliouDzi «barbier»
У ira i, y ira i, yiray, y lr1<׳ «au loin, 

lointain» (Pot. i r a i) 
yoymu, yoymê «domestique» <  tib. 
yogô «bien, complètement» <  chin. 
yo i  «il n’y a pas» (Pot. yo i, y u i )  —  

yoymasa «sans», p. ex. sert yoimasa 
«sans toi» — yoy qiëi «homme 
pauvre»

yol, y01, yal, yü  «chemin» — muni 
yolprwen «c’est pourquoi» — nani 
yolinnen «pourquoi?» (Pot. nan 
yulla )

yolai, yol\1 , yolui «gauche» (Pot. sol) 
—  yolu i <<main gauche» — yolui 
yanm  «à gauche»

yoryan «couvre-pied» (Pot. yurgïn) 
yowa, yowan «fourche» (Pot. yuva) 
yu-, ri- «laver» — rütur- «faire laver» 
Yüyur-, yùyur- «pétrir»

yaë 1. «âge» 2. «jeune» 
yaëa-, yaëà-, yaXSa-, yaëâ-, yaXëà-, 

yànëa- «dire, parler» (Pot. yaëa-, 
yayëa-, yanëa-, âyëa- ) — yaëalmas 
«qu’on ne peut pas dire» — yaëaë- 
«causer»

yaëil, yaëil «vert»
yaëquzà «larme» (Pot. yaëkuzâ)
y at- «être couché»
yata- «être fatigué» (Pot. yatà- [ятя], 

y ata-, yada-) <  mong. 
yaz «printemps» 
уэуёетЪе «dimanche» 
yél, y il «vent» — yel yut- «le vent 

souffle»
yèm «nourriture»
yemen «mauvais» (Pot. y aman)
yendzu1  «poche»
yér, yir, Yür «terre, place» — yêr tayta 

«plancher»
yêt-, yé'/■-, yi-, yi- «obtenir qc, attein- 

dre, compenser qc» 
yetim bala «orphelin» (Pot. yecim këi) 
yi-, yi-, Yi-, yi- «manger» (Pot. dze-) 
yigirma, yigirmi, yigV'mi «vingt» (Pot. 

dzigirme ; R. igérmi)  — yigimbr 
«vingt-et-un» — yigimëki «vingt- 
deux» — yigimoë «vingt-trois», etc. 
— yigirmiyinüza «vingtième» 

yiyli, yiyli, yiëli, ëli «tranchant» — 
yiyli emes «émoussé» (Pot. agsï 
«fil», pica g iglari «fil du couteau», 
igli imâsari «émoussé») 

yiyne, y\yne «aiguille» (Pot. ignâ) 
yiynilii «nécessaire de couture» 
yiyn'ië «filage»; cf. iyar- 
yiyusâ, yiyusa «victuailles» 
y il, yil «année» (Pot. il) — yapa yil 

«nouvelle année» — yüz yil «siècle» 
y Нэп, yilàn «serpent» (Pot. ilan ou 

ilen [илян]) — yilàn qoy «peau du 
serpent»

4*
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yüz «cent» — yüz zanza «million» — 
yüzDen br «un pour cent» 

yüz, yiz, yüz, YÎZ, yîz, yüz, yîz  «visage» 
(Pot. yüz, üzi [юз, Узи])

zaman «temps»
zanza, sanza «dix mille» — on sanza 

«cent mille» —  yüz zanza «million» 
—  m i7} zanza «dix millions» 

zanzi, zanzi, zanza, zanza, zenze «tasse, 
jatte» (Pot. sandzï, sanzu)  <  chin. 

zâyâr «épingle à cheveux» <  chin. 
zaqar-, zaqra- crier» (Pot. sïlcara-)  
zelle- «couper» <  chin. 
zenza, tsenza «ciseaux» (Pot. sinza, 

candzï)  <  chin. 
zarj, hizâr], tsaq «puits» <  chin. 
zilirw'e «bicyclette» <  chin. 
zimin, zimin, ziman «terre» (Pot. 

dzemin )
zoyla- «saisir, tirer» [ <  zorla-] 
zorax «bonnet» (Pot. zorax, zorag, 

s игах, tsorax)
zososqun, zosusqun «fichu»; cf. suqun

yuyurdax  «poing» (Pot. dzugurdux) 
YüXqur-, ■/üXqùr-, jàfiqürwar- «courir» 

(Pot. yükürüb yür-)  
yüinnzi menuisier, charpentier» (Pot. 

üinci(?  ))
yul «source, torrent» (Pot. y u ï)  
yula  «lanterne»
Yùla- «peindre»
yultuz, yul dis, yildis «étoile» (Pot. yul- 

duz, yultus ; R . yuldus)  
yum ax  «balle, ballon, pelote» 
yum il «léger»
yumutta, yumitta, yumuta «oeuf» (Pot.

yum ïta ; R. umota) 
yür] «laine»
YÜDzün, Yüdzün «champ, labour» <  

chin. —■ Yüozün Drôy- «défricher le 
champ»

Yür, ÿjir, xürüx «chant, chanson» — 
XÜrüx unor «un chant»

Yür-, YÎr-, YÎr-, Yir-, yür-, ■угг- yVr- ; 
Y§rü- «aller» (Pot. yür-, yü ri-) — Yür- 
bar-, yjirnar- «sortir»— ■уггail- «venir» 

YüriS «marche»
Yürla-, Yürla-, xürla-, xxürla-, Yirla- 

«chanter» (Pot. yirla- )



D IE STAMMESGLIEDERUNG DER KIRGISEN 
UND D IE FRAGE NACH IH R E R  HERKUNFT

VON

S. M. ABRAMZON (Leningrad)

Die Zahl der Kirgisen, die auf dem Gebiete dreier Staaten beheimatet 
sind, beträgt mehr als 1,060.000: der Grossteil davon lebt in der Sowjetunion 
(974.000 Menschen im Jahre 1959),1 in der Chinesischen Volksrepublik, wo ihre 
Anzahl für das Stichjahr 1953 mit 71.000 angegeben wird,2 ferner in Afgha- 
nistan, wo ungefähr 15.000 Kirgisen zuhause sind.3 Innerhalb der Sowjetunion 
ballt sich 85,9% der kirgisischen Bevölkerung in der Kirgisischen SSR zusam- 
men, die übrigen in der Usbekischen und der Tadshikischen SSR (118.000), 
während kleinere Gruppen auf andere Republiken entfallen. Die überwiegende 
Mehrheit der Kirgisen der Chinesischen Volksrepublik wohnt im Sinkiang- 
Uigurischen Autonomen Gebiet, und zwar ungefährt 50.000 im Kirgisischen 
Autonomen Kreis Kizil-Suu. Einzelne Gruppen der Kirgisen von Afghanistan 
führen ein Nomadenleben auf dem Grossen und dem Kleinen Pamir sowie auf 
den Abhängen des Hindukusch.

Somit muss das Verbreitungsgebiet der Kirgisen, das sich vom nördlichen 
Vorland des T’ienshan bis zu den Ausläufern des K’un-lun und des Hindu- 
kusch im Süden sowie von der Oase Kutscha im Osten bis zu den Westabda- 
chungen des Turkestanischen Gebirgsrückens erstreckt als ein äusserst weites 
bezeichnet werden.4 Durch den Umstand dieser unerhörten Ausdehnung des

1 M itteilung der Z entralverw altung fü r S ta tis tik  beim M inisterrat d er UdSSR: 
«Об уровне образования, национальном составе и возрастной структуре населения 
СССР по данным Всесоюзной переписи населения 1959 года.» «Правда» vom  4. 2. 1960.

2 S. I . Вгик, Расселение национальных меньшинств Китайской Народной Рес- 
публики: Советская этнография 1958/1, S. 77.

3 Ders., Этнический состав стран Передней Азии: Советская этнография 1955/2,
S. 75.

4 Einige Quellen sprechen dafür, dass die K irgisen noch im 19. J a h rh u n d e r t sich 
auch  im  W esten ausbreiteten , u n d  zwar bis zur Sam arkandischen, ja  auch B ucharischen 
S trecke des Serawschan. Vgl. J .  Virskij, Сведения о Заревшанском округе. Материалы 
для статистики Туркестанского края IV (1876), S. 10—55, 87, 110; Заметки о Бухарской 
части долины Зеравшана: Известия Туркестанского отдела Русского Географического 
Общества I (1899), Н. 2. Taschkent 1900, S. 181— 193; Материалы по районированию 
Средней Азии I. Территория и население Бухары и Хорезма, Teil 1 Б ухара (Ташкент 
1926), S. 214, 262— 266.
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Siedlungsbereiches erhält die Frage nach der Herkunft des kirgisischen Volkes 
einen besonderen Reiz.

Zu den wichtigsten Quellen bei der Lösung dieses Problems gehören die 
Angaben über die stammesmässige Gliederung der Kirgisen. Ohne die einge- 
hende Untersuchung jener ethnischen Komponenten, die an der Herausbildung 
des kirgisischen Volkes beteiligt waren, ist auch die Lösung der Frage nach 
der Ethnogenese der Kirgisen schlechthin unmöglich. Wichtige Belege für die 
Untersuchung enthalten die Erinnerungen und Vorstellungen, die in der Über- 
lieferung der ältesten Generationen zum Teil klar Umrissen und bis heute erhal- 
ten sind, also Erinnerungen an eine Stammesstruktur, die sich dank der beson- 
deren Wege der historischen Entwicklung der Kirgisen als ausserordentlich 
widerstandsfähig erwiesen und auf soziale Lebensweise und Bewusstsein dieses 
ehemals nomadisierenden Volkes zweifelsohne stark eingewirkt hatten.

Wertvolle Berichte enthalten die chinesischen Quellen des 18. Jahrhun- 
derts über die Stammesgliederung der Kirgisen. Sie spiegeln zweifellos ihre 
eigenen, kirgisischen Anschauungen wider und wurden auf die eine oder die 
andere Weise bereits in den Arbeiten von I .  B ic u r in , A. N. B e r n Stam , 
A. A. K ondrat ' ev  erörtert.5 Hinzu treten als Ergänzung die Berichte des 
Russen I. G. An d r e e v  aus dem 18. Jahrhundert.6 Ähnliche Mitteilungen über 
die stammesmässige Giederung der Kirgisen hat während seiner Reisen auch 
Co k a n  Valichanov  eingeholt.7 Die Arbeiten von M. V e n jijk o v , W. R a d l o e f  
und N. A. Aristo v  haben ebenfalls bedeutende Beiträge geliefert zu der 
Erforschung der ethnischen Zusammensetzung der Kirgisen.8 9 Einen Überblick 
über die stammesmässige Gliederung der pamirisch-ferganischen Kirgisen ent- 
halten die Arbeiten von N. F . Sit n ja k o v s k ij . K o r n il o v  führt entsprechende

5 I. Biöurin, Описание Чжунгарии и Восточного Туркестана в древнейшем и 
нынешнем его состоянии (St. Petersburg  1829); А. N . B ernstam , Источники по истории 
киргизов XVIII века. Вопросы истории 1946/11— 12; A. A. K ondratev, Исторические 
сведения о киргизах в китайских источниках: Материалы первой Всесоюзной научной 
конференции востоковедов в Ташкенте (Taschkent 1958).

61. G. Andreev, Описание Средней Орды киргис-кайсаков. . .  : Новые ежемесячные 
сочинения (St. Petersburg  1795— 1796), Teil СХ— CXVIII, К ар . Ill «О диких черных 
или закаменных киргизцах.»

7 С. Ö. Valichanov, Сочинения: Записки Русского Географ. Общества по отделению 
этнографии, XXIX (1904); Избранные произведения (A lm a-A ta 1958).

8 M. Venjukov, Очерки Заилийского края и Причуйской страны: Записки 
Русского Геогр. Общества 1861/4; V. V. Radlov, Этнографический обзор турецких пле- 
мен Сибири и Монголии (Irk u tsk  1929); N. A. A ristov , Опыт выяснения этнического 
состава киргиз-казаков большой орды и каракиргизов на основании родословных ска- 
заний и сведений о существующих родовых делениях и о родовых тамгах, а также истори- 
ческих данных и начинающихся ■антропологических исследований: Живая старина 1894, 
Bd. 3—4.

9 N. F. S itn jakovskij, Перечисление некоторых родов киргиз, обитающих в 
восточной части Ферганской области: Известия Туркестанского отдела Русского Геогр.
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Angaben über die Kirgisen in Ostturkestan an.10 In den Werken sowjetischer, 
z. T. kirgisischer Autoren (V. N. Dublickij, G. E. Grum-Gr2imajlo u. a.,11 
bzw. S. I. Il'jasov, В. I). D2amgeröinov, B. M. J unusaliev12) werden neben 
auch früher bekannten ergänzenden Daten neue Berichte angeführt.

Eine neue Quelle eröffnete sich im Laufe der Geländearbeit der Kirgi- 
sischen Archäologisch-Ethnographischen Expedition in den Jahren 1953 —1955, 
wobei S. M. Abramzon im nördlichen, S. M. Abramzon und J. R. Vinnikov im 
südlichen Bereiche Kirgisiens neues Material sammelten.13 Dank den in ver- 
schiedenen Zeiten gesammelten Berichten sowie den Materialien, die uns der 
chinesische Gelehrte Hu Chen-hua (Peking) liebenswürdigerweise zur Ver- 
fügung stellte, ist es nun möglich, auch die stammesmässige Gliederung der 
Kirgisen im heutigen Sinkiang zu überblicken.

Die im Leningrader Archiv aufbewahrten und von A. T. Tagird2anov 
und V. A. Romodin beschriebenen und untersuchten Abschriften des in tadshi- 
kischer Sprache abgefassten Werkes von Saifu-’d-din Ahslkandl, der »Samm- 
lung von Geschichten« (MajтП '-at-Tawärih, aus dem 16. Jahrhundert), Hessen 
ebenfalls wertvolle neue Angaben erschliessen über die stammesmässige Struk- 
tur der Kirgisen. Diese Angaben dienen als Beweise für die tiefverwurzelte alte 
Tradition der genealogischen Vorstellungen der Kirgisen.14

Общества, Bd. 2, Teil. 1. (Taschkent 1900); D ers., Таблица киргизских родов Ошского 
уезда. Ebenda Bd. 2, T. 2 (Taschkent 1900).

10 Kornilov, Кашгария или Восточный Туркестан (Taschkent 1903), S. 233— 236.
11 V. N. D ublickij, Родословная (кара) кыргыз, проживающих в Джетысунекой 

области и краткая их история (Alma-Ata 1923); G. Е . Grum -Gräim ajlo, Западная Монго- 
лия и Урянхайский край. Bd. 2 (Leningrad 1926).

12 S. J . I l’jasov, Пережитки патриархально-родовых и феодально-буржуазных 
отношений у киргизов до проведения сплошной коллективизации: Труды Института 
языка, литературы и истории Киргизского филиала Академии Наук СССР, Bd. I I  (Frunze 
1945); В. D. Dzamgeröinov, Из генеалогии киргизов: Sam m elband Белек С. Е. Малову 
(Frunze 1946); В. М. Junusaliev , Проблема формирования общенародного киргизского 
языка: Вопросы языкознания, 1955/2.

13 S. М. Abram zon, Полевые этнографические исследования в Киргизской ССР 
в 1953 году: Советская этнография 1954/2; D ers., Предварительные итоги полевых 
этнографических исследований в Киргизской ССР в 1954 г.: Краткие сообщения Инсти- 
тута этнографии 1956, Bd. 25,; Ders., Вопросы этногенеза киргизов по данным этнографии: 
Труды Киргизской археолого-этнографической экспедиции, Bd. 3 (Frunze 1959); Ders., 
Этнический состав киргизского населения северной Киргизии: Труды Киргизской архе- 
олого-этнографической экспедиции, Bd. 4 (M oskau 1960); J .  В. Vinnikov, Родопле- 
менной состав и расселение киргизов на территории Южной Киргизии: Труды той же 
экспедиции, Bd. 1 (M oskau 1956).

14 Vgl. die e rste  M itteilung über die H andsch rift in Проблемы востоковедения 
1960/2 (хроника); V. A. Romodin, Некоторые источники по истории Ферганы и Коканд- 
ского ханства (XVI— X IX  вв.) в рукописных собраниях Ленинграда: Доклады делегации 
СССР на XXV Международном конгрессе востоковедов (Moskau 1960); «Собрание исто-
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Die vorhandenen umfangreichen Berichte ermöglichen eine sehr genaue 
Rekonstruktion jenes verwickelten und gleichzeitig ziemlich elastischen Systems 
der Stammesverfassung, die sämtliche Gruppen der in verschiedenen Gebieten 
lebenden Kirgisen umfasste. Unabhängig vom Vorhandensein zahlreicher 
Varianten genealogischer Überlieferung bezüglich dieser oder jener Glieder der 
gemeinsamen Kette oder betreffs einzelner sagenhafter Urahnen oder Struk- 
turen einzelner Stämme, entsteht die Stammesverfassung der Kirgisen als ein 
einheitliches und strenges, allumfassendes System vor uns.

Der Vergleich der in den erwähnten Handschriften des 16. Jahrhunderts 
auf uns gekommenen Berichte mit den von uns aufgesammelten genealogischen 
Überlieferungen gestattet festzustellen, dass mindestens die Hälfte jener legen- 
darischen Vorfahren der Kirgisen, die dort Erwähnung finden, auch in den 
heute noch bekannten Genealogien vorhanden ist. Zu diesen Vorfahren gehören 
Analkhak, Arslan-bij, Mari-bij, Sukur-bij, Sangin-bij, Sarï-bij, Dombur (oder 
Dornbul), Dolon-bij, Ak-uul ( Agul, Ab'il), Kuu-uul (Kuul, Kuwul, Kdb'il), 
Tagaj, Adigine ( Adine).

Wie auch in jüngerer Zeit, teilten sich die kirgisischen Stämme bereits 
im 16. Jahrhundert auf eine rechte und eine linke Flanke (or] bzw. soi). Jedoch 
während im 16. Jahrhundert die rechte Flanke in die Gruppe »otuz-md« 
(dreissig Söhne) und die Gruppe der Nachkommen Bulgacis geteilt wurde, 
wurden in der Folgezeit unter der Bezeichnung »otuz uuh die Kirgisen beider 
Flanken zusammengefasst, die Gruppe der Nachkommen Bulgacis erhielten 
dagegen den Namen »ickilik«.* 15

Im Aufbau der rechten Flanke unterscheiden die Kirgisen drei Zweige: 
die tagaj, die adigine und die munguS. Zur ersten Gruppe gehören folgende 
Stämme: sarl bag'is, bugu, solto, tinimsejit, sajak, cekir-sajak, cerik, ]ediger, 
azïk, bag'iS, morjgoldor, suu murun, baar'in. Der Zweig der adigine umfasste die 
Stämme joru, börju, bargt, kara bag'ih und sarttar. Der Zweig der murjgus teilte 
sich in zwei Unterabteilungen — )agalmaj und kos tamga —, die ihrerseits wie- 
derum auf verschiedene Gruppen zerfielen.

Zu der linken Flanke wurden gewöhnlicherweise folgende Stämme gerech- 
net: kuMu (kutcu), saruu, munduz, jetigen, k'itaj, bas'iz, töböj und cor] bag'is.

Die Gruppe der ickilik umfasste die Stämme der kipcak, najman, tejit, 
kesek, 0 0 ן  kesek, kagdi, boston, nojgut, töölös (döölös),16 awagat (awat).

рий» Маджму ат-таварих. Подготовил к изданию A. G. Tagirdzanov, Восточный факуль- 
тет Ленинградского Университета. Иранская филология, Bd. 2 (Leningrad 1960).

15 Wie seinerzeit bereits N . F . S i t n j a k o v s k i j  ( s . о . )  bem erkt ha tte , auch  innerha lb  
der G ruppe »ickilik« lässt sich eine Gliederung in  »ow « und  »soi« nachweisen. N ach  H u  
C h e n -h u a s  M itteilung besitzen die K irgisen Sinkiangs einigermassen abw eichende Vor- 
S tellungen über die S tam m esstruk tu r. Zur linken F lanke wird bei ihnen  die gesam te 
G ruppe »otuz uul«, zur rech ten  aber die ganze G ruppe »ickilik« gerechnet.

16 Viele K enner der Genealogie behaupten, der S tam m  töölös bilde keinen B estand- 
te il der rechten, noch der linken  F lanke oder der G ruppe »ickilik«.
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Ausserdem waren in der ethnischen Zusammensetzung der Kirgisen ein- 
zelne Elemente nichtkirgisischer oder gemischter Herkunft vertreten. Zu ihnen 
gehören die Sart-Kalmïken (sart-kalmak), die Kalmak-Kirgisen, die Cala- 
Kasaken und noch einige.

Seltene Ausnahmen abgerechnet sind sämtliche stammesmässigo und 
andere Gruppen der Kirgisen in der Sowjetunion vertreten. Gemäss ihrer 
hauptsächlichen Verbreitung können sie folgendermassen gegliedert werden: 
Beinahe alle grösseren Stämme des tagajischen Zweiges der rechten Flanke 
wohnen im zentralen und zum Teil auch im westlichen T’ien-shan, im Issikkul- 
sehen Talkessel und im Cujtal; die Stämme der linken Flanke im Talasstal und 
im Catkaltal sowie in den Ausläufern der gleichnamigen Bergrücken, zum Teil 
aber auch im Vorgebirge des Ferganarückens; die Stämme der adigine und der 
mungus der rechten Flanke sind auf den Abhängen des Fergana- und des Alai- 
rückens sowie im Osten des Ferganischen Talkessels beheimatet; die Stämme 
der Gruppe ickilik leben im Vorgebirge des Alai- und des Turkestanischen 
Rückens sowie in den angrenzenden Bezirken des Ferganakessels, ferner im 
westlichen Alaital und strichweise auch in Nordkirgisien.

Was die Chinesische Volksrepublik anbelangt, so müssen wir gleich jetzt 
festhalten, dass hier bei weitem nicht alle Gruppen der Kirgisen vertreten sind. 
Von der rechten Flanke finden wir in Sinkiang grössere Gruppen der cerik 
(hauptsächlich im Kreis Ak-cij, insgesamt etwa 10.000 Menschen), der bugu 
(vor allem im Kreise Tekes im Kasachischen Autonomen Bezirk Ili, aber auch 
im Kreis Wen-su, ungefähr 10.000 Menschen), der 0 0  s (von den murjguS) inן 
den Kreisen Ulugcat und Ak-cij (über 2000 Menschen), kleinere Gruppen der 
joru (von den adigine), sajak, sari bagU, kara bagii, solto u. a., letztere in Hör- 
sten innerhalb grösserer Gruppen.

Die linke Flanke ist in Sinkiang durch zwei grössere Gruppen vertreten, 
und zwar durch die kutcu (in den Kreisen Ak-cij und Artus) und die cor/ bag'is 
(in den Kreisen Ulugcat und Artus, ungefähr 10.000 Menschen); in der Sowjet- 
union sind von diesem Stamme bloss einige kleinere Gruppen ansässig), gleich 
jenen kleinen Gruppen, die sich zu den Stämmen munduz, saruu und k'itaj 
zählen.

Im Süden des Sinkiang-Uigurischen Autonomen Gebiets ist ein bedeu- 
tendes Massiv jener kirgisischen Bevölkerung zusammengeballt, welche sich 
der Herkunft nach zu den unter dem Namen ickilik zusammengefassten Stäm- 
men rechnet. Ihre grösste Gruppe bilden die k'ipcak, die vor allen Dingen im 
Kreis Ak-too, aber auch im Dritten Rayon des Kreises Ulugöat zuhause sind. 
Sie zählen über die 10.000 Seelen. Die Grosszahl der sesshaften kirgisischen 
Bevölkerung, die seit alters her mit Uiguren zusammen lebt in einer ganzen 
Reihe von Siedlungen zwischen den Städten Kaschgar und Jangi-Hissar, nennt 
sich k'ipcak. Es ist sehr wichtig zu wissen, dass es unter diesen Kïpcaken nur 
wenige Unterabteilungen gibt, die ihrem Namen nach auch unter den fergani-
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schon Kïpcaken eine Entsprechung haben. So sind zum Beispiel die bei ihnen 
vorhandenen Unterabteilungen toguz-kïpcak, towur-kïpcak, kara-k'ipcak und 
уап-кгрсак hei den ferganischen Kïpcaken unbekannt. Die nächste Gruppe 
— die najman — bewohnt denselben Kreis (Ak-too) und zum Teil auch den 
Kreis Tas-kurgän in der Tadshikischen Autonomen Region. Eine Verhältnis- 
massig kleine Gruppe der tejit lebt im Kreis Ulugcat, während eine Gruppe der 
kesek im Kreis Ak-too ansässig ist. Teile der sesshaften Bevölkerung gehören 
auch zu den najman und den kesek.

Unabhängig davon, dass für die überwiegende Mehrheit der kirgisischen 
Bevölkerung in der jüngsten Vergangenheit noch eine mit der nomadischen 
Viehzucht verbundene einheitliche Lebensform charakteristisch war, und dass 
alle Kirgisen eine gemeinsame Volkssprache hatten, Hessen sich sowohl bei den 
Kirgisen der Sowjetunion, als auch hei jenen in Sinkiang zwei Gruppen klar 
auseinanderhalten. Sie unterschieden sich nicht nur in ihrer stammesmässigen 
Gliederung, sondern zugleich in vielen Besonderheiten ihrer materiellen und 
geistigen Kultur, in ihrem Brauchtum, ja sogar in manchen charakteristischen 
Zügen ihrer kirgisischen Dialekte.

Zur ersten Gruppe gehörten die Stämme, die im Grunde genommen im 
nördlichen Kirgisien bzw. Sinkiang beheimatet sind und sich zu der Gruppe 
»otuz uul« rechneten. Zur zweiten Gruppe hingegen gehörten jene Stämme, 
welche im Süden des heutigen Os-Gebietes der Kirgisischen SSR und im süd- 
liehen Sinkiang siedelten und sich zu den nckilik« zählten, teilweise aber auch 
die Stämme der rechten Flanke von den Zweigen adigine und mupgus. Letztere 
haben in ihrer Kultur und Lebensform manche Züge bewahrt, die sie mit den 
übrigen Stämmen der rechten Flanke verbinden lassen, aber gleichzeitig konn- 
ten sie auch von ihren Nachbarn, die zu den iclcilik gehören, manche wichtigen 
Besonderheiten der Kultur und der Lebensweise sich aneignen. Hinzu kommt, 
dass während die Kultur der meisten Kirgisen in Sinkiang jahrhundertelang 
durch die Beziehungen zur uigurischen, chinesischen und sonstigen Bevölke- 
rung Sinkiangs beeinflusst wurde, erfuhren die nördlichen Gruppen der Kirgisen 
der Sowjetunion im vergangenen Jahrhundert den guten Einfluss der russischen 
Kultur. Die Kultur der südlichen Gruppen der Kirgisen stand gleichzeitig in 
engster Wechselwirkung zur Kultur der sesshaften usbekischen und tadshiki- 
sehen Bevölkerung mehrere Jahrhunderte hindurch.

Eine für die Kirgisen der Chinesischen Volksrepublik und der Sowjet- 
union gemeinsame ethnographische Gruppe bilden die Sart-Kalmïken. Ihr 
Grossteil — einige Tausende Menschen — lebt in den Siedlungen Börjubas und 
Cel’pék, unweit von der S tadt Przevaksk (Vorissikkulien), wo sie endgültig in 
den achtziger Jahren des 19. Jahrhunderts sich niederliessen. Dieser Teil der 
Sart-Kalmïken ist gemäss seiner Zusammensetzung gemischt. Einige Hun- 
derte Sart-Kalmïken leben in Sinkiang, im Kreise Mongol-Kure (Ohao-su), 
unter Kirgisen und Kasachen. Sowohl diese, als auch jene Sart-Kalmïken sind
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nach ihrer Konfession Anhänger des Islams und seit langem auch zweisprachig 
Infolge des langen Zusammenlebens mit Kirgisen rechnen sie sich ebenfalls zu 
den letzteren.

In Sinkiang, im Kreis Dörböljin des Mongolischen Autonomen Bezirks 
Emêl-gol siedelt eine sehr eigenständige Gruppe der Kalmak-Kirgisen, ins- 
gesamt ungefähr 1000 Menschen. Zu dieser gehören einzelne kirgisischen Grup- 
pen (sarï bagïs, munduz, baarïn), aber in kleinerer Zahl auch Chinesen, Tuwi- 
nen (aus der Gruppe Icök-moncok) und Kasachen. In der Lebensform steht diese 
Gruppe in engster Verwandtschaft mit den Mongolen und konfessionsmässig 
befolgt sie den Lamaismus. Die Kalmak-Kirgisen sprechen Kasachisch, aber 
mit vielen erhaltenen Resten des Kirgisischen. Die Lamas und die Alten können 
auch Mongolisch. Sie behaupten vor ungefähr dreihundert jahren »aus Alatoo« 
hierher gekommen zu sein. Heute zählen sie sich alle zu den Kirgisen, obwohl 
manche von ihnen wissen, dass ihre Vorfahren keine Kirgisen waren. Es ist 
keineswegs ausgeschlossen, dass die Nachkommen jener Kirgisen die Grundlage 
dieser Gruppe büdeten, die im angehenden 18. Jahrhundert aus Sibirien durch 
die Dzungaren weggeführt wurden.

In der Kirgisischen SSR leben überdies einige Gruppen, die Cala-Kasaken 
genannt werden, sich aber trotzdem zu den Kirgisen zählen. Eine von diesen 
Gruppen ist in Kïzïl-Asker in der Nähe von Frunze beheimatet, zwei weitere 
im Talasstal. Diese Gruppen setzen sich zum Teil aus Abkommen verschiedener 
kirgisischer Stämme (solto, morjgoldor u. a.), zum Teil jedoch aus Vertretern 
anderer Nationalitäten (Usbeken, Uiguren) zusammen.

Manche unserer Gewährsleute verbinden auch die Herkunft der ethno- 
graphischen Gruppe der Dolonen mit den Kirgisen. Die Dolonen leben in Sin- 
kiang und lassen sich heute von den Uiguren sowohl in ihrer Sprache als auch 
ip ihrer Lebensweise kaum unterscheiden. Die Gewährsleute behaupten, die 
Dolonen selbst halten dafür, sie seien herkunftsmässig ebenfalls Kirgisen. Sie 
heben hervor, dass die Dolonen nach ihrem physischen Typus den Kirgisen 
nahestehen und manche kirgisischen Sitten heute noch bewahren, so das 
Ziegenbockrennen, das Pferderennen u. dgl. Eine kirgisische Legende berichtet, 
dass drei von den fünf Söhnen des kirgisischen Stammvaters Dolon bij infolge 
von Familienzwistigkeiten nach China — wo ihre Nachfahren auch wohnen -  
übersiedelten und sich üc-dolon nennen. Die weitere Klärung der Frage nach 
den möglichen ethnogenetischen Beziehungen der Kirgisen zu den Dolonen 
wäre von Belang für die Wissenschaft.

Die Frage nach den Beziehungen der unter dem Namen taglïk (oj-taglïk, 
taglïk-kïrgïz) zusammengefassten Gruppe zur kirgisischen Ethnogenese — 
obwohl sie im Kreise Ak-too im Sinkiang-Uigurischen Autonomen Gebiet 
wohnt und viel Gemeinsames mit den Kirgisen aufzuweisen hat (so in der 
Wirtschaft, im Wohnungsbau und manchen Sitten), muss negativ beantwortet 
werden. Die wichtigsten Charakteristika, nämlich der physische Typus und die
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Sprache (ein uigurischer Dialekt) ziehen zwischen Taglïken und Kirgisen — wie 
auch ihre eigene Benennung — eine scharfe Trennungslinie.

Anhand der Frage der Herkunft der Kirgisen der Chinesischen Volks- 
republik und der Sowjetunion sei vor allen Dingen festgestellt, dass ihre Lösung 
dank der bereits erwähnten Kirgisischen Archäologisch-Ethnographischen 
Expedition und der ihr folgenden wissenschaftlichen Sitzung, die im November 
1956 in Frunze vom Institut für Geschichte an der Akademie der Wissenschaften 
der Kirgisischen SSR sowie von den Instituen für die Geschichte der materiellen 
K ultur und für Volkskunde an der Akademie der Wissenschaften der Sowjet- 
union veranstaltet worden ist, weitgehend gefördert wurde.17 Im Ergebnis der 
Arbeit der Expedition und des in der Sitzung erfolgten Meinungsaustausches 
konnte festgestellt werden, dass der Grundstock oder mindestens eine der 
grundlegenden Komponenten des kirgisischen Volkes mittelasiatischer Her- 
kunft ist. Die anthropologischen, sprachwissenschaftlichen und volkskundlichen 
Untersuchungen haben nachgewiesen, dass die Stämme, welche am Aufbau 
des kirgisischen Volkes beteiligt waren, sich östlich und nordöstlich von der 
heutigen Kirgisischen SSR herausgebildet hatten. Dieser Prozess soll laut 
Ergebnissen gegen Ende des 1. und Anfang des 2. Jahrtausends u. Z. am inten- 
sivsten gewesen sein.

Die Fakten der Sprache (die nahe Verwandtschaft des Kirgisischen auf- 
grund einer ganzen Reihe wichtigster Klassifikationsmerkmale mit dem Berg- 
altaischen), aber auch viele anderen Tatsachen, zum Beispiel, verschiedene 
Gebiete der materiellen Kultur, der Wirtschaft, der Weltanschauung, der 
volkstümlichen Überlieferungen und der Ethnonymik zeugen von den ethno- 
genetischen Beziehungen der kirgisischen Stämme zu den Völkerschaften des 
Altais, des Vorirtyschgebietes, der Mongolei, des heutigen Sinkiang-Uigurischen 
Autonomen Gebiets der Chinesischen Volksrepublik, aber zum Teil auch zu den 
Völkern der vortihetischen Gebiete.

Der Prozess der Entstehung jener Stämme, die letzten Endes die Heraus- 
bildung des kirgisischen Volkes herbeiführten, ist während beinahe zwei Jahr- 
tausende und auf einem riesigen Gebiet verlaufen. Die Vorfahren der kirgisi- 
sehen Stämme waren gemäss ihrer Herkunft mit den ältesten Stammesverbän- 
den Schaka, Wu-sun, Ting-ling und Hsiung-nu aufs engste verbunden.18

17 Стенограммы докладов, содокладов и выступлений участников сессии: Труды 
Киргизской археолого-этнографической экспедиции Bd. I l l  (Franse 1959). Vgl. auch 
G. F . Debec, Проблема происхождения киргизского народа в свете работ последних 
лет: Материалы Первой всесоюзной научной конференции востоковедов в Ташкенте 
(T aschken t 1958). Eine abw eichende Behandlung e rfäh rt das Problem  in  К . I. P etrov , 
К  истории движения киргизов на Тянь-Шань и их взаимоотношений с ойратами в 
X V III— XX вв. F ranse 1961•

18 Vgl. А. N. Bernstam , К  вопросу о происхождении киргизского народа: Совет- 
ская этнография, 1955/1; D ers., О появлении киргизов на Тянь-шане в IX — X вв.:
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Die Analyse der kirgisischen Ethnonymik und ihrer Stammesgliederung ermög- 
licht uns jene ethnische Umwelt, woraus sich die späteren kirgisischen Stämme 
entwickeln konnten, ziemlich klar zu umreissen. Diese Umwelt bildeten die 
altaischen Türken, die Karluken, die Uiguren und andere Türkvölker, deren 
historische Entwicklung auf den Grenzgebieten des heutigen Kirgisien in 
Mittelasien (einschliesslich das heutige Sinkiang) verlief. Gerade mit den Gebie- 
ten des südlichen Altais, Vorirtyschiens und des östlichen Vorlands des T’ien- 
shan war die Herausbildung solcher kirgisischen Stämme, wie der töölös, 
munduz, kïpcak, Icarjdï (d. i. kar\gli), kuscu, bugu, azik u. a. stärkstens ver- 
knüpft. Selbst die Kirgisen rechnen zum Beispiel die Stämme kïpcak, munduz, 
karjdï und kutcu zu den ältesten kirgisischen Stämmen. Dies wird auch durch 
verschiedene historische Quellen erhärtet. So wird in Muhammed Sadik 
Kasgaris »Tazkira-i-hojagan«19 erwähnt, der Stamm kuscu habe noch Mitte 
des 16. Jahrhunderts im heutigen Kaschgarien, der Stamm kïpcak aber bis 
zur Mitte des 18. Jahrhunderts an dem Ili-Fluss gelebt. Dadurch wird unsere 
Annahme vollkommen gerechtfertigt, der altkirgisische Stamm kïpcak sei her- 
kunftsmässig näher mit dem unter Kasachen lebenden Stamme kïpcak als mit 
der kïpcakischen Gruppe Usbekistans verwandt. Die Einbeziehung solcher 
Stämme wie der najman, nojgut, baafin u. a. in den Bestand des kirgisischen 
Volkes fällt aller Wahrscheinlichkeit nach in eine spätere Zeit, und zwar in das 
11 — 14. Jahrhundert.

Im «Tazkira-i-hojagan« werden auch andere Stämme angeführt, die bis 
heute in Sinkiang ansässig sind (ссуд bagïê, najman). Unter dem Namen sar'i 
kalpak (in der Quelle: sarig kalfak) sind heute nur kleinere Gruppen innerhalb 
der Stämme bugu, sarï bagïS, solto und cekir-sajak bekannt. Dasselbe bezieht 
sich auf die in der Quelle angeführte Bezeichnung des Stammes munki. Unter 
den Kirgisen des Öuitales sind äusserst kleine Gruppen mit den Namen mörfkö 
bekannt. Denselben Namen trägt auch eine kleinere Gruppe innerhalb des 
Stammes tïnimsejit am T'ien-shan.

Die engen Beziehungen vieler Stämme, die heute in der Kirgisischen 
SSR leben, zu Sinkiang werden nicht bloss durch geschichtliche Angaben, 
sondern auch durch die Volksüberlieferung unterstützt, des weiteren durch das 
Vorhandensein einzelner vollkommen übereinstimmender Benennungen kleine­

Советское востоковедение, 1956/4; Ders., Археологический очерк Северной Киргизии 
(Frunze 1941) и. dgl. т . ;  S. V. Kiselev, Древняя история южной Сибири (Moskau— Lenin- 
grad  1951); Ju . A. Zuev, Термин «кыркун»: Труды Института истории АН Киргизской 
ССР, Bd. 4, 1958; D ers-, К этнической истории усуней: Труды Института истории, архе- 
ологии и этнографии АН Казахской ССР, Bd. 8. Новые материалы по древней и средне 
вековой истории Казахстана (Alma-Ata 1960).

19 М. A. Salachetdinova, Сочинение Мухаммед—Садыка Кашгари «Тазкира-и- 
ходжаган» как источник по истории киргизов: Известия Академии наук Киргизской ССР 
Bd. 1, T. 1 (Geschichte). F runze 1959.
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rer Sippschaften hüben und drüben, die jetzt Bestandteile der Stämme saruu, 
kuscu usw. bilden. Ähnliches bezeugt die Toponymik.

Die Deutlichkeit der kirgisischen Stammesstruktur, die uns in der erwähn- 
ten ältesten Quelle (»Majmüc-at-Tawärih«) belegt ist, erlaubt uns die Fest- 
Stellung, der ethnische Bestand des kirgisischen Volkes vermochte sich im 16. 
Jahrhundert zu festigen. Dies konnte unmöglich sehr weit von jenem Gebiet 
vor sich gehen, wo wir die Kirgisen im 16. Jahrhundert belegen können. Die zur 
Verfügung stehenden Belege bezeugen, dass die türksprachigen Stämme, die 
die Grundlage bildeten bei der Entstehung des kirgisischen Volkes, nicht aus 
fernen Gebieten dorthin verschlagen worden waren, sondern sich an Ort und 
Stelle integrierten, und zwar auf dem Gebiete des heutigen Sinkiang und der 
angrenzenden Bereiche.



GLOSSES ON SAYF-I SARAYÎ’S GÜLISTAN BI-T-TÜRKI

BY

A. B O D RO G LIG ETI

While preparing a philological edition of Sayf-i Saräyi’s Gülistän Ъг-t- 
tilrki (Leyden University Library, Co. or. 1553, Dozy 355), a translation of 
Sa’di’s didactic work, well known and widely spread already in the first cen- 
turies after the poet’s death, in Kipchak Turkish language,1 on pages 1 r 
and 186ע of the MS and on the margin of 185ע I found several glosses of histo- 
rical, linguistic and literary interest,2 which furnish new data not only for 
tracing back the fate of the MS, which has not been satisfactorily cleared up 
yet,3 but also for ascertaining some historical dates. On the whole, they contri- 
bute to the history of the Golden Horde khans, their relations with the Grand 
Duchy of Moscow, and offer further material to the knowledge of language and 
literature in the Golden Horde.

This paper is devoted to three of such glosses, all recorded on the 
last page of the MS mentioned above. The later one is an enumeration of 
certain historical dates concerning the reign of Jaläl ad-Din, son of To^tami's, 
Hâji Girey, the founder of the Crimean Tartar dinasty and his son Mengli 
Girey, second successor of Hâjî Girey (areaC:2 — 3 on the facsimile enclosed). 
The record was made — unless the deciphering does not deceive us — by a 
certain Naval Yârsïz Amir (?), probably a court scribe in the Golden Horde, 
whose name, as far as we know, does not occur in other sources. The other two 
records, written by the same hand (as judged from the script) contain two lists 
of presents exchanged between the envoy of the Grand Duchy of Moscow and 
one of the khans of the Golden Horde. List A details the presents brought by 
the Grand Duke’s envoy to the khan’s court (area BC׳A), while list В contains 
the presents given to the envoy of Moscow (area A:2—3 — 4). Several words 
of gloss C are completely faded on the microfilms in my possession, but probably 
decipherable in the original. The glosses do not contain any direct data concern- 
ing place and date of origin.

1The MS was pubhshed in  facs. by  F. N. U /Лик (A nkara 1954). T he glosses in 
question  are alm ost com pletely faded in  U zluk’s edition.

2 The record on th e  m argin of 185״ is a  folk song consisting of fou r couplets.
3 Sayf-i S aräy i’s translation  was dedicated to  A m ir Tay^âç, m in iste r of sta te  

(  hâjibu ’l-htijjâb) in th e  Mameluke C ourt of Egypt.
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Record on the Reign of jalâl ad-Din, and the First Great Khans of Crimea

From the end of the 14th century, after the defeat of To^tamïs by Timur’s 
army in the decisive battle of 1395, the Golden Horde, its military authority 
in Eastern Europe and its importance in commercial life took a course of gra- 
dual but inevitable decline.4 Nor To^tamïs himself, nor those following him in 
the aspiration of restoring the Great Horde to its former glory, could achieve 
a solidly united, powerful state organism, capable to resist inner rebellions 
and plots set afoot by the numerous pretenders and defy the attacks of Timur 
and his successors from the east and the struggles of the Grand Duchy of 
Moscow from the west, the latter striving to get rid of the Tartar yoke.

With the weakening of the central power, precipitated by internal strifes 
and outside enemies’ attacks, the Golden Horde lost its leading role in the 
transmit commerce between Europe and Asia, as there was no security for the 
caravans taking the route along the Volga through Khwarezm into China. This 
had a serious effect on the economic life of the Golden Horde and resulted in 
the decline of the productive forces on the one hand, and in the impoverishment 
of the population on the other. Having lost their economical basis the khans 
endeavoured to sustain their might by pursuing a policy of plunder, looting 
and robbery, which met with an ever growing resistance from the neighbouring 
states, gradually acquiring significant economic and military superiority over 
the Tartar khans. Due to these circumstances the Golden Horde at the begin- 
ning of the 15th century was in a state of decay and disintegration.

One of the provinces striving to break away from the Golden Horde was 
Crimea, which with its ports played a very important role in the transmit 
commerce and, therefore, was the cause of frequent warfares between the khans 
of the Golden Horde and those trying to establish a separate rule on this penin- 
sula. The separationist efforts of the khans setting up their rule on Crimea 
were always supported by the Grand Dukes of Lithuania and Moscow, because 
they aimed at the weakening of the central power of the Golden Horde khans 
and, at the same time, wanted to have an ally against them. Consequently in 
the first part of the 15th century Crimea was an arena of frequent battles and 
it was only the Girey dynasty, that could establish here, not without foreign 
help, a long lasting khanate.

Hup Girey and his son and second successor Mengli Girey, the first great 
khans of the new khanate5 lived in constant hostilities with the khans of the 
Great Horde. In alliance with the Grand Duke of Moscow, they often waged

4 Cf. B. D. Grekov—-A. J .  Jakubovskij, Zolotaja orda i  ego padenie (Moskva 1950), 
pp. 408, 365.

5 Grekov, ibid., pp. 421— 426 etc.
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5  Acta Orientalia XIV/2.
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war against the central forces, frustated the European policy of the khans and 
even devastated their country.®

In the light of these historical circumstances it seems somewhat striking, 
that the glossator puts in his record the Gireys together with a khan of the 
Golden Horde. As far as historical sources show, Jaläl ad-Din, son of To%tami's 
and 11 â]I Girey, brother of Davlat Berdi, though both originating from the 
stem of Juji, are not directly related in family lineage. Nor are there any imme- 
diate historical connection between them, for Davlat Berdi seized the throne 
of the Golden Horde khanate eight years after the death of Jaläl ad-Din, as 
the fifth ruler in the line of Jaläl ad-Din’s successors.

When speaking of the first khans of Crimea the recorder does not mention 
the name of Nur Davlat, the immediate follower of Häji Girey, ruling for the 
first time from 1466 up to 1468.

These inconsistencies, the lack of historical unity of content show that 
the record in question was made without any particular purpose. The recor- 
der’s only aim was to fix some dates and events he occasionally heard.

Judging from the fact that the last date recorded is that of Mengli Girey’s 
ascending the throne of the Crimean khanate, the record dates from a time 
after this event, most probably soon after 1467 and was made, presumably, 
in the capital of the Golden Horde. The most significant items of information 
it contains are some dates in the terms of the Tartar cycle, refering mostly to 
the reign of Jaläl ad-Din and raising serious problems in the chronology of the 
Golden Horde rulers. These are 1) the date of Jaläl ad-Din’s seizure of the throne 
of the Golden Horde in the year of the hare (i. e. 1411 — 12); 2) the date of his 
elevation to the rank of Great Khan in the year of the sheep (1415—16?); 
3) the date of the expelling of Yayayli and taking his country in the year of 
the monkey (1416—17?).

The date of Jaläl ad-Din’s ascending the throne of the Golden Horde 
completely coincides with the information supplied by most of the extant 
historical sources, all asserting that this event took place in the spring of 1412 
by the aid of Witold, Duke of Lithuania. Less reliable sources give more or 
less earlier dates, e. g. ,Abd al-Gaffär, who says, Jaläl ad-Din succeded to the 
throne immediately after the death of his father, To^tamis. Misled by the erro- 
neous data of such sources Prochaska considers 1409 as the year of the enthro- 
nement.6 7 Historians, among them Spuler, do not accept Prochaska’s dating 
and our record supplies fresh proof in their favour.

The second date given in the record, i. e. Jaläl ad-Din’s becoming Great 
Khan in 1415 — 16 seriously contradicts the historical facts as known on the

6 A. N. K ura t, T o p ka p u  Sarayi M illi A rçivindeki A It in  Ordu, K tn m  ve Tiirkifitan  
H anlarm a ait yarlik ve bitikler (Istanbul 1940), 54, 79.

7 B. Spuler, Die Goldene Horde (Leipzig 1943), p. 148.
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basis of other sources. According to a Russian annual8 * Jalâl ad-Dln was killed 
in a battle against his brother Karim Berdi already in the year of his ascending 
the throne. Eastern sources, however, as Grekov says, do not confirm this 
information.® Spuler, on the other hand, refering to various croniclers, mostly 
of European origin, holds Jalâl ad-Din’s reign very short, which, as he says, 
came to end in August 1412 due to the machinations of Edigii.10

How to explain now the other two dates contained in the record? Until 
further data turn up and make this problem clear we cannot but accept the 
information of those sources, which speak of the early death of Jalâl ad-Din, 
in spite of Kurtoglu’s assertion, not supported by reliable sources, that ״ this 
khan (i.e . Jalâl ad-Din) was killed in 1426 by his brother Karim Berdi” .11 
The only supposition acceptable at this stage of research is that the recorder, 
or rather the one he got his information from, erroneously ascribed two histori- 
cal events to Jalâl ad-Din, which actually took place during the reign of an 
other Golden Horde ruler, most probably Karim Berdi, a brother of Jalâl ad- 
Din. The events belonging to the year of the sheep and the year of the monkey 
in the same cycle seem to correspond to those mentioned in our record.

During the reign of Karim Berdi, successor of Jalâl ad-Din, Witold, the 
Lithuanian Duke, displeased with the change in policy of the Golden Horde, 
now more and more directed against his interests, in alliance with Jagello, 
placed a new pretender upon the throne, another son ofTo^tamis, called Kibek 
Khan. The new khan, however, was not able to secure his position in the Golden 
Horde and had to ask for new assistance already in July 1415. His efforts were 
in vain, Karim Berdi regained his throne, made peace with one of his greatest 
enemies, Edigii, and became more powerful and much higher in rank than 
before. This took place in 1415, which coincides with the date of our record,
i. e. the year of the sheep.

As to the expulsion of Yayaylï, if the identification of this name with 
Jagello, the Lithuanian Duke holds good, the following historical fact is worth 
noticing. A year after the defeat of Kibek Khan, Karim Berdi, together with 
Edigii led a successful campaign against their Western enemies, took Kiev 
and devastated the frontier territories of Poland and Lithuania.12 The date of 
this event agrees with the third item of our record, i. e. the defeat of Yayayli 
in the year of the monkey.

Whether we are justified in supposing here a simple mixing up of the 
names of Ja lâ l ad-Din and Karim Berdi, or had rather attribute to Ja lâ l ad-Din

8 Polnoe aobranie russkich letopiaej X I, p. 219 (Grekov).
8 G rekov, ibid., 409.

10 Spuler, ibid., 150.
11 Fevzi, K urtoglu , Son A lim  Ordu hüküm darm  oamanli hüküm dart Mehmet 

I I -y e  bir meklubu : Bellelen 11 (1998), p. 247, n. 1.
12 Spuler, ibid., ]51.

5*
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all the three events mentioned in the record, accepting a later date for his 
death, in spite of the fact tha t no such dates are attested in other historical 
sources, is hard to decide, especially because the spelling of G 1 in the MS 
admits two readings, one of wliich permits a third solution, not less probable 
than those mentioned before. It we read c  1: 7/2n Jalâl-dïn %än bolyanda 
'of the one who became khan after Jalal' (ihr the use of Jaldl as a short form 
for Jalal ad-Ihn cf. Steingass 367b), then tlie khan recorded in the first part of 
c  would be not Jalal ad-Bïn, ljut his successor, Karim Berdi, and all the dates 
in question would belong to his reign, where they coincide tvith actual histo- 
rical events. The only difficulty of this solution is that the name of Karim 
Berdi is not mentioned in the record.

T r a n s c r i p t i o n  o f  R e c o r d  c

)1( ./'an
Jalal ad-Bin xaithoflfyanda 

turur آ١ا آ١ ol ]]'il qoijaa ل  )ل
y #i-dam٩؛ f ulu xan ١ ١.‘( 

biein yili Yayap- ١ 4 ١ bold'i 
li qacirip el aldi 

i Gira/y •/an it-li؛)marid (?) Hä ؟)١ > 
it-li oq ١ ١ ١( xanboldi 

Mangli Giriiy ٦ ١( auqatbuldi 
1 sanar ( ? ا٠ا(  xan boldi <؟)١ yil basi fara (?) ل

erdi (9) omrini . I  . .vdd q ilsm.
(?) )On the left margin:) Navdi Ydrsiz Amir

L e x i c a l  N o t e s

1) qoyan (MS ن:ةو ا ) ’h a re ’ (C 2). — Coman Cod. C um . coyan (read qoyan) ’h a re ’ 
(GrOnbech, Wb., 198). L eyden A nonym , qoyan (H outsm a, 94. On page 11 of th e  A rabic 
te x t  th e  au thor, try ing  to  m ake a  distinction betw een th e  two m ain Turkish d ia lects 
ex isting  in  those days am ong th e  Mamelukes, opposes i t  to ن٠ ١  ا ق و ط vhichhe considers 
a  T u rk m en  word). A ba H ay y an  qoyan (Caferoglu, 80), B u lèa t al-MuStaq qoyan (opposed 
to  davasyan)  ’hare’ (A. Zajîjczkowski, Vocabulaire Arab-K ipchak  [W arszawa 1958), 
p . ١ ٠  ), Q ufb qoyan ’h a re ’ (A. Zajqczkowski, Najstarsza Wersja Turecka H usräv  M S lr ln  
Qufba, 3٥ P a rt, Glossary [W arszaw a 1961], p. 125), Chag. qoyan (PdC, 441), qoyan =  
koyiin , qoyon ’hare’ (Radi. II , 526). —  Bashk. quyan (  Baëkirsko-runskij slovarj [M oskva 
1958], 352a), K azak qoyan  (Sauranbaev, s. v. 'jamij, U zb. quyon (Borovkov, 628a). —  
qoyan ylVi 'th e  year of th e  h a re ’, in  our case 1411— 12, th e  date  of the en thronem ent of 
e ith e r  J a la l  ad-D in or K arim  Berdi.
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2) ulu (MS اولو) ’grout’ (C 3). In  th e  language of th e  yarliqs this form in terchanges 
with uluy. F a tih  S ultan  M ehmed's y a rliq  (A rat: T u rk  M ean., VI, 285— 322) has ulu, 
1 1 1 Girey k آا-ا han ’s y arliq  (K urat, Topkapu Saraiji M illi A r ç i v ïà k i  A ltin  Ordu, K irim  
ve T urkistan  H an lanna  all yarlik ve bitikler [Istam bul 1940], p. ،54) has ulu  (11) and 
uluy  (5, 47). -  Coman Cod. Cum. ulu, olu, oulu  (read ulu)  ’g reat’ (GrSnbech, Wb., 265), 
Leyden Anonym, ulu  (Houtsm a, 54), A ba H ayySn لا (« (Caferoglu, 111), Q avanln لا  لا)  

؛ا١لا٠\\)ا ؛ ا\\>'\/, ، E ine Türkische Grammatik in  Arabischer Sprache aus dem X V  Jahd . : K C s A t .  
Suppl. [Budapest, 1937]. p. 326), ( لا د 11)1( لا)  an d  uluy  (Zajqozkowski, Glossary, 198), K a ïa؛؛ r ï  
uluy  (A talay, 691), R aby . uluy  (Malov, P am jatniki, 438a), Chag. اولوق a n d لم اواو   (read 

لا5را لا)  ’grand, agé’ (PdC, 80). —  Tel., A lt., Shor, Leb., K az., Kirg., Crimean, Com., Osm. 
g’ لاءلا rea t’ (Radi. I, 92 ا؛، ). K azan T a ta r  olo ’gross’ ([؛؛'dint Ghbor, K a â i - t a â  szovegek 
forditds [K ا.'ء azan T a ta r  tex ts and  transla tion . B udapest 1875], p. 29), K irgiz u lu  (Juda- 
ehin, 540a), Bashk. olo (Bask.-russk. slov., 414a).

3) qoy y'ilï ’tile year of the  sheep’, th e  8 th  year of the T arta r Cycle, in  our case
1415— .؛،1

4) bicin (MS ا ان؛ي ) ’m onkey’ (C 4). A Mongol loan word, not a tte s te d  in  Coman 
anti M ameluke K ipchak. —  Chag. biSin  (PdC, 182, R adi. IV, 1781). Cf. p . P ellio t, Les 
[ormes turques et mongoles dans la nomenclature zoologique du N Iixhalu’-l-Kullib : B S O A S  
VI, PP. 555— 586 n .  28. —  Bicin y ïlï, in  Ulugli Muh. k h an 's  yarliq (Kurat, p . 10) y ïl bicin 
(18), is the 9 th  year of the T a rta r  cycle, in  ou r case 1416— 17.

5) Y ayayli (C 4). Reading very doubtful. Perhaps to  be identified w ith  th e  nam e 
of Jagello, Guke of L ithuania, Îîiter K ing of Poland, wlio in this period w as engaged in 
several battles w itli tile Golden H orde khans.

6) marid ’rebellious’ (C 5) <  Ar. د٠س . R eading tloubtful.
7) //to/، Oirdy (MS 1ى ا ر ك ي ج >). —  N am e of th e  firs t khan of Crimea, a  b ro tlie r of

D av la t Berdi, or, as some th ink, D av la t Berdi him self. The date of the beg inn ing  of his 
rule in  Crimea is n o t known. He flied in  1466. Cf. K u ra t, p. 79, V eljam inov— Zernov, 
Isledo«ani[e O kasiinocskich car١ acb i  ca rem b h أ ؛\ , k n k i أ١ %eietkr<؟ ل ١. ة ١ .

8) aw ..،  (MS اوقات) 'wealth, p ro p e rty ’ (C 6) <  Ar. اوقات. N ot a t te s te d  in  early 
K ipchalt sources. —  K az. لا لا و لا ، 'm eans of living, p ro p e rty ’ (Radi. I, 70).

9) })111- ’f in d ’ (Ç 6). MS بولدى is am biguous. Considering Radloff’s K az ak  exam ple 
(I, 70, s. ٠. auqat) auqatin fiziir/ tap  ’esirn you r living yourself’ I  read bill- holding the 
expression of our record for an Ogliuz rendering of K a z لا. لا و لا ، top-. As Msimeluke K ipchak 
sources show tap- is a  K ipchak, bul- ’to  f in d ’ a  T urkm en word. Cf. Aba Ib iy  van, s. V. ى د ب  

(Caferoglu, p. ٣ ٣ ). Coman Cod. Cum. only tap- (GrSnbech, Wb., 235).
10) M dngli Oirdy (C 7). S â j ï  G irey’s son ؛ind  second successor. H e ru led  from 

1467 (the year of th e  mouse) up  to  1515, w ith  tw o years intermission in  1476— 78, when 
his b ro ther N ur D av la t seized tile th rone. (Cf. V eljam inov— Zernov, op. ci،., pp . 91— 148),

T r a n s l a t i o n  o f t h e T e x t

(1) On khan J l a l  ad-Dïn's heeoming khan. (2) That year is the year of 
the hare. (3) He was Great Khan from the year of the sheep. (4) In the year 
of the monkey he drove Yayayli away and took his country. (5) The rebellious 
Haji Girey khan was a mean khan. (6) He also aquired his wealth in a mean 
way. (7) Mengli Girey became klian. (8) The beginning of his reign is counted 
from the year of the mouse. (9) M ay.. . make his life ...
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Moscow Envoy in the Court of the Khan of the Golden Horde

The record on Jalal ad-Din's reign supplies a useful, though not in every 
respect sufficient indication, which, in default of definite data, enables US t.o 
make approximate conjectures concerning the datie and place of origin of the 
other two records containing the lists of presents given to and brought by the 
envoy of Moscow.

Record c  terminates with the mentioning of Mengli Girey’s ascending 
the throne of the Crimean khanate. As seen on the MS, records A and B pre- 
ceded record c in chronological succession. The court scribe after finishing 
record c could not write his name in the following line, obviously because 
this place had already been taken by text A, and therefore he put his signature 
on the left hand margin of his writing. From this we gather that this record 
originates from a time before 1467, the date of Mengli Girey becoming khan 
of Crimea. As witnessed by numerous sources, the khans of the Golden Horde 
had a lively diplomatic intercourse with the neighbouring states, among them 
with the Russian Dukes.13 In 1432 Vasiliy III was given the title of Grand Duke 
of Moscow and from this date it was he among the Russian dukes who had the 
exclusive right to send envoys to the khanate of the Great Horde. Not only 
for this reason, tjut also on the basis of other considerations, we suppose that, 
our records date from Vasiliy's reign (more likely than his successor’s, Ivan III, 
the latter leading a consistent policy of national unity and independence openly 
opposed the khans of the Great Horde).

Notwithstanding the frequent coming and going of envoys between 
Moscow and the Golden Horde court, mentioned or even described by liist.o- 
rical sources, we had no direct knowledge of presents the envoys of Russia 
brought to the khanate, nor of those that the khan gave to them, as no list 
of such present's were found in the historical and literary monuments of those 
days. The two records on the last page of Sayf-i Sarâyï's translation are 
the first., lists of sucli kind.

As seen from these records t.he Moscow envoy strictly observed the Mon- 
gols’ habit of giving presents to superiors by nines. The presents he offerred 
consisted most.ly of furs and fur coats, pelisses, art.icles that had been the main 
products which Russia exported. The khan repayed the envoy's presents with 
horses and also with other goods he imported from Persia anrl Egypt. It is 
noteworthy that t.he type of presents brought by the Moscow envoy is called 
bölälc, and those given to the envoy berna.

13 Spuler, ib id ., 346, etc.
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A. P r e s e n t s  B r o u g h t  bg th e  E i tn o g  o f M o s c o u 

 ا١١ UMishoc-Utug elbisibolah alt؟
bir toquz ا١ آ  haldt لآا١ ÜC loqttz erdt ل
tbrt ا١  agrt lid hi ton (A١١؛ ton ج

tonltg susar ton u٤ 
)6( s.lmyaya (?) toquz tonliq 

toqusbUsdla ( ,? ) to cabman ؛ ا٦'١ht 
barCa-si ÜC toquz ا٨'١\ erdt 

1-Näglnd-ning bölah اا١١, erdt 
tou btr hUgddrt ؛btr hi 

.erdt

L e x i c a l  N o t e s

11) M askov  (MS )Cl ) ’the G rand D uchy  of Moscow’ (A  1, B  1). Form s 
w ith  ٥  in  th e  fil'ts  syllable are no t a t te s ted  b o th  in Turkish and  in  old R ussian 
sources (٠/ .  V asm er, s. V., PreobraZenskij, s. V., R ad i. IV, 2128).

12) böläk (MS 1 ( ;ولاك . ’present, g ift’ (٠'! 1);2.’" share, portion’ (A  9). F rom ة1  ة - 
'to  d iv ide ' w ith  suff. -k (Brockelmann, Ostt. Or. § 43). Originally it m eans ’p a r t, subdivi- 
sion’ (B rockelm ann’s ’A bleitung’ in § 140 i. is sim ply an  erratum  for ’A b teilung ’), of 
which tire m eaning ’p resen t’ has developed in  som e dialects. In  the language of th e  yarliqs 
it occurs in  th e  expression ayir salam yangil böläk ’heavy greeting (anti) easy p resen t’, 
tc ! .v . Halasi ١ك١؛ل١ا  M onuments de la longue totare de Kazan : Bibl. Orient. H ung. ٢ . 
[B udapest 1942— 47), p. 151, note 2.), which seem s to  be a diplomatic te rm  to  denote a 
sort of relation betw een rulers, e. g. in Ahmed K h a n ’s yarliq : ayir salam vä yangil böläk birla 
elci vä kclägilärimiz barsun kelsiin ’our envoys an d  i.nterpreters (Cf. H alasi K u n , op. cit., 
p. 148, n. 1) m ay  come and  go with heavy م ا ', e. ’precious’ cf. Radi. I, 157, s. V. ayir) 
greatings and  easy م آ . e. ’fine’ cf. Halasi K un , 1. c.)  presen t” (15), in  M ahm ud K h a n ’s 
yarliq: böläk saldm lari y ä tü ü p  'his presents an d  greetings arrived’ (10), cf. K u ra t, p. 38. 
—  According to  Samoilovié ( h r .  Ross. Ak. N a u k  1917, p. 1278, refered to  in  th e  above 
article of H alasi K un) böläk means 'cadeaux d ’honneur’. — til i؛ , böläk ’g ift, present, 
(Brockelmann, .٠؟ ،،. Or. 141 ؛.). —  Chag. böläk ’tro u p , excepté’ (PdC, 177), ’Teil, ein  ande- 
rer, anders, das G eschenk’ (Radi. IV, 1700), K ara im  böläk ’Herde, G ruppe’ (T: K ow alski 
171; L : Radi. IV, 1700), K azan T atar büläk ’p re se n t’, biilek 'part, chap ter’ (B dlint, 168), 

Kazalt biilek 'p a r t, th e  o ther’. (M ahmudov-M usabaev, I17b), Kkalp, bolek ’p a r t , depart- 
m ent, spa.re p a r t o f engines’ (Baskakov, I17a), B ashk. bolek ’section, p a r t’, böläk ’p resen t’ 
(Bask.-m s.sk. slov., I24a, I25a).

1:1) toquz (MS 1 (ز و وق ن . 'present, g ift’ w ith  or w ithout the a t te n d a n t m eaning 
'offered by nines t.o a  superior, kings e tc .’ (A  2, 8). 2. ’nine pieces, nine u n its ’, used ؛،s a 
kind of ؛m xiliary  num erals (A  :}, B  1); 3. ’n ine’ (A ء 8 ,7 ,6  ). — E arly  sources have it in 
tile originsil sense: Com an Cod. Cum. togiis (read  toyuz) ’nine’ (GrOnbech, Wb., 248), 
A ba TJayySn toquz ’n ine’ (Caferoglu, 106), Chag. toquz ’n ine’ (PdC, 239). —  In  Turkish 
historical works an d  docum ents it is often used in  th e  sense of 'nine pieces, n ine u n its ’ 
(٠٨ L. Fekete, Doquz o torokben és a  perzsdban [D oquz in  Turkish and P ersian) : Pais- 
EmUkkiinyv [1956], pp. 6 4 7 -5 2 ). In  Pereian, u n d er Mongolian influence, i t  developed 
the m eaning ’present, g ift consisting of nine pieces’ (٠٨ Vullers, s. V. ز و ت  ) w hich then  
penetra ted  some T urliish  dialects (٠٨ L. L igeti, A z ajdndék k it torok-perzsa neve [Two
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T urk ish -P ersian  nam es for ’p resen t’]: Magyar Nyelv L II I  [1957], pp. 157— 159. —  K azak  
toyuz 1. ’n in e ’, 2. ’a presen t consisting of nine anim als, a, n ine tim es pajnnent fo r theft,’ 
(R adi. I l l ,  11Ö5), Kirgiz toyuz 1. ’n in e ’, 2. ’novena’, ’p resen t or penalty  consisting of n ine 
c a ttie s ’ (Judachin , 5041)).

14) ton  1. 'fu r coat, a  pelisse’ (A  3, 4, 9, B  2), 2. ’fu r ’ (A  5). Coman God. C um . 
ton ’v es tim en tu m ’ (GrOnbech, Wb., 249), Qavanin ton  ’K le id ’ (Telegdi, 325), A ba H ayyS n  
،٠«  (Caferoglu, 105) etc. (for fu rth e r  details and com plete bibliography c/. L. L igeti, 
Sur u n  passäge du Rasävavädaka-sütra ouigur : NOmeth Arm agani, now print'ing). —  
Pelisses of saille, m arten  etc. were am ong the articles foreign envoys used to  offer to  th e  
G olden H orde lihans (cf. Spuler, D ie Goldene Horde, p . 356).

15) kis  ’sab le ’ (A  4, 6, 9). —  C om an Cod. C um . chis (read kiè) ’Zobel, z e b e lin ’ 
(G rO nbech, 117)., 148) Ib n  M u h an n a  kis  (B a tta l, 41b), A b a  H ay y S n  kis (Caferoglu), Q B W  
qara k is  'b la c k  sab le ’ (Millei-, P am jatniki, 394b), K aâ٢a r î  k is  ’sab le ’ (A talay , 334), C hag. 
kis  ’m a r tre -z ib e l in e ’ (PdC, 486), A lt.,  Tel., Tob., C om ., C rim ean , Chag. kis ’sab le ’ (R ad i. 
I I , 1391), K irg iz  kis  ’sab le ’, kis telpek ’sable c a p ’ (J u d a c h in , 264a), B ashk. keS ’s a b le ’ 
( B ask.-russk . slov., 255a), U zl). k is  ’sab le ’ (B orovkov, 215a).

16) susar (MS, ر b y )  ’m a rte n ’ (A5).— Chag. susar  an d  ’m arten’ (PdC, 356), 
Chag., K az ., K irg., susar =  suzar ’m arten ’ (Radi. IV , 782). —  Zenker has saysar  an d  
vulg. sam sar  'house m a rte n ’ (513c). —  K azak susar  (Machmudov-Musabaev, 308a), 
K irgiz susar  (,Judachin, 453a), K kjilp. suysar (B askakov, 591a).

17) tonViq (MS ق ب ز و :') ’m ateria l for a pelisse’ (A  5, 6). — Chag. tonluq ’g a rm e n t’ 
(PdC, 427), Tob., tonliq 'd as zu einem  Kleide nötige Zeug, F u tte r  etc.’ (Radi. I II , 1178).

18) cäkmän  (AIS ن ا ك •) ’m antle , cloak’ (A  7). —  Coman Cod. Cum. çacman  
in s tea d  of peemaw, cekrnen (read Säkm än) ’pannum  lane, p an n u s’ (GrOnbech, Wb., 74). —  
K azan  T a ta r  äikmän  ’K a fta n  aus T uch ’ (Bàlint, 95). Tel, Chag. ëâkmân 'das T uch’, Chag., 
Osm. ’d e r M antel, der R egenm ante l’, Tar. ’der g e fü tte r te  Rocli’ (Radi. III, 1956). Cf. 
PreobraZenskij s. neKMeHb.

19) N äglnä  F o r th e  m ean ing  cf. Steingass, 1424b., «. V. ه  ذ ك = ز ك  ’a  ring , 
especially  th e  seal ring  of a  prince; a  precious stone se t in  a  th ing’. In p o e try  i t  
very  o f te n  denotes th e  m istress o r the wife of a  prince, king, etc. H ere we ta k e  it 
for a  p ro p e r nam e.

20) kiiydari (MS ى٠ ر ا _د / )  'a  fur of m u sk ra t’ (A  9). K ot a ttes ted  in  early  
T u rk ish  sources. We connect i t ,  ten tatively , w ith  W M kiideri ’anim al d u  m usc’ 
(Kow. I l l ,  2394).

T r a n s l a t i o n  o f T e a t  A

(1) The Russian envoy brought a gift. (2) It was three presents (3) once 
nine pelisses (4) two separate sable pelisses (5) four pieces of marten fur neces- 
sary for three fur-coats. (6) For s.lmya (?)there was sable fur for nine pelisses, 
(7) nine garments and mantles. (8) It was altogether three presents. (9) The 
share of Negine was a sable pelisse, a fur of muskrat,.

B. P r e s e n t s  G in e n  to  th e  E n u o y  o f M ()SCO ا و ذ  

١ ١ ) laskou-hing elCi-si-na 
bir toqns beruh berildi ( ء١ ث  b'ir ton 
( آ١ ل  btr 1)0(1 ١ ؛ )١  altun qobali kdsttla.
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qur ا١ ة  a ltu n l i  b 'h 'tq  b i r l ä ا١'١ ا  b ir
etjerli a t ( ٦ ١  tic k im x a
( b <؟١١ ir  s a p l t  itrn iS  beS a ltu n .Y a
( أ١ ل  al'؛ ’aii a ilin g  b a r la s i
toqua bolur ا١١١١  b nlardin
baSqa b ir  ton ta S i q a tifa
ib i-lin  a l tu n t i ig m d  etab
i \ \ ١ giiqtnli ؛ازلإأء)  (bir at) berildi
(V2١ bull-٠٠’a(-Ya (?) berildi bir biraxabir at
(VV١ tiliaa&"Ya bir biiaxa. bir at
( \ 4 ١١ ta q i l i lm a l-x a  b ir  b in rxa
berild'i.

L e x i c a l  N o t e s

21) berna (MS أ ذ ر ب ) ’p resen t’. F rom  be.)•- ’to  give’. Rarely a t te s ted  in earlier 
sources. Coman C't'rf. Gum. bernalu (read bem älü), berneli (read bernali) ’schu ld ig ’ (G rfn- 
bech, lift., 56). “  K araim  berna ’Gabe, G eschenk’ (Kowalski, 168), K az., Basil 1؛ . birna 
’das Geschenk (der B rau t an  die V erw andten des B räu tigam s)’, (Radi. IV, 1755), Bashl؛ . 
birnä  'present given by the bride to  th e  relatives of th e  briflegroom’ (BaSk.-ruask. filon., 
I02a).

22) hiirk (MS ك٠ ر و ) ’fu r cap’ (ف  a). — Com an God. P m,« , ftorc (read ه ة ى ر  ’capellus’ 
(GrOnbech, Wb., 66), Ibn  M uhanna biirk ’cap ’ (B attal, 21b), Ks§؟ arï bork (A talay , 108), 
0 ا ا ((> bork (Zaj.czkowski, 36), Chag. hiirk ’fu r  cap ’ (P ile, 166). —  K araim  hiirk• ’cap’ 
(Kowalski, 172), K azan  T a ta r biirek ’Pelzm ütze, Schopf’, (Bhlint, 168), Chag., T ar., K ar. 
T., Com., biirk, K az. bijriik ’ca p ’ (Radi. IV, 1700), K irgiz biiriik (Judachin, 99b), K kalp . 
biirik (Baskakov, I18b). — F u r  cap is a.mong tile gifts contem porary sources ment.ion 
(cf. Spuler, p. 356).

2:1) qobali 'em bellished w ith p la tes’ (B  4). M eaning conjectured fi-om th e  con tex t 
on tile liasis of Cliag. ؟ oft„ 'flesliy excrescence’ (PdC, 420). In  t.lie exam ple given by tlie 
sam e au tho r qoba qalmaqi ’coat of m ail’ qoba denotes the  steel pliites which th is  k ind  of 
arm our consisted of. (Cf. Chag. qalmaqi 'a  liintl of corselet m ade of steel leaves polished 
an d  fitte d  one above tlie o the r’, PdC, 419.) In  our case qoba seems to  denote ’lam ellar 
ornam ents, plates, knobs, used on leat.hern articles, such as belts, saddles e tc .’ So altun  
qobali qur in our view m eans ’a  belt ornated  wit'll golden plates, knobs (or t.hings like 
th a t) '.

24) qur ’b e lt’ (B  5). -  Coman Cod. Cum . cur (read qur) ’corigia’, altin  qur ’balteus 
(GrOnbecli, 11'ft., 203), K âs؟ a rî qur ’b e lt’ (A talay, :179), Q ufb qur (Zajqczkowski), Chag. 
؟ MJ ’cein ture’ (PdC, 425), Tar., A lt., Tel., Leb., Shor, K azak, Sag., K oib., Com., Osm., 
Cliag. qur ’der Leibgurt, tier K reis’ (Ratll. II , 916), K؛I.Z. ؟ Mr ’'voollen tap e  fo r fastening 
th e  la ttice  joints o f th e  y o u rta ’ (M achmudov-M usabaev, 474b), K kalp ؟ . Mr ’woollen 
ta p e ’ (Btisltakov, 411a), K irgiz qur ’belt, big kerehief used instead of a  b e lt’ (Judacliin, 
400b, s. V. ؟  Mr 14'.).

25) kimya  (MS <غ ك ) ’a silken horse-cloth’ (B  7, 12, 13, 14). N o t a ttes te tl in  early
K ipchak  sources. Of Persian kim xa  or kirnxab 'pannus pictus versicolor’ (Vullers, I I , 885), 
’der Damjist, das Seidenzeug’ (Radi. I I , 1405). One of tlie m ost im portan t articles in 
E astern  commerce in  th e  Mitldle Ages. A tlianasius has it  in  the  form of kam ka (Choidenie 
zci tri morjti A janasia  N ik itin a  1466— 1472 gg. I K k v a , ١, ا  ١  by
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26) sayya-Vi (MS ى ل ا ب ) 'a  bag m ade of th e  T a r ta r  antilope sk in’ (B  8). Meaning 
con jectu red  from  the  co n tex t on th e  basis of Chag sayyaq  'espèce d ’an tilope’ (PdC, 346), 
’eine A rt Gem se’ (Radi. IV, 222), Bashk. sayya, sayyaq  ’T a rta r  an tilope’ ( B aik.-russk. 
slov., 458), K kalp . sayyaq  (Baskakov, 556b), K irg. sayyaq  (Judachin, 427b).

27) las 'th e  top  of a  fu r  co a t’ ( لا 10 ). Spuler says, th e  T arta rs  in  th e  Golden H orde 
wore th e ir  pelisses an d  fu r  coats w ith  the hairy  side n e x t to  the  body, while th e  outside 
was covered w ith  woven m ateria ls. One of them  seems to  be th e  velvet. —  K azan  T a ta r  
fis  'd as  Äussere, Um schlag, Ü berzug, E inband ' (Bdlint, 114), Tar. taS ’the  upper cloth 
of a g a rm e n t’ (Radi. I l l ,  931), Bashk. Vis 'cover, rig h t side of a garm en t’ (BaSk.-russk. 
slov., 562b), K lialp. tis  'ex terio r, cover’ (Baskakov, 670b).

28) qatijd  (MS ه ئ ب ا ق ) ’v e lv e t’ (10 لا ). —  Com an Cod. Cum. catifa (read qatija) 
’v e lv e t’ (GrOnbech, Wb., 196). O f Ar. ه رن ع ق  pi. ف ء طا ق  vulg. qadife (Redhouse, 1463b), 
Ar. qatija  'Sam t, P lüsch’ (W ehr, 694b).

29) tiigmd (MS أ ك و :) 'b u tto n ' (B  10). —  Com an Cod. Cum. tuuma  (read tiivmii) 
'pom ellus, grupus’ (GrOnbech, 117;., 261), Abn H ay y a n  tiivmd  ’b u tto n ’ (Caferoglu, 110), 
Ka8٢a rï tiigmd (A talay, 667). —  K azan  T a ta r ،Ojmd (Bdlint, 120), Chag. tiigmd (PdC, 241), 
Chag., T ar., tiigmd (Radi. I l l ,  1.541), Bashk. tijymd (B ask.-russk. slov., 537b), K azali 
tiiymd  (M achmudov-M usabaev, 364a), K kalp . tiiym d  (Baskakov, 660b), K irgiz tiiymo 
(Judachin , 524). Golden b u tto n s  were used as o rnam ents on belts, caps and  garm ents.

30) tilmac ’in te rp re te r’ (B  13, 15). In stead  of th is  the  yarliqs use th e  word keleii 
(cf. H alasi K un, M onuments, p. 148 N ote 1.). F or th e  etym ology of tilinac cf. j .  Nbmeth, 
Z ur Geschichte des Wortes tolmdcs Dolmetscher : Acta Orient. Hung. \"TY\, pp.

T r a n s l a t i o n  o f T e x t  B

(1) The envoy of Moscow was given a present consisting of nine units (2) 
a pelisse (3) a fur cap (4) a Belt of cordovan leather embellished with golden 
knobs (5) together with a gilded dagger, (6) a saddled horse, (7) three silken 
horse cloths, (8) a Tartar antilope bag for 75 pieces of gold. (9) Taking all 
t'Ogether it is nine. (10) By the side of these a pelisse, the outside of which was 
made of velvet and had a trimming with gold !,uttons from the inside (11) and 
a good bridled horse were given. (12) bull y a f  (?) was given a silken horse cloth 
and a horse, (13) to the interpreter a silken horse cloth and a horse, (14) to the 
other interpreter a horse cloth was given.
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G. URAY

1. The interpretation of the phrase dra-ma drafts (pf.): dr a- ma dran( fut. ) 
often recurring in early Tibetan historical sources, especially in the Ann.1 *, 
and that of the two hapax legomena, inseparable from the former, i. e. the 
phrase dra-£en draft(s) (pf.) and the noun dra-ma without the verb drafts, 
have so far remained unsolved problems, although the phrase dra-ma drafts 
has been discussed on many occasions.

F. W. Thomas was the first to investigate the above phrases. Having 
come across the phrase dra-ma draft (fut.) in the fragmentary document 
Ch. 82, xii, 3:A he translated it by “a net (handcuff?) conveyed to ” (TLTD  
11:404.19) with regard to the well-known Cl. T. word dra-Ъа ‘‘grate, lattice; net, 
net-work, web” / dra-ma “ouvrage en fillet; balustrade” (Jäschke, Did.3, 
p. 260a; Das, Did., p. 646b — 647a; Desgodins, D id.,p. 493b) ~  О. T. dra-ba 
“net (handcuff?)” (Ch. 73, xiii, S:.l, see below, n. 17), on the one hand, and 
to the content of the document, on the other. He noticed the repeated occur- 
rence of dra-ma drafts in the Ann. II , 1 only later. According to him, “ the most 
obvious interpretation of this phrase would be «led an expedition»”, but finally, 
considering the earlier translation of the document Ch. 82, xii, 3, he still chose 
the interpretation “drew a [strategical] network, an encirclement” (DTH

1 For the abbreviations used in  th is paper see Acta Orient. H ung. X  (1960), pp. 
66— 57, for the form of source references, for the transcrip tion  of th e  specific graphs and 
spelling peculiarities of th e  Old T ibetan  texts, see ibid., pp. 32— 33 n. 7. F urtherm ore, in 
connexion w ith the quo ta tion  of te x ts  I  wish to  no te th a t  the sign — • —  • —  stands for 
gaps of unassertainable ex ten t in  th e  te x t whereas th e  sign . . . indicates th e  suppression 
of certa in  parts  in a  quo ta tion . The transcrip tion  of le tte rs or passages of inecaxt or 
ind is tinc t graphs are given in  square brackets [ ], whereas the substitu tio n  of letters of 
passages missing on account of corruption or om itted  by the scribe, as well as m y own 
am endm ents and other com m ents are in  parentheses ( ).

The Ann. and  the  Chr. are  quoted from the  m icrophotostatic copies of th e  original 
m anuscrip ts, placed a t  the  disposal of the L ibrary  of th e  H ungarian A cadem y of Sciences
by  th e  Bibliothèque N ationale, Paris, the  B ritish Museum, London, an d  by th e  India 
Office L ibrary, London. All o the r sources are taken  from  te x t editions.
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:69.28 — 35). He used this translation consistently (:63,17, :64:27, :66.3), ren- 
dering, accordingly, the phrase dra-cen draft(s) by “ drew a great net-work” 
(:65.36 — 37) and the separate noun dra-ma by “ the network” (:66.5).

J . Bacot and Ch. Toussaint have advanced three different interpretations. 
All of them rely on another Cl. T. word dra-ma, partly on its meaning “ya-rabs : 
nobility, noble race”, partly on its meaning “experienced, practised, learned” 
(Jäschke, Diet.3, p. 2606; Das, Diet., p. 647a; Desgodins, Diet., p. 4936; cf. also 
Central Tibetan trà-ma “very good, experienced”, B. Gould—H. E. Richardson, 
Tibetan Word Boob, Oxford 1943, p. 196, nr. 1766). Thus in the report of 
714 A. D. of the Ann. I  Bacot translates dra-ma drafts by “ invitèrent les 
nobles” and comments: “ Dans l’incertitude nous maintenons ce sens malgré 
la note donnée par M. Thomas” ( DTHAkA  and n. 1). On the other hand, 
Bacot and Toussaint interpret the negative phrase dra-ma ma drafts in a 
passage of the Chr. as “alors que la noblesse était. . . adverse” (DTH: 136.6). 
Finally, in the Index to the translations, under the entry [*]dra-ma ’dren-pa, 
Bacot, DTH, p. 196, suggests the meaning “expérimenter”.

After the text editions published by Bacot and Toussaint, Thomas re- 
verted to the question but specified his opinion only in connexion with Bacot’s 
interpretation of “expérimenter”2 saying that it “may represent a late (if any) 
usage” . As to the rest he only refers to the new data found in the text editions 
(T L T D  111:105.19-23).

Nor does H. E. Richardson agree with Thomas’s interpretation: “Dr. 
F. W. Thomas translates «dran ba» as «to draw a net round». This seems an 
unneces[s]ary introduction of metaphor into the Tibetan which is generally 
straightforward and unadorned. I take the word as being derived from «hdren 
pa» and meaning simply «to make war» or «lead troops»” (AHE, pp. 22 — 23 
n. 13).

In  replying to Richardson’s objections Thomas justly points out that 
Richardson misunderstood him: his own translation “drew a (strategic) net” 
refers to the phrase dra-ma draft, whereas Richardson speaks only of the inter- 
pretation of simple draft. (In the interpretation of the latter term there is, 
indeed, no contradiction between them in the rendering of the term but only 
in its linguistic interpretation; see below p. 224.) On the other hand, Thomas 
tries to introduce, beside the metaphoric usage, a concrete meaning in the 
interpretation of dra-ma drafts and stresses that the meaning “drew a (stra- 
tegic) n e t” may also include the “erection. . . of a boundary palisade of trees” 
(T L T D  111:6.21-26).

2 Thom as is m istaken in  ascrib ing  the in te rp re ta tion  “ expérim enter” to  “ the  Li- 
th a n  la m a ” , i. e. to  dge-bses Blca’-öhen-don-grub because th e re  is no asterisk a t  th e  end 
of th e  re le v an t entry in th e  In d e x  o f the  D TH .
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2. In my endeavour to clarify the meaning of the above phrases Г con- 
centrate my investigation around the report of the year 762 (762 — 763)3 4 5 in 
the Ann. II , 1 and the parallel passage of the 2!Rdor\S which I propose to sub- 
ject to a t w o - f o l d  analysis, a) I re-examine all the interpretations sug- 
gested as general solution (i. e. not only occasionally to single instances) in 
order to determine the meaning of the above phrases, relying on the context 
of the report from 762 A. I), in the Ann. I I ,  1, since this report contains the 
only passage in which the dra-ma drafts occurs in a relatively long and seman- 
tically obvious context and includes the two hapax legomena dra-ma and 
dra-cen drafi(s) as well, b) The interpretation thus obtained will be checked 
against the formal correspondence between the Ann. II , 1 and the ZRdor.:S. 
By this two-fold analysis I wish to counterbalance the uncertainty factor due 
to the hapax quality of the simple dra-ma.

The relevant passage in the report of 762 Л. D. in the Ann. I I , 1 reads: 
zafi Rgyal-ztgs-daft zafi St'0 fi-rcan-las scogs\-pas\ Bum-lm-lcag-zam rgal-te\\d r a - 
c e n  d r a n-ste\r  Bn-sin-кип-da ft Zïn-cu-dafi Ga-cu-las scogs-pa\ Rgya’i mkhar 
mafi-pho phab\-ste\xzaft Rgyal-zigs slar Bod-yul\-du\imchis-te\*zaft Rgyal-zîgs\\\& 
-daf1\blon Stag-sgra-dafi zafi Stofi-rcan-dafi zaft\Bcan-ba\-las\scogs-pas\Kef1-sn 
d r a - m a  d r a f t  sie Ke( ft)-si phab\\\6Rgya-rje bros\\-nas\Rgya-r)e gsar-du 
bcug\-nas\4 8d r a - m a\slar log-nas\\zaft Rgyal-zig(s) Bod-yul-du mol-cen-la\s 
mchis\-par 10 gcig ( Ann. I I ,  J:.51 —55 =  7)T//:59.12 —60.79).

In his translation of the relevant passages, DTH:65.35—66.6, Thomas 
renders, as mentioned above, the terms in question by “drew a great net- 
work”, “drew a network” and “the network” but these are the passage where 
it becomes evident that their meaning cannot be explained on the basis of the 
word dra-majdra-ba “net-work”. In connexion with dra-cen draft(s) and dra-ma

31 wish to  discuss th e  chronology of the A n n . in  detail in another place. H ere I  
ju st w an t to  note th a t  some events described in  th e  A n n . I I ,  1 in  the section on th e  Tiger 
year corresponding to  the  year 762 A. D. took place, in  fact, in  the H are year.

4 D T H  om its th e  Sad in  all these four instances.
5 D T H  : Sad occurs tw ice only.
6 D T H  : Sad occurs tw ice only.
7 H ere Zafi is cancelled.
8 D T H  om its th e  Sad.
9 In  the  corresponding passage of Ann. 1 1 ,2 :  20— 25 the  personal nam es a t  th e  

beginning and th e  end of th e  passage are missing, while certain  parts of th e  te x t  are 
repeated  twice or th ree tim es an d  there 'are m any mis-spellings too: -las scogspas Bum rin- 
Ifag-zampa rgyal-de draSen dran-te lascogspa Bum-lln-l6ag-zam (rgya crossed out) rgaldiedra- 
Sentran-ste Zan Rgyal-zigs-dan Zan Stofi-rcan-las scogspa Bum -run llagzam rgalde drafen  
(originally du6en b u t th e  g raph  и was corrected to  r!)  dran-ste ’Bu-Sin-kun-dan Zin-6un- 
las scogspa Rgya'im khar man-po phabte Zan Rgyal-zigs slar Bot-yul-dus mchissie Zan Rgyal- 
zigs-dan blon Stag-sgra Zan Ston-rcan-dan Zan Bcan-balasscogs (cf. D TH , p. 59 n. 18— 
p. 60 n. 4).
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drafts as used here one may think of the encirclement of towns or of building 
dug-outs for laying siege (“palisade of trees”), although the Chiu-T' ang-shu 
speaks about a raid-like Tibetan attack, the defection of a Chinese general 
and partly  about the evacuation of the Chinese capital much rather than about 
encirclement and siege (S. W. Bushell, The Early History of Tibet, from Chinese 
Sources : JR A S  n. s. XII, 1880, p. 476; P. Demiéville, CL I, p. 171 n. 3 and 
p. 300 n. 1). On the other hand, the translation of dra-ma slar log-nas by “ the 
network having come back” can, in my opinion, by no means be fitted in with 
the context. Here the withdrawal of the encirclement has no  l o n g e r  any 
sense because any possible encirclement must have lost its original quality 
p r i o r  t o  t h i s ,  i. e. by the capture of Keft-êi. On the other hand, it is 
highly unlikely that the passage refers to the removal of the palisades because 
the victorious Tibetan troops most probably carried back more valuable booty 
than the heavy wood of the palisades.

I t  seems that the interpretations relying on the word dra-ma “nobility” 
must also be discarded. This meaning could be fitted in but then it should be 
assumed that the whole army marching against the Chinese capital consisted 
of nobles and this would contradict everything we know about the Tibetan 
army. Another flaw with this interpretation is that the word dra-ma as a social 
term is not known up till now from Old Tibetan texts.

Even less compatible with the context of the examined report is the 
meaning “expérimenter” or any other interpretation relying on the meaning 
“experienced, practised, learned” of the word dra-ma because the relevant 
terms in this passage obviously refer to some military action.

Of all the interpretations so far advanced only the interpretation “led 
an expedition” of the phrase dra-ma drafts, and the meaning “expedition” 
derivable therefrom for the word dra-ma, can be reconciled with the context 
of the investigated passage, although even these require a closer definition. 
The English word “expedition” used by Thomas, has not one but two meanings, 
an abstract one and a concrete one: “warlike enterprise : men sent on this” 
(cf. The Concise Oxford Dictionary of Current Englishi, Oxford 1952, p. 4176); 
hence it must be made clear whether to attribute a double meaning to the 
word dra-ma or only an abstract one or only a concrete one. In the phrase 
dra-ma slar log-nas the only meaning that can stand is the concrete one: 
“after the army (or troops) sent on the enterprise (or campaign) had come 
back” and not “after the enterprise (or campaign) had come back”. For the 
passage where dra-ma drafiste and dra-cen drafi-ste occur both the concrete 
and the abstract meanings can be used: “having led a (great) army or troop 
sent on enterprise or campaign” or “having led a (great) enterprise or cam- 
paign”, and, as we shall see, this double interpretation is possible in every 
other case when dra-ma drafts occurs. Such interpretations might lead to the 
tempting conclusion that the word dra-ma has a double meaning, a concrete
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one and an abstract one, like the English word “expedition”. We must not 
forget, however, that there is not much difference between "led an army or 
troops sent on enterprise or eampaign” and “led an enterprise or campaign”, 
as far as the g e n e r a l  meaning of the phrase dra-ma drafts is concerned, 
because they mutually involve each other. On the other hand, the only occur- 
rence of dra-ma, without drafts, obviously requires the concrete meaning. 
Hence the word dra-ma itself has to be interpreted, at least for the time being, 
as meaning “ army or troop sent on an enterprise or campaign, expeditionary 
army”.

Summing up our analysis we can state that the terms dra-ma drafts, 
dra-cen draft(s) and dra-ma occurring in the report of 762 in the Ann. I I , 1 
cannot be accounted for by any of the Cl. T. words dra-ma but, in accordance 
with the context, must be translated as follows: dra-ma “army or troop sent 
on enterprise or campaign, expeditionary arm y” ; *dra-ma 'drew. pf. dra-ma 
drafts : fut. dra-ma draft “to lead an army or troops sent on enterprise or cam- 
paign, lead an expeditionary army : to lead an enterprise or a campaign”; 
*dra-cen ’dren : pf. dra-cen draft(s) “to lead a great army on campaign, to lead 
a great expeditionary army: to lead a great campaign”.

Let us investigate now the correspondences between the parallel passages 
of the report of 762 in the Ann. II , 1 and of the ËRdor.:S. The text of the latter 
passage runs: Nan-lam Klu-khon-gis\ \Rgya-yul-gyï thild\Egya-rje’ï pho-braft 
Keft-Sir\Bod-gyïs dm  a g t r a ft (=  d r a ft)-ba'i bka’-gros-дуг mgo chen-po 
gsold-nas\Keft-Hr d r  a ft-ba’i drnak(\)-dpon chen-phor\ \zaft Mchims-rgyal 
Rgyal-zlgs Su-thefi-dafi\ \blon Stag-sgra Klu-khoft дпЩЪка’ scald-te\Keft-èîr 
d r  a ft s-nas\ \Öi’u-clr-gyi rab-fiogs-su Rgya-daft thab-mo chen-pho byas-te\ Bod- 
-gyis g-yul bzlog-nas\ \Rgya maft-po btufts-pas\ \Rgya-r]e Kvaft-peft- vaft yaft\ 
Kefl-Si’i mkhar-nas byuft-ste’\[S$]em(l)10-ci’ur bros-nas\Keft-H phab-ste (Zlldor. 
:S.53 — 63 =  АНЕЛЯЛ2—22).

Within the above-quoted passage of the ZRdor.:S, and between this and 
the Ann. I I , 1 the following correspondence can be observed: (*dra-ma ,dren) ; 
pf. dra-ma drafts ~  (dmag ’dren) : fut. dmag traft( =  draft) ~  ( ,dren) : pf. 
drafts : fut. draft.

In the first place the correspondence justifies the above statement con- 
cerning the interpretation of the phrase dra-ma drafts because the meaning of 
the phrase dmag ’dren is, according to the dictionaries, “to lead, conduct an 
army into, to wage war against, to invade” (Jäschke, Did.3, pp. 284b, 421b; 
Das, Did., p. 698b; Desgodins, Did., p. 533b), and this, in the general sense, 
does not differ from the above-defined meaning of dra-ma drafts.

The problem of dra-ma must be discussed more extensively. In the light 
of the correspondence shown in the foregoing, one might be tempted to attri-

10 Cf. A H E , p. 20 n. 11.
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bute to dra-ma a meaning identical with that of dmag. Such an inference, how- 
ever, would not, in my opinion, he sufficiently founded. The correspondence 
dra-ma ~  dmag is not attested in any other collocation, and the correspondence 
dra-ma drafts ~dmag trafi in itself testifies to the identity of their general 
meaning only hut not to the identity of the meanings of their components. 
On the other hand, not only the meaning of the two phrases is identical hut 
so are their verbal components too and, accordingly, the meanings of the two 
nouns must also he, if not identical, but related. Now, not only does the word 
dmag/mag occur more frequently than dra-ma but it has a wider meaning since 
it is used also in compounds denoting offices of permanent, organisational and 
not occasional character (e. g. dmag-pon, for which cf. M. Lalou, Revendications 
des fonctionnaires du Grand Tibet au VI I I e siècle : Journ. As. 1955, p. 193) 
whereas dra-ma occurs only in connexion with military expeditions against 
foreign territories or with the termination of the former. Accordingly, we must 
ascribe to dra-ma a meaning which is related to the meaning “army, host, 
troops, soldiers” of the word dmag (Jäschke, Diet.3, p. 4216; Das, Diet., p. 9806) 
but somewhat narrower yet comprising the connotation “military expedition” . 
Hence the meaning here required is exactly the one defined on the basis of the 
context of the report of 762 in the Ann. I I , 1.

Mention must be made of the simple drafts : draft. Richardson, AHE, 
pp. 22 — 23 n. 13, as we have seen, regards it as the derivative of the verb 
’dren and as meaning “to make war, to lead troops” and translates them in 
A H E \2\Ao  by “for the attack” and “attacked” . The interpretations suggested 
by him indeed fit in well with the context yet the correspondences within the 
ZRdor.:S and between this and the Ann. 11, 1 reveal that drafts : draft is the 
elliptic form of the phrases dra-ma drafts ~  dmag trafi( = draft) in much 
the same was as “drafts : sc. dmag-drafts «led an army» «marched»” assumed 
by Thomas DTH:68.5 in connexion with other passages. This means tha t we 
can attribute to the verb ( ’dren) : pf. drafts : fut. draft as a separate word 
only the meaning “to draw, drag, pull; to conduct, lead, guide; to cite, quote; 
to invite, call etc.” (cf. Jäschke, Diet?, p. 2846; Das, Did., p. 6986 — 699a; 
Desgodins, Diet. p. 5336; cf. also TLTD III, vocabulary, p. 147a), and only as 
the elliptic form of the phrases dra-ma drafts ~  dmag trafi( =  draft)  has it 
the meaning, now more clearly defined, “to lead (an army or an expeditionary 
army : enterprise or campaign)” .

Before discussing the other passages, let us fix the wording of the trans- 
lation according to the results of our analysis :

Ann. II , 1..51 — 55: “ By Uncle Rgyal-zigs and by Uncle Stofi-rcan and 
by others the Bum-lift iron bridge having been crossed, a great expeditionary 
army (or great campaign) led, ’Bu-êift-kun and Zin-cu and Ga-cu and others, 
many Chinese fortresses subjugated, Uncle Rgyal-zigs having gone back to 
Tibet, (then) by Uncle Rgyal-zigs and by Councillor Stag-sgra and by Uncle



Stoft-rcan and by Uncle Bcan-ba and by others an expeditionary army (or 
campaigne) having been led to Keft-Si, Ke(ft)-Si was captured. After the Chi- 
nese ruler had fled, after a Chinese ruler had again been appointed, (and) after 
the expeditionary army had returned, Uncle Rgyal-zig(s) went to Tibet for 
a great conference, so one year.”

ZRdor.: S.53 —63: “Nan-lam Klu-khoft having put forward the great 
head (i. e. the major part) of the advice that into the Centre of China, to the 
residence of the Chinese ruler, to Keft-Si an army should be led by the Tibet- 
ans, to the great army commander leading (army or campaign) to Keft-Si 
order was given Uncle Mchims-rgyal Rgyal-zigs Su-theft and Councillor Stag-sgra 
Klu-khoft, these two;11 after (the army or campaign) had been led toward 
Keft-Si, a great battle was made with the Chinese at the ford of the Gi'u-cir ; 
after the battle lines had been driven back by the Tibetans, many Chinese 
were killed; after the Chinese ruler Kvaft-peft- vaft, too, had therefore come out 
of the fortress Keft-Si and fled to [SS]em(1)-ci’u, Keft-Si was captured.”

3. Now the task remains to apply our results to the other passages where 
the phrase dra-ma drafts occurs and thereby to check them.

Ann. /:.195—196 ־ DTH:2\.20—22, winter, 714 A.D.: 'bon Da-rgyal- 
-daft\blon chen-pho Khn-gzigs-gnis-gyis\’Bu-Sift-кип-[d]u12 dra-ma draftste\slar 
’khord-par 10 gchig “ by the Nephew, the Da-rgyal, and by Great Councillor 
Khri-gzigs, by these two, an expeditionary army (or campaign) having been 
led to ’ Bu-Sift-kun, was brought back, so one year”. — This interpretation is 
confirmed by the report of the Chiu T'ang shu according to which in the autumn 
of the second year of the period K'ai-yiian (714) the Tibetan generals Fên- 
ta-yen and Ch'i-li-hsii, with an army of over hundred thousand men, assailed 
Lin-t'ao-chiin, Lan-chou and Wei-chou, but the Chinese attacked them and 
made them retreat (Bushell, op. cit., p., 459; cf. Thomas, TLTD  II, p. 5 n. 1).

Ann. I I ,  /:.15 =  DTH.56.1A, end of summer (autumn?) of the year 
755 A. D.: Te’u-cur dra-ma draftsie “ to Te’u-cu an expeditionary army (or 
campaign) was led” . — The place name Te’u-cu occurs also in another passage 
relating to events earlier that summer of the same year blon Khri-bzaft-daft\zaft 
Stoft-rcan gnis-gyis\mkhar Te’u-cu phab ( Ann. II ,  /:.13 =  DTH15G.8 —10) 
“by Councillor Khri-bzaft and by Uncle Stoft-rcan, by these two, the fortress
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11 For the governm ent of the double nom inative of scald see Acta Orient. Hung. 
X  (1960), p. 50 n. 37. —  A t th a t  tim e I  had, un fo rtunate ly , no access to  Li F ang-kuei’s 
paper ,T ibetan glo-ba-’dring : Stadia Serica Bernhard Karlgren dedicata, Copenhagen 1959, 
pp. 55— 59, b u t now I  avail m yself of the  oppo rtu n ity  to  note th a t, following T. W ylie’s 
suggestion, Li in  his paper (p. 57) published, p rio r to  m y article, a tran s la tio n  of the 
report of 699 in the  A n n . I 129 =  D T H :18.21— 22 essentially identical w ith  th e  one 
advanced in m y above-quoted note.

12 D T H  : tu, th e  graph perm its bo th  readings.

6  A c ta  O rien ta lia  X IV /2 .
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Te’u-cu was captured”. One might think that the late summer report refers 
to a Chinese counterattack since Chinese military operations are sometimes 
mentioned also in other passages of the Ann. I I , 1 (:.4 — 5, .10 =  DTH:55.10— 
11, .23 — 25 =  :62.14—16, :62.31 — 63.1). Since, however, the word Rgya 
“Chinese” does not occur in this report, I should rather think that the town 
was recaptured by the Chinese during the summer and later it was the Tibetans 
who launched another attack to re-occupy it. But either way the text describes 
military operations undertaken for the occupation of a border town and there- 
fore the interpretation of the phrase dra-ma dr art's te can by no means he 
doubtful.

Ann. II , 1:.32—33 =  Z)T#:57.26 — 28, end of winter of 758 A. D. 
(spring of 759?): Ыоп Khri-bzaft-daft Skyes-bza.ft Stag-snaft-las scogs-pas Khar- 
-can-Left-cu-phyogsu dra-ma drains-par 10 cig “by Councillor Khri-bzaft and by 
Skyes-bzaft Stag-snaft and by others an expeditionary army (or campaign) was 
led to the region of Khar-can-Left-си, so one year” . — This campaign obvio- 
usly belongs to the raids launched by the Tibetans beginning from 755—756 
A. D., against the western territories of China, left without garrisons after 
the rebellion of AnLu-shan (Bushell,op. cit., p. 475andesp. Demiéville, CL I, p. 
169 n. l,p . 300 n. 1). For the time being, however, it seem to me that Richardson’s 
assumption, in AHE p. 23 n. 14, cannot be proved that the following passage 
of the ZRdor.:S.26 —28 =  AHE: 17.12—14: Khar-can-phyogs-su thog-ma drafts- 
-pa’i\dmag-dpon-du\blca’ scald-gyis kyaft “and since order was given (him, i.e. 
Nan-lam Stag-sgra Klu-khoft) to the army commander leading (an army or a 
campaign) to the region of Khar-can for the first tim e” refers to the campaign 
in question in the region of Khar-can-Left-cu in 758. The identification of the 
events described in these two sources has, in my opinion, the prerequisite of 
clarifying the whole chronology of the events related in ZRdor.:S.21—49, a 
very intricate problem on account of considerable gaps in the text of the 
ZRdor.: S.34—40.

The phrase dra-ma ma drafts-par of the Chr. must be discussed at some 
length since Bacot and Toussaint advanced an ad hoc interpretation of it. 
The course of the narration containing this phrase and, within this, the Tibetan 
tex t of the relevant passages are as follows: Some subjects of Zift-po-rje 
Khri-pafts-sum, ruler of JVas-po, came into conflict with their master, therefore 
through the mediation of Ches-poft Nag-seft they appealed to Stag-bu Sna-gzigs, 
king of Spu, and secretly swore allegiance to him; 'uft-gl r)es-la\Zlft-po-r)e-la13 14 
d r a - m a  ma  d r a f t s  - p a  r\u rgyal Stag-bu dguft-dugSegso (Chr.: 16.3 —164 == 
DT H :104.27 — 29); Ches-poft Nag-seft’s serf S pug/Spu ft Gyim-taft Rmaft-bu, 
also let into the conspiracy, was afraid lest he should devulge the secret in his

13 DTH-. lu.
14 £ ) р н  omits the  Sad.
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sleep and his wife should make it public, so he bit off her tongue an d  she died 
of this; ’uftu-gi ’од-du Zift-po-rje-la m a d r a n  s - p a r i  \Gyim-taft Rmaft-bu 
nad-kyis btab-ste rabs chad-de Si-’о (Chr.:A71 —172 =  DTH: 105.3—4); the 
new king, Slon-mchan/bcan, and his younger brother take the oath  o f the  conspi- 
rators; later bcan-po Khri Slon-bean-gyis\Sabs-kyls bcugste18 \dmag khrl-daft 
chaste d r a f t s - s o  (Chr.:. 180 ־־ DTH:105.19-— 21). — The transla tion  of the 
relevant passages advanced by Bacot and Toussaint reads “ . . . Après cela et 
alors que l a  n o b l e s s e  é t a i t  ainsi a d v e r s e  à Zin-po-rje, le roi 
Stag-bu s ’en alla au ciel. . . .  Après quoi, p l e i n  d e  h a i n e  pour Zin-po-rje, 
Gyim -tan rman-bu fu t enlevé par une m aladie et périt sans descendance. 
. . . Le roiKhri-slon-bcan pa rtit avec dix mille soldats sous son com m andem ent” 
(DTHA'SG.G 7, .22—23, :137.13—14). This translation fits in well w ith the 
narration but the translation of the first two passages is unacceptable not only 
on account of the problems connected with the interpretation o f dra-ma as 
"noblesse” (see above p. 222) but also for reasons of Tibetan m orphology, since 
i t  confuses the verb 'dren : pf. drafts “ to draw , conduct, lead e tc .” having 
alternating finals -n : - f t  with the verb dran “ to  think of, to ponder, to  remem- 
ber, to  become conscious of, to  think of w ith love or affection, to  be attached 
to ” having a constant final -n (Jäschke, Diet.3, p. 2616; Das, Diet., p. 650a—b; 
Desgodins, Diet., p. 4956). If, on the other hand, the phrase dra-ma ma drafts 
is regarded as the negative form of dra-ma drafts “led an expeditionary army: 
led a campaign”, and ma drafts is looked upon as the negative elliptic form of 
the same phrase, then the new in terpreta tion  of the passages not only fits in 
well w ith the general course of the narrative, bu t it also becomes evident tha t 
the first and second of the above-quoted passages refer to the th ird : “ After 
this, when expeditionary arm y (or campaign) had not (yet) been led against 
Zift-po-r)e, kingiStag-bu went to  heaven. . . .  After this, when (expeditionary 
arm y or campaign) had not (yet) been led against Zift-po-rje, Gyim-taft 
Rmaft-bu, afflicted by disease, died without offspring. . . .  (The soil) having 
been touched with the feet by King Khri Slon-bcan, going with te n  thousand 
soldiers (an expeditionary arm y or campaign) was led.”

The test of the correctness of our interpretation will be in the  first place 
the  dra-ma draft (fut.) of the document Ch. 83, xii, 3 because, as we have seen, 
it  was this occurrence th a t led Thomas to  give up the essentially correct inter- 
pretation  “ led an expedition” . This fragm entary document registers the  dura- 
tion of the prison guard and private services and the allowance of some persons. 
W ithin this context occurs the following fragm entary passage: (.4) . .  .\\Jaft- 
-lag-du dra-ma draft-ba[’i]  — —  —  (.5) sraft brgyad ’chal\nas phul phyed-daft 
bii ’chatI • • • (TLTD  11:404.6 — 8). This is the translation suggested by  Thomas: 1 *

1S D T H : ’un.
1 e D T H  : bcugs te.

6 *
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“ For a net (handcuff?) conveyed to the hand of J a n  (?) eight sraft are asked; 
o f barley  four less one-half phul (handfuls) are asked” (:404.19 — 21). As 
T hom as’s own question m arks indicate, his in terp reta tion  is problematical. 
Jaii-lag can hardly be tran sla ted  by “ the hand of J a n ” because this interpre- 
ta tio n  would require the  form *Jan-gi lag, on the  one hand, and the meaning 
“ n e t” of dra-ma does not f it  the context and its  meaning “handcuff” is not 
a tte s te d , on the other17. I  cannot, however, see any  reason why the  phrase 
dra-ma draft (fut.) should no t, in this case too, be translated  “ to lead a troop 
sent on enterprise : to  lead an  enterprise” because the persons m arked out for 
guardians could obviously be employed to arrest rebels or criminals or to  take 
p a rt in  enterprises undertaken  for the tracking o f escaped convicts. On the 
s tren g th  of these considerations I suggest the following translation: “ — —  — - 
[by whom] an expeditionary troop (or an enterprise) will he led to  Jaft-lag 
(cf. below p. 229), eight sraft are asked, four less one-half phul of barley is 
asked” .

We have now surveyed all occurrences — a t least all certain ones18 — 
of the  phrase dra-ma drafts and  can regard the m eaning of this phrase, deter- 
m ined from the tex t of the  report of 762 in the  Ann. II , 1, as conclusive and 
final.

4. In  connexion w ith the  above-discussed passages a problem of rection 
arises: what is the difference between the illative (-dul-tul-sul-r ’in den’) and

17 F o r the confirm ation o f his interpretation , Thom as, T L T D  11:404.26— 27 refers 
to  th e  fragm en tary  docum ent Ch. 73, xiii, 8 as one in  w hich we have again “dra-m a(ba) 
w ith  lag”, b u t it should be n o te d  th a t the collated passages of the two docum ents differ 
in  sy n ta x  and  content to  such an  extent th a t th e y  defy  comparison. The te x t  of the  
Ch. 73, x iii ,  8 and its tran s la tio n , as given by Thom as, a re  as follows: (.1) || M e-ja-ne-’i
lag-na\dra-ba’ gnis\drgyal-pa che-cun bcu\Hel-ke—  • --------- (.2) drna-bal-ki pha-ca glig\ra-
bal-pha-ca gcig khe-te-re gcig\ \thag-pabzi\ \ me —  • —  • —  “In  (On?) the h and  of Me- 
dza-ne nets (dra-ba, handcuffs? . . .), two; sacks (rkya l-p a ), great and sm all, t e n .  . . 
H el-ke . . . parcel (pha-tsa) o f camel-hair, one; parcel o f goat hair, one; each of one 
khe-te; ropes, fo u r. . ( T L T D  11:1179.9— 17). A lthough  th e  interpretation of th e  word 
pha-ca  canno t be a tte s ted  w ith  ce rta in ty  and although  th e  in te rp re ta tion  of re as a  distrib- 
u tiv e  adverb  is problem atical, Thom as was u n d o u b te d ly  righ t in recognizing th a t  the  
docum en t is a  list of ob jects possessed by, or given fo r use to , various persons. In  th is 
case, however, the second a lte rn a tiv e , queried by  T hom as, of item  one: “ On th e  h and  . . . 
h an d cu ffs” m ay he d iscarded, an d  only the firs t a lte rn a tiv e : “In  the hand of Me-dza-ne 
n e ts , tw o ” rem ains valid .

18 The phrase dran.m a.dran.de  in the fragm entary  te x t  a t  the end of the  m anuscrip t 
of th e  A n n . I I ,  2 (:.28 =  D T H : 61.3) but not belonging to  the Ann. can, for th e  tim e 
being, n o t be looked upon as a  doubtless occurrence of th e  dra-ma drafts, although  Thomas, 
D T H :66.24— 25, :69.28— :10 a n d  :71.41, regards it  as such. The context of th e  fragm ent 
is, un fo rtuna te ly , obscure and , in  m y opinion, is n o t su ited  for linking up the tw o phrases 
of d iffe ren t form.
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the allative (-la ’auf, an den’) rections of dra-ma drafts ~  dmag-traft( — draft) 
~  elliptical drafts?19

The occurrences discussed above of dra-ma drafts ׳~  dmag traft( — draft) 
^drafts allow of several interpretations but the analysis of a few further pas- 
sages, where elliptic drafts is used, brings us to an unequivocal conclusion. 
It is, naturally impossible, nor is it necessary, to consider all the occurences 
of the elliptic drafts not discussed so far because many of them are problemat- 
ical and their elucidation would require a separate study. It seems to be suf- 
ficient to quote some of the indisputable passages of the Chr. :

Chr.:.380—381 =  DTHA 14.35—115.2: Sbraft Rgyal-sgra Leg-zigs-kyis\ 
stod-phyogs-su draftste\Mu-yuftsu20 g-yul bzlog21-nas\luft-gl rgyal-po Nuft-kog 
man-chad ’bafts-su bsdus “by Sbraft Rgyal-sgra Leg-zigs (an army or campaign) 
having been led to the upper (i.e. western) regions, and after the battle lines 
(of the enemy) had been driven back at Mu-yufts, the kings of the valleys 
downward (i.e. estward) from Nuft-kog (or from Nuft and from Код?) were 
gathered among the subjects”.

Chr.:.391 392—־ =  D TH A\5.18— 20: ’Bro Khri-gzu’ Ram-Sags-kyis\stod- 
-pyogs-su draftste\L1 ’bafts-su bkvg-nas dpya phab-bo “by 'Bro Khri-gzu’ 
Ram-Sags (an army or campaign) having been led to the upper (i.e. western) 
regions, and after Li (Khotan land) had been bent to subjection, tax was levied 
on (it)” .

Chr. :.433 — 434 =  / / / ,ff :117.15 —17: Zaft-zuft-gl rgyal-po-la drafts-ste | 
. . •I \Zaft-zuft-gi rgyal-poLig Myi-rhya (-’i)22 srid brlag-ste\ \Zan-zun thums-chad 
’bafts-su bkug-go “against the king of Zaft-zuft (an army or campaign) having 
been led, . . . ,  the power of Lig Myi-rhya, king of Zaft-zuft, having been 
overthrown, the whole of Zaft-zuft was bent to subjection”.

According to the above-quoted examples, before the phrases dra-ma 
drafts ~  dmag traft( =  draft) ~  elliptical drafts, the name of the place toward 
which the enterprise proceeded is allways in allative: Keft-Sirlêir (Ann. II , 
1:.54, ZRdor.:S.54, .56, .59), ’Bu-&lft-kun-[dJu (Ann. /:.196), Te’u-cur (Ann. 
II ,  /:.15), Khar-can-Left-cu-phyogsu (Ann. 11, /:.33), Khar-can-phyogs-su 
(ZRdor.:S.26), siod-phyogs\pyogs-su (Chr.:.380, .392); consequently, the word 
Jaft-lag (Ch. 82, xii, 3:A) with an illative -du must also be a place name. 
On the other hand, the denomination of the person against whom the enter­

19 In  denoting and  in terpreting  the T ibe tan  adverbial eases, I  follow A. Schiefner, 
Tibetische Studien  IV, Beiträge zur Casuslehre : Mélanges Asiatiques V (1864— 1868), 
pp. 178— 194.

20 D T  H: junsu: b u t in  the  translation, D T  H  : 153.23 in correct form : -y uns.
21 D T H  : bjlog.
22 D TH : dhya, b u t cf. D T H , p. 117 n. 1. —  F o r th e  em endment of -’г see Chr. :.432 =  

D T H  :117.14: Lig M yi-rhya-'l (D T H : rhya’i )  srid  brlag-go.
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prise is undertaken , is invariably in  allative: Zinf Zift-po-rfe-la (Chr. :.163, .172), 
fiaft.-zuft-gi rgyal-po-la (Chr.\A‘.YA).

5• W e could sum up the results of this analysis in the following:
a) The meaning of the О. T. word dra-ma, which occurs in the phrases 

dra-ma drafts (pf.): dra-ma draft (fut.) and dra-cen draft(s) (pf.) and  also 
separately  in  the Ann. II , 1 :.55, is “ arm y or troop  sent on an enterprise or 
cam paign, expeditionary arm y” , whence it should be distinguished from the  
words O. T. dra-ba ~C 1. T. dra-ba/dra-ma “ grate, lattice, net, net-w ork; 
b a lu strade” and from the Cl. T. dra-ma “experienced, practised, learned; 
nob ility” .

b)  The meaning of the О. T. phrase *dra-ma 'dren : pf. dra-ma drafts : 
fut. dra-ma draft is: “ to lead an  arm y or troops sent on enterprise or campaign, 
lead an  expeditionary army: to  lead an enterprise or a  campaign”, and hence 
it is essentially identical with, and  can be substitu ted  for, the phrase Cl. T. 
dmag 'dren ~  O. T. fut. dmag traft( =  draft) “ to lead, conduct an army, to  wage 
war, to  invade” . Instead of bo th  the phrases dra-ma drafts r^dmag traft 
( =  draft) th e  verb ( ’dren) : pf. drafts : fut. draft “ to  draw, conduct, lead” is 
used as an  elliptic form. For indicating direction, w ith all these phrases, place 
names tak e  the illative -du\-tul-su\-r and/or personal names the allative -la.

c) The О. T. *dra-cen ’dren : pf. dra-cen draft(s), which can hard ly  be 
any th ing  more than  an occasional variant of the  phrase dra-ma drafts, m eans 
“ to lead  a great arm y sent on campaign, lead a  great expeditionary arm y : 
to lead a  great campaign” .



E IN  BRIEF AN SCHELOMO NACH D AMI ETTA IN SACHEN
EINES LEHRERS

AUS DER KAUFMANN-GENISA
VON

A. S C H E IB ER

Die W ichtigkeit der Privatdokum ente, Privatbriefe der Genisa wurde 
von Professor G o l d z i h e r  bereits im Jah rzehn t der Entdeckung der Genisa, 
im Jahre  1906, betont. »Ich kann sagen, dieser Inhalt der Dokumente h a t meine 
Aufmerksamkeit in ausserordentlicher Weise gefesselt. Gar nicht zu sprechen 
von den ungefähr 80 Briefen und Listen (seit der Verfassung des Katalogs 
kam en noch weitere derartige Dokumente in grosser Anzahl zum Vorschein), 
die allerlei Beziehungen des Lebens unm ittelbar bezeugen, sind diese Schrift- 
denkmäler nicht nur gegenständlich interessant, sondern darüber hinaus auch 
sehr wichtig als M aterialien für die K enntnis der Gemeinsprache wie der 
epistolaren Technik dieser alten  Zeiten.«1 In  der T at sind so wenige D aten  über 
die inneren Angelegenheiten, das Privatleben, die materiellen Verhältnisse des 
m ittelalterlichen Judentum s auf uns gekommen, dass jeder Beitrag von Nutzen 
sein kann und unsere Kenntnisse zu erweitern vermag. Wir weisen hier au f die 
Tätigkeit von Prof. S. D. G o i t e i n  hin, dem es gelang, auf G rund der Privat- 
briefe der Genisa die letzte Reise und das Todesdatum  des Jehuda Hallevi zu 
erm itteln .2 U nd in seinem je tz t erscheinenden Buche beschreibt er die Geschichte 
des Handels der Juden m it Indien.3

Der Brief, den wir im weiteren darbieten, stam m t aus der K aufm ann- 
Genisa, die sich im Besitze der Landesrabbinerschule in Budapest befindet. 
Er ist, wie sein Zusammenlegen zeigt, dem Adressaten zugesandt worden. Seine 
Ausmasse sind: 14 cm X 30.5 cm. Papir. Q uadratschrift. An vielen Stellen 
von M otten zernagt und so an s ta tt der Schrift Löcher.

1 ! . G o l d z i h e r : A kadém iai É rtesitô  X V II (1906), p . 310; M icrocard Catalogue 
o f th e  rare  hebrew  codices, m anuscrip ts an d  ancien t p rin ts  in the  K aufm ann  Collection
(B udapest 1959), p. 17; S. D. G o i t e i n : Tarbiz X X  (1949), pp. 191 — 204.

3 S. D. G o i t e i n : Tarbiz X X IV  (1954/55), pp . 21 — 47; Proceedings of th e  American 
A cadem y for Jewish Research X X V III (1959), pp . 41 — 56.

3S. D . G o i t e i n פו , דודו ס  (Jerusalem  1962); S. D . G o i t e i n : Geniza P ap ers  o f a 
D ocum entary  Character in th e  G aster Collection of th e  B ritish Museum: J Q R  N . S. L I 
(1960/61), pp . 34 — 46; S. D. G o i t e i n : L ’é ta t ac tu e l de la  recherche sur les docum ents de 
la  Geniza d u  Caire: R E J  C X V III (1959/60), pp . 9 - 2 7 .



A. SCHEIBER2 3 2

Schreiber und A dressat sind nicht genannt. Der Anfang des Textes ist 
verstüm m elt, hier m ochten diese fehlenden Angaben ihren Platz gehabt haben. 
Der Name des Adressaten w ar wahrscheinlich Schelomo, hierauf weist das in 
dem einleitenden Gedicht fünfm al refrainmässig zurückkehrende W ort ת מו שלו  
h in  (Zeile 3., 5., 7., 9., 12.). Der Briefschreiber leb te  zweifellos in Ägypten, 
unw eit von Dam ietta. Paläographischen Beobachtungen zufolge können wir 
den Brief ins XII. Ja h rh u n d e rt verlegen. Der A dressat war ein angesehener 
M ann — sicherlich Präses der Gemeinde —, von dem der Briefschreiber über 
die Flüssigmachung des G ehalts des Lehrers sich Weisung holt. Wir erfahren 
über ihn  nur so viel, dass er Söhne hat (Zeile 41.).

Aus dem Postskript erhellt, dass der A dressat nach Dl“ 'א  reiste. Dieser 
O rtsnam e kommt bereits in  der Bibel vor (Jes. X X X . 4.). Die ägyptischen 
Ju d e n  bezeichneten m it diesem Namen D am ietta am Gestade des M ittelmee- 
res.4 So kommt er auch in  der Megillat E b ja ta r vor.5 Hier gab es schon im 
Ja h re  989 eine jüdische Gemeinde.6 Von hier s tam m te die Familie des Chalfon 
b. N etanel, des Freundes von Jehuda Hallevi.7 Benjamin Tudela im XII. 
Jah rh u n d e rt erwähnt 200 Juden .8 In dieser S ta d t lebte auch der Dichter, der 
zu E hren  des Abraham H akkohen Gedichte schrieb.9 Die Identifizierung m it 
dem  O rt Ilenassijeh ist som it irrig.10 Mosche M aimüni schreibt in einem seiner 
Briefe 11•ט א מי ד

Der Anfang des Briefes ist ein Gedicht, das W eitere ist Prosa in Versen. 
Der Gedankengang des Briefes ist folgender:

Der Briefschreiber habe den Brief des Adressaten erhalten. E r nennt 
diesen »den Herrn seiner Seele, die Krone seines Hauptes« ( ש' אדון פ ת“וי<ט נ  
Zeile 15.). Nachdem 'לראש  er sich einen Pfeilschuss weit (Gen. X X I. 16.) 
— also nicht weit — en tfern te , interessiere ihn  kein Buch, so sehr sehne er 
sich nach ihm (Zeile 19 — 21.). Er sei sehr beschäftigt, sonst h ä tte  er ihm 
schon früher geantw ortet (Zeile 26—28.). E r wünsche, er möge zurückkommen 
Seine guten Wünsche m ünden in messianische Hoffnungen (Zeile 28 — 33.)

4 J .  Ma n n : The Jew s in  E gyp t and in P alestine  under the Fä tim id Caliphs 1 
(O xford 1920), p. 188; S. A s s a e : Texts and Studies in  Jew ish  H istory (Jerusalem  1946), 
p . 113.

5 S. Sc h e c h t e r : J Q R  X IV  (1902), p. 461; S aadyana (Cambridge 1903), p. 91.
6 J .  Ma n n , Op. cit ., I I  (Oxford 1922), pp. 6 9 — 70; siehe noch S. A ssaf: Y erusha- 

lay im  IV  (1953), p. 112.
7 S. D. Go it e in : T arb iz  X X IV  (1954/55), pp . 2 1 - 2 2 .
8 E . Strauss, וסו־יה במצרים היהודים תולרות . I  (Jerusalem  1944), p . 32.
9 J .  K omlös: Tarbiz X X V II  (1957/58), pp . 544 — 548; J .  Sc h ir m a n n : ibid., pp. 

548 — 549; X X V III (1958/59), p p . 402 —403; J .  R a t z a h b i: ibid., pp. 404 — 406; X . A l l o n y : 
ספרד יהודי אוצי . I  (Jerusalem  1959), pp. 54 — 61.

10 R . Go t th eil  —W . H . W o r r el l , Fragm ents from  th e  Cairo Genizah in  the  F reer 
C ollection (New York 1927), p . 148.

11 S. A ssaf, Op. c it., p. 166; R. Gottheil: O ccident and  Orient. G aster A nniver- 
sa ry  V olum e (London 1936), p p .  174, 177.
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Er teilt ihm m it, R. Jehuda, der Lehrer, gehe täglich m it ihm in die 
Synagoge ( ת ב״ת ס כנ ה ), um dort den Bibel- und M ischnaunterricht zu versehen 
(Zeile 34 — 35.). J e tz t sei der Lehrer erkrankt und  wolle Weggehen, b itte  somit 
um seinen Gehalt — zehn Sus — und weitere fünf Sus für den U nterricht 
des Sohnes von Mosche Hakkohen (Zeile 35—37.).

E r b itte t ihn, je früher nach Hause zu kommen. W arum wolle er seine 
Söhne und Geliebten zu Hause lassen, um sich zu seinen Feinden zu begeben? 
(Zeile 38 — 41.). Offenbar ist hier von Geschäftskonkurrenten die Rede. Seine 
Sehnsucht nach ihm habe ihn diesen Brief schreiben lassen (Zeile 44 — 46.). 
Vor Eile habe seine H and gezittert (Zeile 47 — 48.).

Im Postskript gibt er ihm den R at, den Zoll denjenigen zu überlassen, 
die sich bisher dam it befassten, und sich in D am ietta mit seinen eigenen Ange- 
legenheiten zu beschäftigen, denn er hasse die aus Kontroversen entsprin- 
gende Niedergeschlagenheit (Zeile 49 — 52.). E r wünsche ihm, seine Arbeit 
möge erfolgreich sein (Zeile 54.).

Aus dem Briefe ergibt sich Folgendes:
1) Der Adressat begibt sich auf eine Handelsreise von einer Ortschaft 

in Ägypten nach dem naheliegenden D am ietta. Auf die Handelsreise weist 
das Vorkommen des Begriffs »Zoll« (ם כ מ ) hin (Zeile 49.).

2) Es kommen zwar Namen darin vor: Schelomo, der Lehrer Jehuda 
und Mosche H akkohen. Diese sind jedoch so allgemein, dass sie kaum  zu 
identifizieren sind. Deshalb wollen wir uns gar nicht aufs R aten  verlegen.

3) Wichtiger als dieses ist, dass wir daraus einiges über den W irkungs- 
kreis und die Dotierung des Lehrers erfahren. D er Unterricht geschieht in der 
Synagoge — was im  M ittelalter ganz allgemein istlla — und seine Aufgabe 
besteht in der E rklärung der Bibel (מקי־א) und der Misehna ( ת ונים“פ )• Der 
letztere Fachausdruck bedeutet mehrerlei: Bibelerklärung, M ischnaerklärung,11 12 
selbst Predigt.13 Hier jedoch bezieht er sich — parallelen Quellen zufolge -  
zweifellos auf den U nterricht der Misehna.14 Der Gehalt des Lehrers ist monat- 
lieh zehn Sus. Sus bedeutet Dirhem (die A raber übernahmen das W ort aus dem 
griechischen Jga^/o)).15 133/ג Dirhem sind gleich einem Dinar. W elchen W ert 
dies repräsentiert, dafür sei zur Orientierung erwähnt, dass eine B rau t 59 Sus 
als M itgift von ihren E ltern  erhielt.16

11a A. Sc h e ib e r  : A cta A ntiqua X  (1962), pp . 233, 235. S. D. G o it e in  voröffent- 
lich t dieses J a h r  ein B uch ( העיזה בתני לאו- היהורי החינוך ) von der jüdischen Erziehung, 
wie sie sich in den G enisa-Texten spiegelt. Siehe: Zion X X V I (1961), p . 170.

12 E l ie s e r  B e n  J e h u d a , Thesaurus X I (Jerusalem  1945), pp. 5335 — 6.
13 J .  Ma n n , T exts and  Studies I  (C incinnati 1931), p. 315.
14 Mose ben M aimon Responsa. Ed. A. F r e im a n n  (Jerusalem  1934), p , 99; S. A ssaf, 

בישראל החנוך לווולרות וקורות ;. I l l  (Tel Aviv 1936), p . 2; N . Mo r r is , A H isto ry  of Jewish 
E ducation  I  (Tel A viv 1960), p . 354; R . Moses b . M aim on Responsa II. E d . J .  B lau 
(Jerusalem  1960), p. 591.

15 R . G o t t h e il —W. H . W o r r e l l , Op. c it., p. X X IX .
16 J . Ma n n , T exts an d  Studies I, p. 430.



A. SCHEIBER234

Dass der Brief in Eile geschrieben worden, ist nicht nur aus der nach- 
lässigen Schrift zu ersehen, sondern auch daraus, dass die biblischen Zitate 
aus dem Kopf und ungenau angeführt sind. Auch sein Hebräisch ist nicht 
tadellos.

Nun geben wir den Text selbst16“ samt seinem Lichtbilde.

Postskriptum : Über Schelomo, den Adressaten.

N ach  Absendung m einer Arbeit in die Druckerei gelang es mir, den 
A dressaten zu identifizieren. Als Aufseher des D istrikts Dam ietta betätig te  
sich anfangs des X II. Jah rhunderts  — als L eiter des Ackerbauwesens — 
Schelomo A bu’l Munagga Ib n  Scha'ja, der einen nach ihm benannten K anal 
im  N il konstruierte. Nach Eröffnug des Kanals im Jah re  1112 wurde er wegen 
Ü berschreitung des Kostenanschlages in Alexandrien eingekerkert. Im  K erker 
kopierte  er den Koran, und  schrieb als Kolophon: »Abgeschrieben durch 
A bu’l Munagga, den Juden.« D a die Juden den K oran amtlich gar n ich t stu- 
dieren durften, erregte dieses K oran-Exem plar au f dem M arkt von Alexandrien 
grosses Aufsehen, lenkte die Aufmerksamkeit au f seinen Kopisten, der dem- 
zufolge freigelassen wurde. Ü ber all dies unterrichten uns arabische Quellen.17

In  der Genisa befinden sich zu seinen Ehren geschriebene Gedichte und  
ein arabischer Brief, dessen Einleitungsgedicht viel Ähnlichkeit zeigt m it dem 
Einleitungsgedicht unseres Briefes. In  beiden Briefen kommt auch das Z ita t 
aus P rov . III . 4. vor. Vielleicht ist der Schreiber beider Briefe identisch. Eine 
U rkunde aus dem Jahre 1139 hinwiederum bestä tig t unsere Vermutung, der 
wir in  unserer Arbeit Ausdruck gaben, dass Schelomo zugleich Präses der 
Gemeinde war.18

Schelomo hielt sich offenbar deshalb in  D am ietta  auf, weil dies in  mer- 
kan tile r Hinsicht ein wichtiges Zentrum war. Es spielte als der östliche medi- 
te rrane  Hafen Ägyptens eine grosse Rolle.19 Betreffs des jüdischen geistigen 
Lebens, das darin wogte, kam  je tz t ein interessanter Beitrag zum Vorschein.20 
Im  Besitze des Kantors, der sich um 1100 dort be tä tig te  ( דמ״אט ואן“ אם־אק אב* ), 
befand sich ein Exemplar von Isaak Ibn Chalfons Gedichten.21

lea S efunot V (Jerusalem  1961), pp . 461 — 466.
17 I .  G o l d z ih e r : JQ R  X V  (1903), p. 74; W. J .  F is c h e l , Jew s in  the Econom ic 

an d  P o litic a l Life of M ediaeval Is lam  (London 1937), pp . 87—88; S. W. B a r o n , A Social 
an d  R elig ious H istory of the  Jew s I I I  (Philadelphia 1960), pp. 155, 305.

18 J .  Ma n n , The Jew s in  E g y p t I, pp . 215 — 217; I I ,  p p . 264—269; K a n d e l  Sa m u e l , 
Genizai kéz ira tok  (Budapest 1909), p . V.

19 S. D . G o it e in : The D ocum ents o f the Cairo Geniza as a Source for M editer- 
ranean  Social H istory: Jo u rn a l o f  th e  American O rien ta l Society L X X X  (1960), p . 95.

20 S. D . G o it e in : Tarbiz X X IX  (1959/60), pp . 3 5 7 -3 5 8 .
21 A . Sc h e ib e r : A cta O rien ta lia  X  (1960), p p . 91 — 95; A. M ir s k y ׳צדוק ר' שירי ,  

Jerusalem) אבן־בלפון  1961), p p . 56 — 58, 155 — 157.
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ם יעשה במעוזי• יחזק או לי] של[ו

ח מ[בטן גודד ומעוזי עוזי יי) ],מבטי

מות . ל אגודות אגודות שלו . . . ול ב .  [בן] .

ן - א שות ב שרי ת] וברוה מ .ליו מעניננו . [בן] .

מות 5 ת שלו ץ פרץ בל גוררו הרבן [וכ]ל פרו

ק בן...............בלו[י]ת ויבא (?) דבו [ י צ[ מ

ת שלומות חו ט תין מחיצות הב  להק[ר]יבן בנ

שר וגלויות שר ע שיבן לארצן בע  לה

ת קומות זקופות שלומות פו  להציבן כפו

ד 10 ס ת ח שבו ת וחן מו להאהיבן נותנו

ב ואדם אלהים בעיני טוב ושבל הן ומצא ד

אר עם ה והברבות• השלומות ש ע ארב ב] כ ת• ועשרים [  הנביאים מפי נערכו

ב והיריאים• והצדיקים והרואים• והחוזים המתנבאים• רו ב]  וגודל זכותם• [

א מלפני רצון יהי ענותם• ר ם ויתברך מעלותם• שינהילך נשמותם■ בו ת ר ת]ו ] 

ך הגיע 15 ב ת שמרך ראשי• ועטרת נפשי• אדון כ  ויפארך נשי• יוצר י

די ש בבג שר מליו• והיבנתי וקראתיו אליו• מני צמאון על ומשי• ש  הם א

שגמלתי ושליו■ במן מתוקים ט עליו• העמידה וב  וה ושליו־ לבי שק

שר תהלה• רחום והודיתי שלה• לו לכן תחלה• שאך א  והגבורה הממ

ת לו ועתה והגדולה• ד ך ,הג מעת לבב־• ושברון ,באיב עצם ל

יב. ;ח, יש' נודדות] 5 י. נב, תה׳ נוחי] יט. טז, יד' עוזי] יי 2 ה. כז, יש' או] 1
כנאדבעה 12 ד. נ, מש׳ דכ] 11 יב. קט, תה׳ חסד] 10 ח. קמו, יד; קמה, תה' זקופות] 9

] 16 ט. יט, איוב ועטדת] 15 הקודש. בכתבי כלומד ועשדים] די שמ' כמן] 17 סב. מא, נד' נננ
יא. כט, א' דנה״י והגבורה] 18 השלמה. אות וה] נו. נ, איוב שקט] יג. טז, שם' ושליו] טו. טז,
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ה 20 ת ק ה ר ת כמטחוי ממג־ ש ש ה לא ק ר יבילנו ת פ שי נבספה כ־ ס ת נפ או ד  ל

ב ולפני הרקיע• בזוהר המזהירים פניך ל קרו ב ר תחנת״• אפיל קוראל ל בו ע  ב

ל ויעוהנו קבוצינו שיקרב ת וישביע־ני חפצינו מהוז א  פניך זיו מראו

הבהקת והדרו• ל הב קרא עליך לקיים אורו ו דו  בישועת־ך בבורו ג

ת תש]יתהו בי עלניו תשלה ו[ה]דר [הוד] כו ר עד ב תהדיהו ל

ה 25 ח מ ש ת ב ך א ה.....................וע פני מ ה מ לולי בי עיני• ו

חק אהיה ת]י בדו ב א[ ל מ ב] ע.....................[ ו ג [ ר ] אחת יטעה מ

תד א אגרו[ת]י הי בו[ ה הים בחול אלי]ך ת ד ב[ ב ת ו ד ר  ל* אין בי ותדע ה]

בבל ט[נו]חה■ ת [ חרי ש ו]ערבית ש ש[י]בך אבק ת ושאנן [ב]טח שיו כנו ש מ ב  ו

ם]פך מבטחים• א[ קרב ו[א]חים• [ב]נ־ם עם ר ב ־* וי ל ם על אב[ות] ב  בני

ה ו׳נטו אנו[חים]י 30 ע ה] . . . ל . . . רו[עים] שב מנ ש . מ נם־ב־ם• [ו ם . חי ב]  ז[

. ל . ב ך . . על ך . נ רי ק ה ש]מיעים שלום] פסחים■ ל שמחים] ששים מ[ [ו

ב - אל והב־אות־ם ב ת ו[שמחת־ם קדש־ ה מ ת־ ב הם] עולותיה[ם תפל] וזבהי

ה] [בית ב־תי ב־ מזבח־ על לרצון א תפ]ל[ ר ק ל י ב ע ועוד העמים• ל  מו[ד]־

ד] יהודה ר ב־ הדרתו אני מ[ מל ל אתי יבא ת ב ת בית אל יום ב ס בנ אד, ה ונ[ר]

ם 35 א בפתרוני ץ והוא ובמקר הפ] ת [ כ ל שרה על והכפל־ו ל הזוז־ב הע

ש־ ת א ק ק ת המשיה על־נו ה ־ ה בל א ב] ש הודים [ ק של בן בשביל והוד ג 20 ב

תה׳ קרוב] נ. יב, ד;׳ הסזהי־ים] 21 פ־, תה׳ :בשפה] טז. בא, בד' כמטהוי] 20
ו. בא, תה׳ רב] 23 ל;. ר, ר;' זיו] ל. קז, תה' מחה] 22 ב. •ה, ט, ר.׳ אפיל] יח. קמה,

 ג. ו, איוב בחול] 27 טז. ו, יד׳ מ־נוע] 26 בא. בר, יח' ומהמה] 25 לעיל. מנוקר הפסוק
 כ-. נ, מלאכי בלב] ט. בו, א' רבה"■ בנים]1 29 בטעות. חם- הנון בכ״י יה. לב, יש' ובמשכנות] 28
בפתרונים] 35 ז. נו, יש' בב] 32 א. ב, נחום שלום] 31 שם. נסיכים] ר. ה, מיכה שבעה] 30

 מקרא ״ללמדם ק״ג: סי' 99 עם' תרצ״ה, •יושלם, פ־יימן. חיים אב-הם רוע' הרמב״ם. בתשובות עי' למשנה. פירושים
קדושתו. נהולת בבור תיבות: -אשי בנק] והצי". ״זהוב בתום: לשורה מעל וחורש] הודש 36 ומשנה".
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שה מד והיה הכהן מ מל א לו •שלה חולה ה אה הבור  טאת[ו]• רפו

שביעך אני ועתה ת ימעד, תימב לא לבוא יכולת ימאס מ ח  א

ת וכי לבואיך מצפות עינינו ב־ ע  ומיליך הנעימים■ דבריך אשמע ב

ה לבי ייממה המחוכמים• 40 ח מ ה גדולה ש חנ תפר  בנילה עצמותי ו

תכן ואיך ובמריביו• בשונאיו וידבק ואוהביו• בניו ימיעזוב לאדם י

קבר ה אבד ו שי אויביו י שימם רעתו• ומבק ת י ח ש כעפר רגליו ת  לדו

רדב עליו ויקיים תך עד לפניך יתיצב לא ק  אויביך והיו וב אותם בלו

תי ולא וג לפניך נגפים ב ת ב זה כ ת כ ת מעפה ועיני יגיעה ונפיני אלא ה פ ס כ שור ונ  ל

ך 45 ת מו ת ד פו ר ת ה ך ל ח במראי רי ה ל בביאיך צער* קשי ו

לך כי נאוה• ומראך ערב קו

שת ידי והיתה ע  מרוב רו

שמיהרתי

ם שתניח א־עצך ואני מב  לבעליו ה

ק 50 ס ע ת ת ך ו ת כ א ל מ ם בא* ב  [ו]תחיה הנ

ך ל מ ך ב ד ב ת בי ל צב ע ל נפשיך ה ב  ב

ת ק חלו ל מ בב] ר ו[ ב לך יי[טב] אשינא• ד

א' דנה"׳ ישטה] נד. ל, ,משל דמדוונטיס] 40 ח. בנ, משלי דב־יך] ז. סו, תה' »],ע•; 39
דב' לא] דכתיב. ק־א קרדנ] 43 ,י. ינ נ' טל' לדוש] ,נד. ,׳נ עא תה' ומנקשי] 42 ,ם. נט
הקסים אויביך את ה׳ יתן ז: נח, דב׳ והיו] עליו. נקוד ננ"' אתם. השטדך עד נם;יך איש יתיצג לא נד: ז,

 לשורה מעל ננ״י וננספת] ט. נג, נם' לשור] נ. פד, תה' ונפשי] 44 עליו. נקוד ננ״י לפניך. ננפים עליך
הנליון. על הנייר נדאש נתונ ואילך מנאן ואני] ,׳ד. נ שה״ש קולך] נ׳ 46 מצפה. ועיני יגיעה נתונ:

נ״ז, נדך נת־נ״ן, שירמן ח. עי' התינון. הים שבחוף דאטייטה את הננייס נימי נינו זה בשם חנם] נאי 50
מ. ד, דב׳ •יטב] 52 .549 ,עט׳ תשי״ה
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ת] מ[פי תאזץ אם יי ישיבך הדברים• א

עליך ויקיים מעשיך יצליח והבורא

ל תצליה אז כ״ 55 ב ך ב ב־  ואז ד־

שכיל• ושלום• ת

אז כ■ ה: א, יהושע אי] נ׳ 55 ל. לב, כ' דכה"' יצליח] 54 א. ל:, איוב תאזין] אם 53
 ירושלים, לנ-כה. זכ-ונו זנה לישעיהו מוקדש חמישי. ספר ב״םסונות", פו-סמה האכלת — תשכיל. ואז דרכך את תצליח

תסו. — תסא עם' תשכ״א,



EIN BKIEE AN SCIIEEOMI N a c h  DAMIETTA .اات1

MS. KACEMANN



Printed in Hungary

A kiadâsért felel az Akadémiai Kiadô igazgatôja Müszaki szerkesztô : Farkas Sândor
A kézirat nyomdâba érkezett : 1962. II . 7 .— Terjedelem : 8,25 (A/5) iv, 3 âbra

61.54863 Akadémiai Nyomda, Budapest — Felelôs vezetô : Bernât Gyôrgy



Tho Acta Orientalia publish papers on o rien ta l philology an d  cu ltu re in E ng lish , 
Gorm an, F rench and  R ussian.

Tho Acta Orientalia appear in p a rts  of vary ing  size, m aking  u p  volumes. 
M anuscripts should  be addressed to :

Acta Orientalia, Budapest 502, Postajiôk 2d.

Correspondence w ith  the editors or publishers should be sen t to  th e  same address. 
The ra te  of subscrip tion  to  the Acta Orientalia, is 110 fo rin ts  a  volume. O rders 

m ay be placed w ith  “ K u ltu ra ” Foreign T rade Com pany for Books and  N ewspapers 
(B udapest I ., F<3 u tc a  32. Account No. 43-790-057-181) or w ith  representatives ab road .

Les Acta Orientalia paraissent en français, anglais, allem and e t  russe et pub lien t 
des trav au x  du  dom aine des recherches orientales.

Les Acta Orientalia son t publiés sous form e de fascicules e t  seront réunis en  
volumes.

On est prié d ’envoyer les m anuscrits destinés à  la  rédaction à  l’adresse su ivan te : 

Acta Orientalia, Budapest 502, Postajiôk 24.

Toute correspondance doit ê tre  envoyée à  ce tte  même adresse.
Le prix  de l’abonnem ent est de 110 fo rin ts  p a r  volume.
On peu t s’abonnor à  l’Entreprise pour le Commerce E x té rie u r  do Livres e t  

Journaux  »Kultura« (B udapest I., F6 u tc a  32. C om pte-courant No 43-790-057-181) 
ou à  l’étranger chez to u s les représentants ou dépositaires.

«Acta Orientalia» публикует трактаты из области востоковедения на русском, 
немецком, английском и французском языках.

«Acta Orientalia» выходит отдельными выпусками разного объема. Несколько 
выпусков составляют один том.

Предназначенные для публикации рукописи следует направлять по адресу: 

Acta Orientalia, Budapest 502, Postajiôk 24.

По этому же адресу направлять всякую корреспонденцию для редакции и адми- 
нистрации.

Подписная цена «Acta Orientalia»— ПО форинтов за том. Заказы  принимает 
предприятие по внешней торговле книг и газет «K ultura» (B udapest I., Fö u tc a  32. 
Текуший счет № 43-790-057-181) или его заграничные представительства и уполномо- 
ченные.



2 4 — , F t

IN D E X

G. K a r a : Sur le d ia lecte ü jü m ü ß in ..........................................................................................  146
S. K a k u k :  U n vocabulaire sa la r ...............................................................................................  173
S. M. A b r a m z o n  (Leningrad): D ie S tam m esgliederung der K irgisen  u n d  die F rage

n ach  ih rer H e r k u n f t .............................................................................................................  197
A . B o d r o g Li g e t i  : Glosses on Sayf-i Saräyi’s G üliatän bi-l-türki ...............................  207
G . U r a y :  Old T ibe tan  dra-ma drahs ....................................................................................... 219
A . S c h e i b e r : E in  Brief a n  Schelomo nach D a m ie tta  in Sachen eines Lehrers . . . .  231



ACTA
ORIENTALIA

A C A D E M I A E  SCIENTIARUM  
H U N G A R I C A E

ADI U V ANTIBUS

K. CZEGLÉDY, A. DOBROVITS, L. FEKETE, J. NÉMETH, S. TELEGDI

REDIGIT

L. L I G E T I

F A S C I C U L U S  3T O M U S  X I V

AKADÊMIAI KIADÔ, BUDAPEST
1 9 6 2

ACTA ORIENT. HUNG.



ACTA ORIENTALIA
A MAGYAR T U D O M Â N Y O S  A K A D É M I A  
O R I E N T A L I S Z T I K A I  K Ô Z L E M É  N Y E I
SZERKESZTÔSÉG ÉS KIADÛHIVATAL: BUDAPEST, V., ALKOTMlNY U. 21.

Az Acta Orientalin ném et, angol, fran c ia  és orosz nyelven  közöl értekezéseket 
az o rien ta lisz tika  kôrébôl.

Az Acta Orientalin vâltozô te rjedelm ü  füzetekben jelenik m eg. Tôbb füze t alko t 
egy k ö te te t.

A  kôzlésre szân t kéziratok, lehetôleg géppel irva, a  következö cimre kü ldendôk: 

Acta Orientalin, B udapest 602, Postafidk 24.

U gyanerre a  cim re küldendô m inden  szerkesztôségi és k iadôh ivata li levelezés.
Az Acta Orientalin elôfizetési â ra  k ô te ten k én t belföldre 80,— F t, külföldi cim re 

110,— fo rin t. M egrendelhetô az ״ A kadém iai K iad 6 ” -nâl (B udapest V., A lkotm âny u tc a  21. 
B ankszâm la 06-915-111-46), a  külföld szâm âra  pedig a  , ,K u ltü ra ” K ônyv és H irlap  
K ülkereskedelm i V âllalatnâl (B udapest I., Fô u tc a  32. B ankszâm la: 43-790-067-181) 
vagy  külfö ld i képviseleteinél és bizom ânyosainâl.

D ie Acta Orientalin veröffentlichen A bhandlungen aus dem  Bereiche der O rienta- 
lis tik  in  deutscher, englischer, französischer u n d  russischer Sprache.

D ie Acta Orientalin erscheinen in  H eften  wechselnden U m fanges. M ehrere H efte  
b ilden  einen B and.

D ie zu r V eröffentlichung bestim m ten  M anuskripte sind  an  folgende Adresse zu 
senden:

Acta Orientalin, Budapest 502, Postnfiök 24.

A n die gleiche A nschrift is t auch jede fü r  die R edaktion u n d  den Verlag bestim m te 
K orrespondenz zu rich ten .

A bonnem entspreis pro  B and: 110 F o rin t. Bestellbar bei dem  Buch- u n d  Zeitungs- 
A ussenhandels-U ntem ehm en »K ultura« (B udapest I., F6 u to a  32. B ankkonto 43-790- 
057-181) oder bei seinen A uslandsvertretungen  und  K om m issionären.



SIR AUREL STEIN
(ON T H E  CENTENARY OF I1IS BIRTH)

The following concise and lapidary lines are engraved upon stone, a 
tomb-stone in the heart of Asia.1 Short as they are, they convey the essential 
about Aurel Stein, his oeuvre, his character:2

M ARK A U R EL STEIN
OF T H E  IN D IA N  ARCHEOLOGICAL SURVEY 

SCHOLAR E X P L O R E R  A U TH O R 
BY HIS ARDUOUS JO U R N E Y S  IN  

IN D IA  CH IN ESE TU RK ESTA N  
PER SIA  AND IR A Q

H E  EN LA R G ED  T H E  BOUNDS O F KNOW LEDGE 
BORN AT BUDAPEST 2(i NOVEM BER 1862 

H E  BECAME AN EN GLISH CITIZEN IN  1904 
H E  D IE D  AT K A BU L 26 O K TO B ER  1943 

A MAN G REATLY BELOVED

The fact th a t he was “ born a t Budapest” was a considerable determ i- 
ning factor in Stein’s life, including what it  could offer to him as a child 
and youth, and w hat it could not offer to  him as a scholar of widening 
horizons. His school-years in Budapest and in the Dresden Kreuz-Schule 
laid an excellent intellectual foundation for his later university studies. 
The short Tükör Street where he was born was only a few hundred yards 
from the Palace of the Hungarian Academy of Sciences which was soon to 
be finished and opened. Even in his old days he had happy memories of 
the Academy: ,,Many plesants memories of m y youth are connected with 
the beautiful library of the Academy. . .  A part from the paternal home 1

1 F or t he te x t of the inscription and for the  photograph of the tom b I am  indebted  
to  Professor Louis Ligeti.

2 F o r S tein’s life and work, see the  114 item  bibliography: L. R âsonyi, Stein  
Aurél és hagyatéka (Aurel S tein  and his Legacy), B udapest 1960, 37 p. (Publicationes 
B ibliothecae Academ iae Sc. Hung. no. 18). —  F or h is connexions w ith G rea t B rita in , 
see R âsonyi, S ir  Aurel Stein and his Legacy : The New  Hung. Review I I  (1961) no. 3, 
pp. 217— 24.

1 Acta Orientalia X1V/3.
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spent my happiest hours there and it was there that I began my studies 
to become an orientalist, taking pains to learn the Sanskrit grammar etc.; 
even later I obtained useful guidance and stimulation from my old benefac- 
tor, the late Pal Hunfalvy.”3

From 1879 on the young Aurel Mark4 studied at the universities of 
Vienna, Leipzig, then Tübingen where he could attend the lectures of the 
best professors of his time in Indology and Iranian studies. As a beloved pupil 
of Rudolf von Roth, the pioneer scholar of the Vedas and the A vesta, he 
became doctor of philosophy in 1883, at Tubingen. With the scholarship 
renewed from year to year by the Hungarian State he studied Iranian lin- 
guistics in Cambridge, Oxford and London in 1884 and 1885.

As an honorary lecturer in 1886 he took part in the Vllth International 
Congress of Orientalists (Vienna) and embarked upon the period of his life 
which was to be linked up with the British Empire. The entries in his London 
“Post-Diary” after the laborious days before going to bed in the small hours 
reveal the progress of the career of this young orientalist, who with his wide- 
ranging knowledge could attract the sympathy and earn the support of the 
outstanding orientalists of those days, among others, of Henry Rawlinson.5

Besides his scientific connections of decisive importance he got on 
friendly terms with Theodore Duka,6 retired Surgeon-Colonel of the Indian 
Army, external member of the Hungarian Academy of Sciences. Stein stayed 
in London until September 22 when he took leave from Sir H. Rawlinson 
and Dr Rost7 who the day before had come to an agreement about the assist- 
ance to be extended to Stein during his trip in India. He went via Paris 
to Budapest where he said farewell to his mother’s tomb. On board the ship

3 Akadémiai ÉrtesÜô 1922 pp. 38— 9. S te in ’s le tte r  to  K âlm ân Szily.
4 H e obtained the  nam e of M ark afte r his uncle. This ta len ted  fam ily of m erchants 

has  given other ou tstanding  representatives too such as, for instance, the  son of S tein’s 
elder bro ther, E rnest, E rn s t S tein (1891— 1945), la te  professor a t the  U niversity  of 
L ouvain, and excellent h isto rian  of th e  declining age of A ntiquity .

5 Sir H enry  Raw linson (1810— 1895) served in  th e  Ind ian  arm y, th e n  becam e 
a  B ritish  diplom at, M. P., a  m em ber of the  In d ian  Council and curator of th e  British 
Museum. He was an  ou tstanding expert for deciphering Old-Persian inscriptions and 
in  th e  field of Assyrology. F or his m erits he was elected ex ternal m em ber of th e  Hun- 
garian  Academ y of Sciences.

6 Theodore D uka (1825— 1908) officer in th e  1848 — 49 W ur of Independence 
th e n  in  em igration graduated  a t  the  London U niversity  as doctor in m edical sciences. 
H e becam e surgeon- colonel in  th e  Ind ian  arm y. W hen pensioned he becam e a  pub- 
licist in  London and  as the  biographer of Sändor Körösi Csoma he was elected honorary 
m em ber of th e  H ungarian  Academ y of Sciences. F or details see S tein’s com m ém ora- 
tio n  of him : I n  M emoriam Theodore Duka, London 1914.

7 Reinhold R ost (1822— 1896), secretary of the  R oyal Asiatic Society, librarian  
of th e  In d ia  Office.

1*
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bound for India Lord Reay,8 Governor of Bombay, to whom he had been 
recommended by H. Rawlinson, took an interest in him. On December 31st 
ue received an invitation to Lahore, and this event bound Stein’s further 
life to India.

As the principal of the Oriental College, Lahore, he must have set to 
work with an impetus characteristic of him, devoting all his time to this 
task and further studies. By 1889 he had adapted himself to the new environ- 
ment, and in the early autumn he spent two and a half months studying 
Kashmir. He was deeply impressed by the gigantic mountains, by the grandeur 
of nature and by the atmosphere of thousands of years of history. In the 
early days of October he bade farewell to Srinagar. Towards sunset he em- 
barked on a boat together with three young Pandit friends of his. The build- 
ings of the town and the surrounding heights were still glowing under the 
rays of the setting sun when his boat glided under the seven bridges of the 
“City of Happiness”. The Pandits disembarked one after the other at several 
ports, the last of them, Govind Kaul disappeared from sight on the wide 
steps leading up the Temple of Ram Jiv. Darkness fell, the town passed out 
of sight, and he was left alone, lying awake on the boat floating downstream, 
alone with his thoughts: “tristissima noctis imago, quae mihi supremum tem- 
pus in Urbe fuit” .9 The Ovidian melancholy of this farewell came from the 
impatience of youth. His ambitions, his research work bound him to this 
landscape for good.

Towering above the deep valley of the Sind are the ice-covered peaks 
of the nineteen thousand feet high Haramukh. One of its promontories is 
the Mohand Marg. This is where Stein was soon to pitch his tent and to come 
back many times during the subsequent years to synthesize the results of 
his fertile research work. This was when he started to collaborate seriously 
with the Pandits, especially with Govind Kaul.10 He published a new critical 
edition of the history of the Kashmir kings, the Kalhana’s Rajatarangini 
(1892) and later, having devoted eight summer vacations to the study of the 
traditions in Kashmir, to its folklore, archaeology and historical geography, 
and having been able to elucidate, on the spot, the archaeological problems 
connected with the chronicle, he published the translation of, and very pre- 
cious comments on, the Chronicle in 1900.

But before achieving this much he had to face a difficult problem of 
his life: his ambitions were not satisfied by his work as a director of the Lahore

H Lord Donald Jam es M aokay, governor of B om bay in 1886— 90, th e n  under- 
secretary  of Indian  affairs, chairm an  of the Royal A siatic Society.

9 Stein, Eine Ferienreise nach Srinagar, M ünchen 1889. “ Dem A ndenken seines 
heissgeliebten, am 10. Mai 1 8 9 9 ... geschiedenen V aters in tiefer T rauer gew idm et” .

10 Stein, In  M emoriam Pandit Gövind Kaul, L ondon 1928 (p. 15: “т у  b est In d ian  
friend” ).
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College. To be able to spend a few weeks on the green and snow-covered 
mountains of Kashmir in studying archaeology and historical geography he 
had to toil ten months every year in the hot climate of Lahore. . . In 1894 
he asked Ignac Goldziher,11 excellent professor of the Budapest university 
in Islamology, “whether it would be possible to get an appointment in Buda- 
pest or Kolozsvâr as a Sanskrit Scholar” . Having been recommended by 
Goldziher and Arminius Vâmbéry and elected an external member of the 
Hungarian Academy of Sciences in 1895, in a letter to Goldziher of December 
31, 1896, he wrote that he had to consider his scientific career and that one 
of the outstanding Indologists of that period, Albrecht Weber had suggested 
to him to settle down at Göttingen as an honorary lecturer. “Before taking 
a decision, however, I would like to look around at home. If there is the slight- 
est possibility of obtaining a paid job after a few years either in Budapest 
or a t Kolozsvâr, I would rather prefer to stay a t home.” He had no illusions 
about the possibilities, as shown by his letter of June 24th: ,,my field of 
research is indeed rather far from the sphere of scientific interest a t home” . 
Goldziher’s answer was probably in the negative: Budapest could not ensure 
financial support for him, and Stein stayed in Lahore.

I t  was at this time th a t an intellectual atmosphere developed in Lahore, 
a friendly circle which made the town more attractive to him than before. 
Although he had long been on friendly terms with such people as Mr. Lock- 
wood Kipling and his wife, the parents of Rudyard Kipling, but there was 
a great disparity of age between them and Stein. Lockwood Kipling was the 
director of the School and Museum of Applied Arts at Lahore. Stein kept up 
good relations with this highly educated couple also later in London.12 He had 
contracted a lasting friendship as early as in 1892 with Lionel Charles Dunster- 
ville, officer and writer (1865—1946), Kipling’s Stalky and friend of the Hun- 
garian novelist Zsigmond Justh. Dunsterville,13 however, was assigned to 
different posts (China, Africa, Iran) and could not meet Stein very often. In 
1897 a new professor of history, the great humanist Percy Stafford Allen 
(1869—1933)14 * came to the Lahore Government College, and Stein lived 
together with him and with Thomas Walker Arnold (1864—1930), Islamo-

11 I n  Ignace G oldziher’s (1850— 1923) correspondence in  the L ibrary  of th e  Hun- 
g a r ia n  Academ y of Sciences th e re  are th irty -seven  le tte rs  from  Stein.

12 E lek  M âté’s in te rv iew  w ith  Stein: Pester L loyd, 1, Jan . 1938.
13 Lionel Charles D unsterville, Stalky’s Reminiscences, London 1928, p. 110; 

“ P rov idence had  to  bring  m y  lifelong friend a ll th e  w ay  from B udapest. . . ” . F or his 
necrologue, w ritten to g e th er w ith  Sir Percy Sykes, a b o u t Stein, see Journal of the Roy. 
Central A sian  Soc. 1944.

14 P. S. Allen (1869— 1933) the greatest a u th o r i ty  on Erasmus, m em ber of the
B ritish  Academ y and a t  th e  en d  of his life, P resid en t o f Corpus Christi College. S tein’s 
fre q u e n t host.
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logist,15 “the saint” of the little trio, in the Mayo Lodge. “And so started 
one of the truest friendships” wrote Mary Allen, who in 1939 published the 
correspondence of her husband. “The bulk of the letters” , she said in the 
foreword, “are to Sir Aurel Stein. This correspondence began in 1901 and was 
carried on with faithful devotion for over thirty years. The weekly letter, 
written under various conditions, in the train, on the steamer, in the British 
Museum. . . followed Sir Aurel Stein in all his wanderings. More remarkable 
still, these hurried greetings were kept safely by Sir Aurel amid the diffi- 
culties of a life continually on the move. . . Most remarkable of all, in spite 
of long marches ending at midnight, or of dust-laden days of excavation in 
the desert, these letters were answered with never failing regularity” . Stein 
had a fourth friend in Lahore, — the director of the School of Art, J . H. An- 
drews. He was also his collaborator who for forty years worked with the finds 
recovered by Stein. This circle of friends had a great influence on Stein.

In 1897 Stein delivered his inaugural lecture “White Huns and kindred 
tribes in the History of India” to the Hungarian Academy of Sciences. In 
these years he revealed himself more of an archaeologist and historian than 
a philologist. Having joined a British expedition column, he penetrated the 
unknown regions of Kashmir, covering part of the earlier Udyâna, today 
Bunër, examining the archaeological relics and getting a deeper insight into 
the scene of the Indian campaign of Alexander the Great. On Aprils 24th, 
1899, he received a cable from Calcutta inviting him to accept the directorship 
of the Moslem University. In September he was still busy studying the archae- 
ological monuments of Bihar but then the preparations for the most successfull 
expeditions of the 20th century took up all his time and energy.

In the first half of this century our historical horizon considerably 
widened and deepened. But even compared to this fact, the richness of dis- 
coveries which revealed the early history of the Tarim basin and enabled 
us to evaluate its significance in the history of civilization is indeed striking. 
Stein devoted the most successful decades of his industrious life to these 
discoveries.

In earlier times before the rivers rushing down from the glaciers of the 
Kuen-lun and the Tien-shan were lost in the sand of the desert, they had fed 
more and larger oases and cities than now, as we know it today from Stein’s 
explorations. Through them led the transcontinental caravan routes connecting 
the East with the West in the ancient times and in the Middle Ages. After the 
6th and 7th centuries Turkic peoples began to settle in this area of migrations, 
subject to the expansion of the Chinese Empire, and that is how this terri- 
tory became Turkestan. This centre of civilization absorbed not only eastern 16

16 The British A cadem y’s ob ituary  6n Th. W. Arnold was w ritten  b y  S ir Aurel 
S te in : I n  Memoriam Th. W. A . L . ; Proceedings X V III, 1932.



! . .  RÄSONYI248

and western cultural influences but was affected also by southern influences. 
Rudolf Hoernle was the first to realize the importance of this terrirory for 
the history of Indian civilization: from the ruins atound Kucha and Khotan 
the local treasure-seekers recovered Indian linguistic documents some fifteen 
hundred years old which through the medium of J. A. Bower and of the 
British general consul at Kashgar G. Macartney, the Russian general consul
M. Petrovskij and the French Dutreuil de Rhins finally reached the philo- 
logists. I t was at this time that Aurel Stein first suggested to European spe- 
cialists the idea of organizing expeditions to the Tarim basin, designed to 
conduct systematic archaeological explorations. By this time Sven Hedin 
had also appeared on the scene. When in 1898 the Russian academician Kle- 
mentz leader of a minor expedition recovered valuable finds in Turfan, Stein 
had had his plans ready. The viceroy of India, Lord Curzon (1898—1905), 
an outstanding geographer of the East himself, stood up for him, and the 
first expedition, assisted by the Indian government, could start on May 25th, 
1900, from Kashmir to penetrate the gigantic northern mountains.

From his notes, from the books he had studied it becomes apparent 
that Stein acquired a thorough philological, historical and geographical know- 
ledge with great circumspection before embarking on the series of his long 
expeditions into Central Asia which were to last seven years up to 1916. 
“ He makes discoveries because he knows what he is looking for” — wrote 
Emil Sénart in 1909 (Société Asiatique). Lonesome, as the only European 
of his party, dependent on himself, organizer, leader, physician, archae- 
ologist, geographer, interpreter, leading cartographer of his expedition, and 
if necessary — as shown by the detection of Islam Akhun, forger of antiqui- 
ties at Khotan — even its policeman, he never shrank back from the strains 
and troubles of his journeys. During the first expedition, covering mainly 
the innumerable ruins around Khotan, he unearthed the remains of many 
cities abandoned in the 4th and 5th centuries and since buried in sand (Niya, 
Keriya, Endere, Rawak etc.). After more than one year’s wanderings16 he 
was granted leave as Inspector of the School of the Punjab to arrange the 
vast material collected for the British Museum.

In  spite of his achievements and the celebrations Stein met with con- 
siderable difficulties when he tried to organize the second expedition. From 
1904 on, as the Archaeological Surveyor of the Northwestern Frontier Prov- 
ince and Baluchistan he was overburdened with administrative work when, 
prompted by his success, German and French scholars appeared on the scene 
as explorers of the Tarim basin.16 17 Stein deserves particular credit for not

16 A. Stein, Sand-buried R u ins of Khotan , L ondon  1903; Ancient Khotan, I—II, 
Oxford 1907.

17 In  his le tte r to  D uka: Akadémiai Értesitô 1907 pp. 53— 4.
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having been disheartened when he was only able to secure the possibility of 
studying the archaeological and cultural historical problems of Central Asia, 
his favorite field of research, by spending much of his time and energy to 
do cartographical jobs imposed on him by the Indian government . Nevertheless 
he could always draw on his scientific enthusiasm and never failed to strive 
for the great aims he had set himself from the start.

The second expedition was financed jointly by the Indian Government 
and by the British Museum. It lasted from April 1906 till January 1909. 
The main stations were Loulan, Miran and Tun-huang. In a letter to Lajos 
Loczy and Theodore Duka, from 1907, he wrote that he looked forward to 
Tun-huang with great expectation because Loczy — who in 1879 visited the 
place as a geographer of the Széchenyi expedition — had directed his attention 
to the cave temples and their artistic monuments. In Tun-huang Stein was 
overwhelmed with the beauty of the frescoes of the Caves of the Thousand 
Buddhas and thrilled with the discovery of the shrine containing tens of 
thousands of invaluable manuscripts. He knew how to get along with people: 
got the Buddhist monk Wang to open the store-room which had been walled 
up some nine hundred years before. With the money assigned for the restoration 
of the temples he acquired several manuscripts, such as Chinese rolls, minor 
documents, Tibetan manuscripts, Khotanese Saka, Sogdian, Kuchean Tokhar, 
and Turkic documents in runic, Sogdian, Estrangelo writing. This large material 
was, however, only a minor part of the many manuscripts of which one year 
later Paul Pelliot perused fifteen thousand rolls and bought part of them. 
It was during this expedition that Stein found the westernmost part of the 
Great Wall, north of Tun-huang. In the summer months he drew maps of 
the glaciers and clefty ridges of the Kuen-lun and of the Nan-shan. Towards 
the end of his journey he discovered the ancient caravan route from Khotan 
to Ladakh. Following this route the toes of his right foot got frozen and had 
to be amputated.18

In May 1909 Stein was awarded the Founder’s Medal by the Royal 
Geographical Society and, following this exceptional distinction, he became 
the Honorary Doctor of the Universities of Oxford and Cambridge, honorary 
member of various geographical societies and of the exclusive Alpine Club, in 
1912, Knight Commander of Indian Empire. Then he was also awarded the 
Drexel Gold Medal which up to 1930 was conferred on very few archaeologists 
by the Pennsylvanian University, the commemorative medal of Hardy of 
the Bavarian Academy of Sciences, the Julian prize of the French Académie 
des Inscriptions, the Löczy Medal of the Hungarian Geographical Society, 
the Petrie Medal of the London University and finally, the Gold Medal of

18 Stein, R uins of Desert Cathay, I —II, London 1912; Serindia. D eta iled  R eport, 
I—V, Oxford 1921.
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the Society of Antiquaries in 1935. He was elected a member of the British 
Academy in 1921, of the Russian Academy of Sciences, in 1925.

By this time he had scored new successes with further expeditions. In 
spite of a grave accident and of temporary lameness, he led his third great 
expedition to Central Asia from July 1913 to March 1916, with the assistance 
of the Office of the State Secretary of India. The main stations of the long 
expedition were Domoko, Niya, Miran, Loulan, Tun-huang, Karakhoto, 
К ап-chou, Turfan, Murtuk, then after climbing the Pamir, the Kuh-i Khvâja 
of Seistan in Iran, and the ancient Parthian Limes.19

During the three expeditions he covered about twenty-five thousand 
miles and, with the help of excellent Indian geodesists, charted vast terri- 
tories little known in those days. His principal merit, however, consists in 
the recovery of valuable archaeological finds, historical and geographical 
findings, in the reconstruction of the function and the life of the ancient 
routes and relations. There was hardly any greater admirer and more sue- 
cessful explorer of the tremendous role “the glory of Chinese civilization” 
played in Central Asia than Stein.20 Speaking of the vast amount of finds 
in 1919 Vincent A. Smith said: ,,The mass of material brought home from 
all the three expeditions is so enormous that it may be said that work on it 
will never be finished. .. Scores of experts may work at the hundreds of 
cases for generations without exhausting the object” .21

The third phase of Stein’s work was yet to come in the next decades. 
As shown above, the first phase centered around the problems of the his- 
torical geography and archaeology of Northern India. The investigations of 
the second phase were concerned with the routes and the cultural ties between 
India and China as expressed by the term “Serindia” . The central problems 
of the third phase, the ancient links between India (Mohenjo Daro) and Asia 
{especially Mesopotamia), are closely connected with those of the second phase.

After he had cleared in the course of his “happiest wanderings” (1926) 
in the territory of the upper reaches of the rivers Swat and Indus, and in the 
region of the Pir-sar mountain ridges, the circumstances of Alexander the 
G reat’s Indian campaign and the location — till then yet unknown — of 
the rock fortress of Aornos,22 he proceeded to explore still more ancient links

19 Stein, Innermost A sia , D eta iled  Report, I— IV, O xford 1928. “To th e  Memory 
o f  G en e ra l Sir Henry R aw linson” . —  A summ ary of th e  events and  results of th e  th ree 
g re a t expeditions was given b y  S ir A urel Stein him self in  h is lectures dehvered a t  the  
in v ita tio n  of H arvard  U n iv e rs ity : On Ancient Central A sia n  Tracks. B rief N arra tive  
o f  T h re e  Expeditions, London 1933. F or a  shorter survey, see: Archeological Explorations 
in  Central Asia  in th e  volum e “ R evealing  of In d ia ’s P a s t” , 1939, pp. 172— 98.

20 Cf. L. Râsonyi, Stein  A urél és hagyatéka, p. 23.
21 J R A S  LV (1919), p . 60.
22 Stein, On Alexander’s T rack  to the Indus, L ondon 1929.
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between the Orient and Occident. Assisted by the British Museum, the Har- 
vard University, the British School of Iraq, the Iranian Government and 
other institutions, he led seven minor and major research expeditions to 
Baluchistan, Southern and Western Iran, to Iraq and Syria between 1915 
and 1941. Beside two bulky volumes23 he extended our knowledge of the 
wanderings and migration routes of the ancient peoples and cultures by 
numerous minor papers covering the vast territory from the Chinese Limes 
lost in the Central-Asiatic desert to the Roman Limes lost in the desert of 
Asia Minor.

He spent his last years in his beloved India and on minor Indian ex- 
peditions into regions what are today partly Pakistan. About these regions 
he wrote in his old days: It was “the region in which I have spent so many 
happy years of my semi-nomadic life. It is indeed that border region which 
attracted me in my early boyhood, which led to the Sanskrit studies of my 
youth”.24 In 1940 he explored the valley of the Sarasvati, the former great 
river of the Vedas. By climbing the ,,route of the hanging chains” , the wild 
precipices and the sixteen-thousand foot mountain passes of the upper reaches 
of the Indus in 1941 and 1942 he found out where the Chinese Buddhist 
monks F a-tuen and Hsiian-tsang had descended to India in the 5th and 6th 
centuries. He was eighty by that time, but after a sixteen-hour climb he 
only complained that the steep slopes were “a bit fatiguing”. Then he visited 
the State of Las Bela in Southern Baluchistan from where he started on the 
homeward route of Alexander the Great, through the uninhabited regions of 
ancient Gedrosia. Stein succeeded in establishing the exact route and circum- 
stances of this part of the campaign.

On October 15th, 1943, he still wrote to his friend C. E. W. Oldham 
a letter full of plans for a minor expedition to Afghanistan, and remarked 
that he was feeling “very fit” . Eleven days later, at the zenith of his fame 
and in full possession of his faculties, he died in Kabul. We know from Sir 
Edward Maclagan25 that “One of Stein’s last remarks was, T have had a 
wonderful life, and it could not be concluded more happily than in Afgha- 
nistan, which I had wanted to visit for 60 years’.”

He who wants to write Aurel Stein’s biography will have to undertake 
an attractive but very difficult task. He will have to follow in Stein’s wake 
in Britain, Hungary, Pakistan and India. Stein was a philologist for sixty

23 Q uoted in  Archeological Reconnaissances in North-Western India and South- 
Eastern Iran, London 1937; and in  Old Routes of Western Iran, London 1940.

24 Early Relations between India and Iran, London 1937, p. 1.
25 S tein  dedicated his book Old Routes in  th e  following words: ,,To S ir E dw ard 

D . M aclagan. . .  L a te  G overnor of the  Punjab . T he F riend  whose S ym pathy  an d  Help 
encouraged and fu rthered  m y Efforts from  th e  S ta r t  of m y  Indian  Career” . . . On this 
friendsh ip  cf. E. D. M aclagan: The Hung. Quarterly 1938, n° 2. pp. 275—79.
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years, an exploring geographer and archaeologist for fifty-five. The whole 
world opened up before him and he opened new windows for the world on 
the secrets of ancient cultures that had vanished thousands of years ago. 
The finds he recovered have filled museums in London, in Calcutta,, New 
Delhi, Lahore and in the Harvard University. To quote his old friend С. E. 
W. Oldham: “Stein was exceptionally endowed by study and by character 
for work on exploration. Rare linguistic attainments; familiarity aided by 
a remarkable retentive memory, with all previous relevant records; careful 
planning in every detail; economy of time, labour and expenditure; an almost 
uncanny flair for grasping topographical features influencing human move- 
ment and settlement; tenacy of purpose; instinctive tact in dealing with 
men of all races; wiry physique and indefatigable energy of body and brain; 
accuracy of observation and discernment in inference and meticulous attention 
to accuracy of detail in recording results — all contributed to his preeminent 
success” .26 Even without the fashion for archaeologic novels, his romantic 
life is a tempting subject for a novelist: many features of his character are 
akin to the heroes of English romanticism — an idealist in the setting of his 
aims but a realist, bold and tenacious in achieving them; a faithful friend 
attracting faithful friends, responsive to what Nature offers, so much so that 
no solitude exists for him.

In  Hungary Sir Aurel Steinis remembered with particular affection. Thro- 
ughout his life he preserved his patriotism which had manifested itself in the 
diaries of his early childhood and youth, and never ceased to be grateful to 
the Hungarian Academy of Sciences and to his Fatherland, as shown by his 
will: “I give all my books (other than those selected as hereinafter provided) 
to the Hungarian Academy of Sciences at Budapest, to be added to its library 
in token of my grateful remembrance of the help I received from the latter 
as student and of the encouragement which the Academy accorded me as 
one of its members”.27

The new palace of the Library of the Academy will probably be erected 
on the spot where Stein’s native house was destroyed by the bombs of the 
last war. Thus his books, and a few relics of his youth will come back where 
they had been three generations before, as a symbol of the effective help 
his legacy and spirit give and will give to Hungarian scholars in their endeavour 
to renew and strengthen the cultural ties between East and West to the 
setablishment of which he so laboriously contributed.

L. Râsonyi

26 O b itua ry  notice. J R A S  1944 pp. 80— 5 an d  Proceeeings of the B r. A cad  
1943 :p p .  329—48.

27 T im es  M arch 29, 1944: W ills and  Requests.



SUR LE FOLKLORE ET LA LANGUE DES SALARS

PAR

Ê . TENlSEY (Moscou)

Les Salars habitent les régions occidentales de la République Populaire 
Chinoise. La plus grande partie de ce peuple occupe un territoire peu étendu 
sur la rive droite du fleuve Houang-ho, dans la partie sud-est de la province 
Ts’inghai. Le 24 février fut organisé le District autonome des Salars Siun- 
houa avec Tche-che pour chef-lieu. A l’est il confine au district chinois Min-ho, 
au nord au district dounganais Houa-long, à l’ouest il est limitrophe des dis- 
tricts tibétains Kouan-tch’a et T’ong-jen, au sud et vers le sud-est le district 
Kansou Siun-houa touche à la province de Kansou habitée par des Chinois 
et d’autres peuples. Ainsi le District autonome des Salars est entrouré de 
régions de population chinoise, dounganaise et tibétaine. Il est donc naturel 
que les Salars aient, depuis long temps, subi l’influence de ces peuples.

En dehors du district de Siun-houa on trouve aussi des Salars dans 
certaines autres parties de la province de Ts’inghai comme à Kan-tou et Pa- 
yang-jong (district de Houa-long), Siang-tang (district de Min-ho), à Dulan 
(aux environs de Tsaïdam) et dans la ville principale de la province, Si-ning.

Un nombre moins considérable de Salars est établi dans la province 
voisine, Kansou, dans les localités de Ta Xo-ga, Lin-ça, Be-zarj, etc. ainsi 
qu’à Çingiar!, à l’ouest du District autonome des Ouigours vivant au sein 
de Ili. Le chiffre total de la population salare dans la République Populaire 
Chinoise (selon les données de 1958) dépasse légèrement les 30 mille.

Le district Siun-houa se divise en onze rayons. Les sept rayons sep- 
tentrionaux sont habités surtout par des Salars, tandis que les autres ont 
une population tibétaine, chinoise et dounganaise (houei).

Les rayons de population salare sont les suivants:
1. Gaï-сэ (Algijyli),1
2. Su-t§i,
3. Syn-jarj (Poler)
4. 3i-§i (Jaza)
5. T§'ir!-§uï (Serjar)
1 Le nom officiel d u  ray o n  en chinois est donné en prem ier lieu et le nom  popu- 

la ire  en langue Salare est en  parenthèses.
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6. Ne-тэп ou K ôva (K ö)
7. Вег-tsua г/ ( Ay va г )
Les colonies des Salars forment une zone prolongée s’étendant de Su-t§i 

à l’ouest à travers Tgirj-§uï jusqu’à Bcl-tsua r] au sud-est. La localité de Merj-ta 
( T§'i-za), un peu éloignée de cette zone, est située dans une région monta- 
gneuse et boisée peu praticable, dans la partie nord-est du district autonome.

L ’ancienne division administrative en kong s’est conservée dans la 
mémoire des Salars. Au début, en 1731, il y en avait douze (giergurj), puis, 
en 1781, leur nombre se réduisit à huit (pagurj ou sekis gurj). Les personnes 
d’un âge avancé se servent encore aujourd’hui de cette division en huit 
kong (gur!).

De nos jours, la division officielle ne coïncide pas exactement avec la 
précédente.

Le rayon de Gai-ca comprend maintenant deux kong: Gaï-сэ-ди r! et T§aga- 
gurj, celui de T§'ir)-§uï en comprend également deux Serjar-gu r! et T§'iza-gurj. La 
région à l’ouest du chef-lieu du district Tche-che s’appelait autrefois (et parfois 
même de nos jours) $an-sa gurj [les quatre kong supérieurs (le long du fleuve 
Houang-ho) ] et la région vers l’est se disait ya-sa gurj (’les quatre kong 
inférieurs’). Ces deux régions (soit les huit kong) constituaient auparavant les 
«kong intérieurs» des Salars.

Les cinq «kong extérieurs» se trouvaient sur la rive gauche du fleuve 
Houang-ho. Il n’en est resté qu’un seul — le Gandu-gurj — qui maintenant 
fait partie du district voisin de Houa-long.

Tout cela nous rappelle vivement la division en salors «intérieurs» et 
«extérieurs» chez les Turkmènes.

Le physique des Salars avec leurs traits mongoloïdes très peu prononcés, 
le caractère de leur culture agraire ainsi que le fait qu’ils sont des Sunnites 
suggèrent l’idée que le peuple salar s’est formé à partir d’un groupe ethni- 
que venant de l’ouest.

Le nom même de ce peuple — salar ou salar —- remonte au nom de la 
tribu salor (ou salar) des Turkmènes.

En ce qui concerne leur provenance, les Salars sont une des plus ancien- 
nés tribus ogouzes.

Dans son travail connu, Mahmûd al-Kâsyarï (XIe siècle) mentionne la 
forme la plus ancienne de ce nom ethnique — salyur,2 avec dans le mot, 
la consonne y disparue depuis. Les Salors (ou Salours, Salyrs) sont mentionnés 
aussi dans les travaux de Rasïdu-’d-dïn3 (XIVe siècle) et d’Abu-T /âzî(XVIIe 
siècle).4

2 Besim Atalay, Divanu lügât-it-türk teroümesi, I , 56?, I II , 14114, 41426.
3 Р а ш и д - а д - Д и н ,  Сборник летописей, I (M oskva—Leningrad 1955), p. 89,
4 A. N. Kononov, Родословная туркмен. Сочинение Абу-л-Гази хана Хивинс- 

кого (M oskva—Leningrad 1958), р . 111.
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Los données des sources sur les Salors ont été soumises à une analyse 
approfondie par l’académicien W. Barthold.5 * Dans l’histoire des dynasties 
chinoises, les Salars sont mentionnés dès les premières années de l’époque 
Ming (1368—1644).°

Les informations chinoises sur les Salars sont assez laconiques et ne 
contiennent aucune indication concernant leur origine.

Pour compléter ces informations, nous avons recours aux histoires 
favorites des Salars (salarnigi lisi) transmises oralement de génération en 
génération lesquelles racontent les exploits des ancêtres Qaraman et A)(man 
qui étaient venus de Samarqand dans la province Ts’inghai.

En ce qui concerne la cause de la migration, ces histoires sont assez 
laconiques. Les différentes routes de migration par la Chine mentionnées 
dans les variantes font croire que le déplacement des Salars eut lieu en plu- 
sieurs étapes.

Il y a une date, l’année 1370, qui s’est conservée invariable dans ces 
histoires: c’est l’année où les Salars s’installèrent dans la province Ts’inghai

Cette information semble être confirmée par les sources chinoises de 
l’époque Ming. Qui plus est, le clan qaraman, comme nous le savons, est at- 
testé parmi les noms des tribus salares chez les Turkmènes.7

Les traditions orales des Salars contenant ce fait historique sous une 
forme légendaire sont les sources les plus précieuses de l’ancienne histoire 
des Salars.

Par conséquent, il y a lieu de croire que les Salars de la République 
Populaire Chinoise sont les descendants d’une très ancienne tribu ogouze des 
Salors.

C’est justement cette tribu qui se retrouve aujourd’hui chez les Turk- 
mènes.

Une autre partie de cette tribu s’est dissoute dans la grande masse des 
peuples de langue turque appartenant au groupe sud-occidental.8

Finalement, quelques clans se déplacèrent vers l’est il y a presque six 
siècles, arrivèrent en Chine et s’installèrent sur les rives du fleuve Houang-ho, 
dans le voisinage des peuples chinois et tibétain.

Au cours des contacts et des relations avec ces peuples, les Salars se 
sont formés en un peuple indépendant qui appartient maintenant à la famille

5 V. V. B arto ljd , Очерк истории туркменского народа, dans Туркмения I 
(Leningrad 1929), pp. 43— 44, 46— 47, 62, 67.

• Généalogie de Xetçou, vol. IV, p. 23 (en langue chinoise).
7 N. A. Aristov, Заметки об этническом составе тюркских племен и народностей: 

Живая старина, вып. I l l—IV, год 6-й (St. Pbg. 1896), p. 415.
8 V. A. G ordievskij, Государство сельджукидов Малой Азии (Moskva— Lenin- 

grad 1941), p. 45.
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multinationale des peuples de la République Populaire Chinoise. La Libération 
du pays a créé des conditions favorables pour le développement de tous les 
aspects de la vie des Salars.

Grâce à l’aide quotidienne du Parti Communiste Chinois et du Gou- 
vernement populaire, le peuple salar a parcouru un chemin considérable dans 
le développement de son économie et de sa culture.

Aujourd’hui il y a plusieurs communes populaires sur le territoire du 
District autonome des Salars qui s’occupent du relèvement continuel du 
niveau de vie du peuple.

Avant la libération, les Salars n ’avaient pas de langue littéraire ni d’écri- 
turc. Bien que l’écriture arabe ait été en usage parmi les Salars d ’érudition 
mahométane, elle n’a jamais atteint le niveau littéraire comme, par exemple, 
chez les Ouigours.

De nos jours la langue chinoise est adoptée comme langue littéraire, 
étant donné que presque tous les Salars la connaissent à fond. Ce fait permet 
aux Salars de prendre part à l’instruction secondaire et supérieure.

Les Salars font leurs études secondaires dans le district et leurs études 
supérieures à Pékin, à Sining et dans d’autres villes du pays.

Les Salars appartiennent au petit nombre de peuples de langue turque 
qui ont été très peu étudiés et constituent une «terre inconnue» dans la 
science. Les recherches n’ont gère affecté la langue, l’histoire, ni même l’ethno- 
graphie des Salars.

Nous connaissons un petit recueil de mots et phrases salars de la fin 
du siècle passé effectué par des savants russes G. N. Potanin,9 V. Ladygin10 
et par le voyageur savant américain W. W. Rockhill.11

Le premier des turcologues à visiter les Salars, vers la fin de l’année 
1910, a été le Professeur S. Je. Malov qui prit des notes de leur langue.12 Ces 
notes sont restées jusqu’à nos jours en manuscrit.

A partir de 1957 on procède à la collection systématique des matériaux 
linguistiques salares et la langue est étudiée avec succès à l’Institut des 
langues des minorités de l’Académie des Sciences de la République Populaire 
Chinoise, à Pékin. Les savants salars participent à l’étude de leur langue 
maternelle.

9 G. N . Potanin, Тангутско-тибетская окраина Китая и Центральная Монголия, 
(St. P bg . 1893), I , p p .  169, 173— 4; I I , p p .  426— 34.

10 F . Pojarkov—•V. Ladygin, Салары: Этнографическое обозрение, 1893, № 1, 
рр. 32— 6.

11 W. W. Rockhill, Diary of a Journey through Mongolia and Tibet in  1891 and 
1892 (W ashington  1894), pp. 373— 376.

12 S. E . Malov, Отчет о путешествии к уйгурам и саларам. Изв. Русского Комитета 
для изучения Средней и Восточной Азии, 1912, série 1, № 1, рр. 94— 99.
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L’autour de cet article visita les Salars de la province de Ts’inghai au cours 
de l’été 1957.13 Des textes ont été notés dans les lieux suivants: Oaï-сэ 
(localité ALgijyli) ,Tg’iy-gui (localité Ulldyal), Su-tgi (localité Utgirem), May-ta, 
Bet-tguay (localité EïSe A y va r) et Gandu (localité Jarluy).

On a des matériaux grammaticaux et folkloriques, des contes, «histoires», 
chansons, etc. en transcription, ainsi que des enregistrements de la langue 
parlée des Salars. Dans les localités Algijyli et Ullayel on a eu la chance de 
découvrir deux livres manuscrits du XVIIe et du XVIII0 siècles en langue 
salare, en écriture arabe, ils contiennent des informations précieuses con- 
cernant l’histoire de la langue salare et des autres langues du groupe sud- 
occidental.

La langue folklorique des Salars ne se distingue que très peu de leur 
langue parlée: nous citons ci-dessous un conte et une chanson qui, tous deux, 
sont remarquables par leur langue. Le conte présente aussi de l’intérêt par 
son argument.

Textes

1. Tombay.

(Récit de Xai ji-sô, homme âgé de 57 ans, et noté le 7 mai 1957, à Ullâyel)

Pif le u y tayta atuf palof qôtuyldmif. Pu bala cayndmif, jä-oy oinämif. Oy 
oinagäne yutu jayjar. Pu 5 ( pu avu) sumurlamif : — maya ige joyar apa 
joyar, kaka joyar, ini joyar, aze-siyni joyar. Men uruydre, kaka iftigur, tyne, 
ini ijtigur! В и avü jäne k’ümif, oyune cutmif. U k’uy lay den ciyap kümif. 
Pif jere jehmif. Pif tagten g’ygyn caykeimif. Ana oyune ahmmaf ( <  ahtrnaf) 
Içindige kejif je/amaf : sen uryare väguge vüsa, uruyare var, sen g yne vagüge 
vüsa, gyne var!

Pu oylen ji/age : oryare kaka ijtigucidar, g yne ini i/tigucidar. Maya-pu 
kifi jegage — maya kaka-ine joyter, sen oje gel!

Pu ifkasa paflajip neue pif jere vargi. P if ayactan g’ygyn caykelgi, aya 
pif oy atca. U kifi jigagi : oryare var sa, oryare var, g’yne var sa, g’yne var, 
mini ojama oy acap nahkure?

Pu avü ji/age : oryare kaka ijtigucidar, g’yne ini i/tigucidar. Ifkasa oje 
vargi. UJ kifi volgi. Pu ucasa söra/gi : kem kaka deynayu? Kem ini deynayu?

13 È. Tenisev, Отчет о поездке к уйгурам, саларам и сарыг-юграм. Известия АН 
СССР, Отделение языка и литературы, том XX, вып. 2 (М. 1961), рр. 180— 184. —  
Nous donnons en transcrip tion  les m atériaux re la tifs  à  la grammaire ainsi que des 
tex tes  folkloriques, contes, «histoires», chansons e t au tre s . Au printem ps de l’année 
1960, S. K akuk  a  enregistré des textes salares à  P ékin , cf. S. Kakuk, Textes Salar ; 
Acta Orient. Hung. X III , 95— 117.

2  Aeta Orientalin XIV/3.
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tep sorifge. Ta/ten caqqan — Tafgcigx, agaften caqqan- Aqajgaga, ahtten caqqan 
— Mäsembu.

ingi pucosa kiïne iftep vâmif. Pif cifapa v ï nif. P if oje kirpârnif. U 0 Ые 
k if jox zr. Qizzn ifin lz  jigusa-ifkusa сэрпхр cuïparar. Pucosa äna jiïm if, icmif 
ohturmif. îtisana pucosa taqqa jirta% vurmz vâmif. Keflugu janaX kiïm if f  <jjanep 
kiïm if). Kelse, qazan ifanda jânpu emex, ca, capnap cuïparar. K iji joXar. 
Pucosa jiïfaga : — типе кет сащар par-и? Mune êtisana pif kife qalal-da 
sqxlaya! Etisana Tafkagane qaldarmif, ifkisa jirtaqqa vâmif. Tafkaga kyri 
gyjina jafinmif.
Qurgungyx ufufip kiïmif. Mimilux tonana cftîrnif. Ana и/a pelle(m)mif. Pire 
nime carjnamif, pire kyfine pentep qujap oht qalamif, pire ajat cyrmif. Pucosa 
pife-Kryn-ana, pife-Аг-апа, nene pife-Jultus-ana. Pucosa nëmine сэ y пар vulicile, 
mimilux tonana kijifcile ufip vâmif.

Keflugu jertaqqa vâguci keïmif. Bu nemine kem capnar-i? tep sormif. 
Tafgaga jifamif : qurgungyx ufuc kilip mimilux tonana cuïjira. Ana ufa pel- 
linara. Pire nime capnare, pire oht qalare, pire ajet syrere vulicale, mimilux. 
tonana kijifcile и fip  vdrare-tep jifage.

Area gune Agafkaga iza saXlaya : së ifkisa y var! Bu ifkasa jertaqqa vâmif. 
Agafkaka saxlage. Nene pu ufqurgungyx kelge. Pucosa neme qaïnatquce, oht 
qalayuce, jer syrgyce vulicile nene ufip vâmif. Kefluguna jifamif : jen ( >־   jyen) 
pilisi qurgungyx ufuc kilip neme tsa г/пауисе, oht qalayuce, jer syrgyce vulifeile 
ufcile varar. Pu Masembu jifamif : ifkisa p jaramayar, ehte men qalya, sen 
ifkisa p var!

Masembu qalmif. Ecexta fapnamif.
Pu qurgungyx ucisa nene kiïmif.
Mimelux tonana ctfiïmif. Pire neme capnamif, pire oht qalamif, pire ajet 

syrmif.
Masembo icixten ефтпер ipkiïmif, pucosanige mimelux tonane ohta 

qalamif. Qalayane pucosa : varalmamif.
K'yn-ana jahgyxar, izana torax , qafa pidza salami]. Keflugu nipkisa kiïmif. 
ing i ucocoya kiïne pif-pif teggaf. Selef tapna! Tafkaga Aï-anane tapnage. 
Agafkaga Jiltus-anana tapnage.

Masemboya K'yn-ana qalgi. Etisa jyzine jygi. K'yn-ana, i-skisana vaxsa, 
jahcyx volgi. Kaga ifkisa кф pnite impamagi. Oglinigi kiïnina vaxsa, Masam- 
bunige kiïne jahgyxar. 0gle etisa na taqqa varel-da Masambuna tëfyxifina 
ceyap keler tep soru§gi. Etisana pucosa taqqa jertaqqa vargi. Pif icicile tifykke 
cirgi. Kaga ifkisa Masembunige jâ ox ne cucap jap kelge. Anden K'yn-anane 
kifnige ojanda qoï kplergi. iza i§kisa kiïnilarne paflap vargi. Masembu tifyx 
ifinda otarsa, pif qu§ pif k'ynda bif-bif tefyx ifina ip kiïmif. Masembu pu qu§a 
k'aga sufea : sen pir k'ynda pif-pif kilere, sen пар ife kiïpof?

Qu§' jiïfage : minigi pu tifyx icinda pala var, apa kiïpof. Qu§' pu kifa 
surca : sen munda icippor?
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Masembu qu§'a ji/age : mine kagam i§kisa ti§ykke cagap jyrge. Ti/yx tirupar, 
теп cayparalmayar. Qu§' ji/age : k'0hkita cayarpaye, тара jikusa-sedZe pif jyz 
keler. Eté men vdye-da sedSeden pif jyz cuckïge! Qu§' sedze pif jyzne сисэр 
akilmif, Masemboya viîmij. Qu§' jifamif : sen minige aryama usai. Pu sidze 
cosana tut, men pif curilep kiigu, agzamne а/qu, pif-pif qoï-ta ver!

Masembu qu§'ne arqasana usalmij, sidzini c'ummif. Qu§' ucmij. Pif 
curilip kiigu, agzane pif а/mi/, tiedze pif-pif ne qoî perip tosmij. 1fein a ëaykiimij.

Masembo ingi jyrmij, pif jere jehmij. Pu izanige kiïne jdnana jehmif, 
Kiïne ki/nige qojane kycyp parar.

Masembu ji/age : ei and, sen mi ba/imda piftur va y-ta ver! Ana vay 
vergi. Ana jaylagi. Masembo surgi : sen nege jaylapof?

Pu ana ji/age : sinige pd/ipda me pur vdfaf, и тер, minigi kujamnigi 
pd/indigi me pi oy§ife, elehku jeylappar!

Masembu sorca : sinigi kujap qdla vargi? Ana ji§agi : minigi kujamne 
kaka i/kisa tisykke caydmif, mine ki/nige yjinda qoi kytyrare.

Masembu anaya sorgi : sen mine tdnar-o? Ana ji/age : tdnamar! 
Masembo ji/age : men sinigi kujup iter. Men ti/yxten cay kelgi!
Pu i/kisa ki/nigi qojana golagi.
Pu i/kisa pajlap кара i/kisana iftep vargi. / ,if jerte tapci. Kaka i§kisa 

оy oinap varar.
Masembu ji/age: member ( men pir) oïnaya! etigi. Pu i/kisa: sen 

типе qalalmas! Pu minigi Masembo oinagan jd — oytar. Masembo ji/age : 
men c/alalar, men bef vayqa! Jd-oyna Masembuya vergi. Masembo jdne tutaf 
oyne qojep pif atee. Kakasa iskisene yltergi. Masemboya kiïne u/tiggi.

2. Salar jifa

(Récit de Usamo, homme de 30 ans, et noté le 9 mai 1957 à Ullayel)
Sini alye-ju, 
seni almasa, 
gohur joyar-ju,
А-ja, minigi, 
ayur emesken, 
qaror emesken, 
poyci jen§eïli.
A a a a . . .  §onseï yu, jepgo, 
senuf pir, a-jo, je pgoliri-mo !

Traduction
1. Le conte

Sur une montagne inhabitée, une jument donna naissance à un enfant. 
Il grandit et (commança à) jouer avec un arc et des flèches. Il (apprit à) bien

2*
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décocher des flèches. Et voici que ce jeune homme se mit à réfléchir: — je 
n ’ai ni mère, ni père, ni frère aîné ou cadet, ni soeur aînée ou cadette. (Je 
vais) vers le haut et je cherche un frère aîné et en bas — un frère cadet !

Le jeune homme accrocha son arc sur son épaule et prit les flèches 
dans sa main. (Ensuite) il descendit de cette montagne déserte. Il arriva à 
un endroit. (Là) de la fumée montait d’une pierre. Il tira une flèche dans la 
pierre. Un homme se mit à crier là-dedans: — si tu as pris le chemin vers le 
haut, va en haut, si tu marches vers le bas, va en bas !

Le jeune homme fit : — En haut je cherche un frère aîné, en bas, un cadet !
Moi — dit l’homme — je n ’ai pas de frères (non plus). Va dans la maison !
Ils se joignirent et continuèrent la marche.
(Us virent que) de la fumée s’élevait d’un arbre. Us tirèrent une flèche 

dans l’arbre. Un homme se mit à crier (à l’intérieur): — si tu as pris le chemin 
vers le haut, va en haut, si tu  marches vers le bas, va en bas !

Pourquoi tires-tu dans ma maison?
Le jeune homme fit: — Vers le haut je cherche un frère aîné, vers le 

bas, un cadet ! Les deux s’avancèrent (vers lui pour entrer) dans la maison. 
Ils étaient trois. Us se mirent à conférer: qui (doit être) appelé frère aîné et qui 
— frère cadet. Celui qui é tait sorti de la pierre (fut nommé) Tas-gaga, celui 
de l’arbre — Agas-gaga, et celui né de la jument — Masembou.

Alors ils se mirent en route pour chercher des femmes. Us arrivèrent 
dans une localité et entrèrent dans une maison. U n’y avait personne. La 
nourriture cuisait dans un chaudron. Us mangèrent, burent et restèrent assis 
quelque temps. Le matin ils allèrent à la chasse dans la montagne. Le soir 
ils rentrèrent. Dans le chaudron il y avait du pain, du thé. (Tout) bouillait. 
U n ’y avait personne.

Tous les trois firent: — qui cuit cette nourriture?
Laissons un de nous à la maison pour qu’il veille. Le matin ils lais- 

sèrent là Tas-gaga et les deux s’en allèrent à la chasse. Tas-gaga se cacha 
au-dessous du boisseau. Trois pigeons arrivèrent en volant.

Us se dépouillèrent de leurs vêtements de plumes et se transformèrent 
en trois jeunes filles. Une d ’elles fit la cuisine, la deuxième ayant arrangé 
la place pour s’asseoir, alluma le feu et la troisième balaya la cour.

La première était Kün-ana («jeune fille Soleil»), l’autre Ay-ana («jeune 
fille Lune»), la troisième Yultuz-ana («jeune fille Etoile»). Ayant fini, elles 
remirent leurs manteaux de plumes et s’envolèrent.

Le soir les chasseurs rentrèrent et demandèrent: — «Qui a préparé cela?»
Tas-gaga dit: — trois pigeons sont arrivés en volant, ont jeté leurs 

manteaux de plumes et se sont transformés en trois jeunes filles. L’une a fait 
la cuisine, l’autre a allumé le feu et la troisième a nettoyé la cour. Ensuite 
elles remirent leurs manteaux de plumes et s’envolèrent ! Le lendemain Agas- 
gaga, lui même, (resta là) pour guetter.
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Les trois pigeons arrivèrent de nouveau en volant. Dès qu’ils eurent 
préparé la nourriture, allumé le feu et nettoyé la cour, ils s’envolèrent de 
nouveau.

Le soir (Agas-gaga) dit: — exactement les mêmes pigeons sont arrivés 
en volant, ont fait la cuisine, allumé le feu et nettoyé la cour. Puis ils se sont 
envolés ! Masembou dit: — vous deux, vous n ’êtes bons à rien, demain c’est 
moi qui resterai et vous deux, vous vous en irez !

Masembou resta et se cacha dans la maison. Ces trois pigeons arrivèrent 
de nouveau en volant. Ils ôtèrent leurs manteaux de plumes. Une des jeunes 
filles fit la cuisine, l’autre alluma le feu et la troisième balaya la cour.

Masembou sauta de la maison et jeta les manteaux de plumes au feu. 
(Ainsi) ils ne pouvaient (plus) s’envoler. La plus belle, Kun-ana se souilla 
de poussière et de suie.

Les autres arrivèrent le soir. Alors à chacun d’eux échut une femme. 
Choisis !

Tas-gaga choisit Ay-ana, Agas-gaga Yultuz-ana. Pour Masembou 
restait Kun-ana. Le lendemain elle se lava le visage. Par rapport aux deux 
autres Kun-ana se montra la plus belle. Cela ne plaisait pas aux deux autres 
frères. La femme de Masembou est plus jolie que les leurs ! Ils décidèrent: — 
Allons le matin dans la montagne jeter Masembou dans un précipice (litt. 
ouverture).

Le matin ils partirent pour la chasse. Us bousculèrent Masembou et le 
jetèrent dans un précipice. Les deux frères prirent l’arc et les flèches de Ma- 
sembou et rentrèrent (à la maison). Ils envoyèrent Kun-ana dans une autre 
maison pour faire paître des moutons. Eux, ils prirent leurs femmes et s’en 
allèrent. Dans le précipice Masembou (vit) qu’un certain oiseau descendait 
dans le précipice plusieurs fois par jour.

Masembou dit à l’oiseau: — tu apparais quelques fois par jour, pour- 
quoi viens-tu? L’oiseau répondit: — j ’ai un enfant dans ce précipice, je viens 
à cause de lui !

(Puis) l’oiseau demanda à l'homme: — et toi, qu’est ce que tu 
fais ici?

Masembou répondit: — mes deux frères m ’ont jeté dans ce précipice 
Il est profond et je ne peux pas sortir !

L’oiseau dit: — je vais t ’emporter sur mon dos, ma nourriture c’est 
cent moineaux. Demain je viendrai et je prendrai une centaine de moineaux:

L’oiseau apporta cent moineaux et (les) donna à Masembou.
Alors l’oiseau dit: — assieds-toi sur mon dos. Prends tousles moineaux, 

quand je ferai un tour et ouvrirai la bouche — jette les (y) un par un! Masembou 
se mit sur le dos de l’oiseau, prit les moineaux (dans sa main). L’oiseau prit 
son vol, fit un cercle et ouvrit la bouche. (Masembou) y jeta les moineaux 
— un par un tous jusqu’au dernier. Ils s’élevèrent. Masembou se mit à marcher.
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Ils arriva à un certain endroit et aborda sa femme. (Alors) elle faisait 
paître les moutons.

Masembou dit: — holà, jeune fille, cherche sur ma tête ! La jeune fille 
se mit à chercher et fondit en larmes.

Masembou demandit: — pourquoi pleures-tu?
La jeune fille répondit: — Tu as une marque (de naissance) sur la tête, 

elle ressemble à la marque de mon mari, voilà pourquoi je pleure.
Masembou demanda: — et ton mari, où est-il?
La jeune fille répondit: — les frères de mon mari l’onet jeté dans un 

précipice et m’ont obligée de faire paître des moutons chez un étranger !
Masembou demanda: — tu me reconnais?
La jeune fille répondit : — je ne te reconnais pas !
Masembou dit: — je suis ton mari. Je suis sorti du précipice !
Les deux rendirent les moutons au patron et se mirent à chercher les 

deux frères. Les frères jouaient avec l’arc et les flèches. Masembou dit: — 
donnez les moi et je vais jouer! Us répondirent: — tu ne peux pas bander 
l’arc. Masembou a joué avec cet arc et ces flèches !

Masembou dit: — je peux le bander, donnez-le que j’essaye !
Us donnèrent à Masembou l’arc et les flèches. Masembou prit l’arc 

y inséra une flèche et tira. (Ainsi) il tua ses deux frères. Les trois femmes lui 
restèrent, à lui seul.

2. La chanson

Je te prends (pour femme), 
ne pas me marier, 
je ne peux pas du tout.

Ah, ma chérie, 
ni blanche, 
ni noire,
mais d’une couleur de blé mûr.

A-a-a-a — précieuse jeune fille,
U n’y a que toi, oh, parmi les jeunes filles.

Caractère de l’argument

Par son contenu, le conte appartient au type folklorique «mariage 
héroïque» et «le retour du mari».

Ces thèmes sont représentés dans plusieurs versions de l’épopée héroïque 
des peuples parlant des langues turques, «Alpamys» et dans l’«Odyssée» de 
Homère.

La première partie (ligne) du récit en langue salare se présente d ’une 
façon originale. Le héros Masembou a une naissance miraculeuse dans une
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contrée inhabitée: il est le fils d’une jument. Dès son enfance Masembou a 
le goût de tirer de l’arc. C’est un bon tireur. Il ne râte pas la pierre ni l’arbre 
pour se procurer des frères.

Les fiancées des frères sont des jeunes filles qui, se couvrant de man- 
teaux de plumes, se transforment en oiseaux.

Masembou se procure une fiancée non pas par la victoire dans une 
compétition avec elle ou avec ses fiancés, comme dans quelques variantes de 
l’«Alpamys», mais par son esprit naturel: en jetant le manteau (de la jeune 
fille) au feu.

La seconde partie (ligne) du récit rappelle le motif épique connu «le 
retour du mari». Au cours d’une chasse, ses frères jettent Masembou dans un 
précipice et chassent sa femme.

À l’aide d’un oiseau le héros se libère de sa prison d’une manière extra- 
ordinaire et se met à la recherche de sa femme.

Masembou a beaucoup changé, sa femme le reconnaît seulement à la 
marque qu’il a sur la tête. Masembou rencontre ses frères, mais n ’est pas 
reconnu d’eux. Ni l’un, ni l’autre n’est capable de courber l’arc.

Masembou vient facilement à bout de ses frères. Ils les tue l’un après 
l’autre pour les punir de leur perfidie.

Le conte salar contient certains traits totémistiques (Masembou est un 
poulain, sa femme un jeune oiseau féminin) qui font croire que cette version 
est une des plus anciennes de cet argument folklorique.14

La phonétique

A) Les voyelles
1. Le phonème a.

Voyelle ouverte postérieure. Sous l’influence des consonnes dans la 
première syllabe on reconnaît certaines différences de nuance a et э : cay- 
nanti ’il poussa’, sqylaya || saylays «je vais guetter!». Sous l’influence de 
j, c et l la voyelle a s’amollit et se rétrécit — a >  e, a >  e : ajet ( <  ajat) 
’cour’, cegap (<  cagap) «ayant jeté», oylen (<  oylan) «jeune homme».

L ’amollissement de Va sous ces conditions est conmi dans la langue 
«кагатаlik» et dans les dialectes de la langue turque osmanli,15 c’est-à-dire 
dans le groupe proche de la langue salare. Dans le langage affecté par des 
émotions on retrouve le à emphatique: ei and «holà, jeune fille !», qôtuylami 
«elle accoucha», cayndmif «il poussa», urw/dre «en haut, vers le haut», oïnâmif 
«il joua».

11V. N. Zirm unskij, Эпическое сказание об Алпамыше и «Одиссея» Гомера: 
Известия АН СССР, Отделение литературы и языка, X V I/2 (Moskva, 1957) рр . 97— 113.

16 N. К . D m itriev, Материалы по османской диалектологии. Фонетика «карама- 
липкого» языка. Вокализм. «Записки коллегии востоковедов», т. III, вып. 2, стр. 417.



Ê. t e n i Se v264

2. Le phonème e.
Cette voyelle subit souvent une contraction, plus rarement un élargissement:
a) e <  i : -jertaq |] jirtsx «chasse»,

tejyx ]I tijyx  «ouverture», 
sedze || sidze «moineau»,

b) e <i e : -sedze || sedze «moineau»,
tifyyten «de l’ouverture», 
ijlep «en cherchant».

3. Le phonème 0 .
Parfois cette voyelle se rétrécit en a  (o p> o p> u) :
soru§gi (I sqrô\gi «ils conférèrent»,
sores II sures «il demanda»,
vulicile «étant devenu», cf. volgi «il devint».

4. Phonème ф.
Comme dans le cas précédent, la voyelle ф se rétrécit en y : yjinda 

«à la maison, dans la maison» (au lieu de ф/inda).
Toutefois elle perd souvent sa mollesse (ф <  0  •< и) : oje gel ’va à 

la maison’ (au lieu de ф)е gel), cuïjirs ’il ôte’, cf. cjïmi | ’il enleva’. La fluctua- 
tion des voyelles a, e, о et ф suggère la conclusion que le vocalisme des mots 
salars est extrêmement instable.
5. Les voyelles ah, eh et oh.

La lettre h après les voyelles indique le caractère pharyngien dont le 
degré varie selon les individus:

ahmsj ( <  ahtmaf) ’il tira ’,
nahkure (<inar\-\-ehtkur-e) ’quoi faire?’,
jehmij ( <  jehtmif) ’il parvint à’,
ehte ( <  ehrte) ’le matin’,
oht ’feu’.
Cette particularité phonétique, la pharyngalisation des voyelles, dans 

la langue des Salars s’explique par la présence des consonnes aspirées. L’élément 
aspiré de ces consonnes se dissout dans la voyelle voisine et lui donne une 
qualité particulière.

A côté de la langue salare, on trouve aussi des voyelles pharyngalisées 
dans la langue des Saryg-Ouigours16 et des Touviniens,17 c’est-à-dire dans 
les langues ayant des consonnes aspirées.

16 S. Je . Malov, Стенографический отчет заседания Ученого Совета ИНМ АН СССР 
10 м ая 1941, стр. 14; Язык желтых уйгуров, Алма-Ата 1957, стр. 163.

17 A. A. Pal’mbach, Долгие и полудолгие гласные тувинского языка. «Исследо- 
вания по сравн. грамматике тюркских языков». 1. Фонетика. М. 1955, стр. 179—80; S. G. 
Isch ak o v , Тувинский язык, Очерк по фонетике, М,—Л. 1957, стр. 31—3.
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6. L’harmonie vocalique est, dans le salar fortement violée pour les 
voyelles palatales aussi bien que pour les voyelles vélaires: arqasana «sur son 
dos», vnmif «il donna», kujur! «ton mari», mais: tayden «de la montagne», 
ifkese «à deux, tous les deux», tagten «de la pierre», agaften «de l’arbre», jejamij 
«il dit, disait», i/tigucidar «je cherche», jigusa-ifkusa «nourriture et boisson», 
kejlugu «le soir».

B) Les consonnes

La valeur sémantique des consonnes se distingue non pas par leur 
surdité et leur sonorité, comme dans la plupart des langues turques, mais 
par la présence ou par l’absence d’aspiration.

Aussi les consonnes aspirées sont fortes et sourdes, comme en chinois, 
tandis que les consonnes simples, non-aspirées sont faibles, sourdes ou demi- 
sonores.

1. Les phonèmes g—g (tç—■tç').
Ces deux sons, des affriquées médio-linguales, dont l’articulation corn- 

mence par une implosion (fermeture) et se termine par un frottement, se 
retrouvent dans les mots chinois ainsi que salars: ige «mère», jahgyyar «beau», 
gyji «en bas, vers le bas», ingi «maintenant», cf. indi. Dans le dernier exemple 
g remplace le d atténué. Une atténuation semblable a lieu, à la forme du passé 
devant les voyelles palatales, (le a final <  e, i) : kelge «il est venu», saylage 
«il a guetté, gardé», vargi «il est parti», caykelgi «il apparut», jyrgi «il alla», 
volgi «il devint, se transforma», golagi «il donna», sora/gi «il consulta», le g 
aspiré remplace le t palatalisé: g'ygyn «fumée», cf. turc tytyn, g'yne «le bas», 
cf. la forme parallèle t'yne avec un t très atténué.

2. Les phonèmes c—c' (ts—-ts').
Ces deux sons sont des affriquées prélinguales du type occlusive-fricative. 

Ce sont des sons caractéristiques du chinois et apparaissent en salar près des 
voyelles vélaires: arcagune «le lendemain», poyci «blé», cf. turc buÿdaï.

Au passé: tapci «il trouva», atca «il tira», sufca «il demanda». Le son c 
apparaît aussi au lieu de l’affriquée c qui contient l’élément occlusif t : ucap 
«en s’envolant», ucasa «à trois, tous les trois».

L’affriquée aspirée c se développe au lieu de la consonne sourde t : 
c'utmij «il attrapa, saisit», cf. turc, tutmug.

3. Les phonèmes к—F.
A côté des mots chinois et tibétains, ils se retrouvent aussi dans des 

mots de racine salare:
kaqa II kaka «frère ai né»,

к'щ  «désert, inhabité»,
k'aga «mot», k'umij «il accrocha (a son épaule)», 
k'yn «jour».
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4. Les phonèmes q—q'.
Le cas suivant est caractéristique: qalal-da sqylaya «restons et guet- 

tons !» mais men ([dialer «je peux bander (l’arc)».
5. La consonne f.
Un r rétroflexe, caractéristique du chinois, apparaît parfois au lieu de 

Гг roulé: vif «un», vafdf «il ira», surca «il demanda».
6. La consonne ç.
Cette sifflante prélinguale chinoise apparaît dans des mots salars au 

lieu du c (ou f) très mou: içindige «qui se trouve dedans», cf. icinda «dedans».
7. Le phénomène de l’épithèse.
A la fin des noms on trouve parfois la terminaison -ur [| -uf ou -ar : 

atuf «cheval», me r!uf «marque de naissance», ayuf «blanc, blond», se puf «toi, tu».
Le a final se labialise sous l’influence de Vu voisin ( -ur ■< -or) : pala-\- 

u f  <  palof «enfant», gara — ur ■< qaror «un peu noir, petit noir».
Voilà ce qui arrive en cas d’une voyelle ouverte: joy-ar «non, ne pas» 

jayJi-\-ar -< jayjar «bien joli». L’adjonction du son -r à la fin du mot lui 
prête une teinte stylistique de diminution, un sens hypocoristique ou n’ap- 
porte aucune modification sémantique.

Les formes à suffixe r sont caractéristiques de la langue chinoise.18 
C’est ce qui explique cette singularité de la langue salare.

Les exemples cités font clairement ressortir la force de l’influence du 
chinois sur le salar.

Les consonnes que nous venons d’analyser ont pénétré la langue salare au 
moyen des mots chinois empruntés. Plus tard elles ont été adoptées aussi 
dans les mots salars et ainsi elles se sont intégrées dans le tissu de la langue.

8. L’assimilation des consonnes.
Le rôle de l’assimilation s’est affaibli dans le salar à cause de l’effacement 

de la démarcation entre les consonnes sonores et sourdes.
a) L’assimilation régressive:

tm  <  mm : cummij ( <  cutm ij) «il saisit», 
yq <  qq : taqqa ( <C tayqa)  «à la montagne»,
nb <C mb : member ( <  men ber) «moi une fois»,
p/c <C y к : ]arid y kiïm ij (  <  janap Iciimif) «il rentra»;

b) L’assimilation progressive:
ts te : ajat cyrmif ( <C ajat syrmif) «elle nettoya la cour».

La morphologie

1. Le génitif des noms se termine en -ni 11 -ne -f- gi 11 ge : 
Masembunige liiïne «la femme de Masembou», 
фдЫтде Minina «aux femmes de ces deux»,
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qug'ne arqasana «sur le dos de l’oiseau», 
izanige kiïne «la femme de lui-même».

Au fond le génitif a la même forme que l’accusatif. En dehors du salar 
on rencontre cette coincidence dans le koumuk, le karatchaï-balkar et dans 
le dialecte namanganais de la langue uzbek, ainsi que dans le dialecte Lobnor 
de l’ouigour, c’est-à-dire dans les langues kiptchak ou celles qui ont subi 
une influence kiptchak.

2. Le datif a deux formes:
a) -a II -e après les j, /, §, t et r finaux:

ohta qalamif «il brûla dans le feu», 
pu qu§'a «à cet oiseau», 
cifapa «à l’endroit, à la place», 
jere «à la terre, à la place», 
ife «à l’affaire», 
oje «à la maison».

b) -ya I] -кв après les voyelles et к : 
ucocoya «aux trois»,
Masemboya «à Masembou», 
anaya «à la jeune fille», 
tiçykke «au précipice».

La première forme n’est qu’une terminaison vocalique comme dans les 
langues du groupe ogouz ou du sud.

La deuxième forme se compose d’une consonne et d’une voyelle сот- 
me dans les langues kiptchak ou du nord. Ces deux systèmes sont réunis 
dans le salar mais en même temps distingués selon l’ambiance phonétique 
(le son final de la racine).

3. Après les affixes de possessivation de la troisième personne le datif 
et le locatif prennent un n :

kyri syjina «audessous de la mesure», 
qazan ijinda «dans le chaudron».

4. La troisième personne du pronom réfléchi a la forme suivante:
ize «lui-même»,
izanige «lui-même (gén. et acc.)», 
izana «à lui-même».

Il est clair que la racine du pronom iz remonte au turc commun <j>z || yz.
5. Le présent du moment de l’action se forme par l’affixe -pof || -par :

sen пар ife kiïpor? «pourquoi es-tu venu?» 
sen munda icippor? «qu’est-ce que tu fais ici?»,
(men) elehku jaylappar «voilà pourquoi (je) pleure».
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La forme interrogative prend -u :
hem capnappar-u? «qui fait la cuisine?».

L ’affixe -pof || -par se compose du gérondif en -r et le verbe jor- «aller, 
se mouvoir»: -por -< -p-\-jor. Ainsi le présent dans le salar a la même origine 
que les formes correspondantes dans le turc osmanli et le turkmène.1-

Les formes conjuguées du verbe salar n ’ont pas de désinences person- 
nelles, ce qui les distingue du système de toutes les autres langues turques. 
Les personnes et le nombre sont marqués par les pronoms personnels précédant 
le thème. Il est connu que ce trait distingue aussi la langue des Saryg Ouigour, 
langue soumise à une influence prolongée du chinois et qui possède une con- 
jugaison de structure analytique.

6. Le passé est représenté dans le texte par deux sortes de désinences:
a) -mij-
vâmij «il partit», qaldarmij «il quitta, laissa», jajinmij«il se cacha», ujip 

hnm ij «il partit en volant», cpïmij «il ôta (le manteau)», oht qalamij «il alluma 
le feu».

La forme qui indique !’impossibilité d’effectuer l’action est exprimée ainsi: 
varalmamij «il n ’a pas pu partir».

b) -qan-
tajten caqqan «il sortit de la pierre». 
ада/ten caqqan «il sortit de l’arbre», 
ahtten caqqan «il sortit du cheval».

La première forme est typiquement ogouze, mais la forme de l’impos- 
sibilité suit le type kiptchak. La seconde désinence est purement kiptchak, 
empruntée à cette langue.

7. Le présent-futur est formé par l’addition des suffixes -эг(э) || -ir(a), 
-r(a), c’est-à-dire avec une voyelle étroite précédente:

сэщэгэ «il fait la cuisine», 
pillinara «il se transforme», 
cuïjira «il ôte (le manteau)», 
ajet syrere «il balaye la cour».

Pour la forme négative nous avons:
(men) tä пэтэг «(je) ne sais pas»,
sen типе qalalmas «tu ne peux pas le bander».

La forme interrogative:
hem capnar- i? «qui est ce qui fait la cuisine?», 
sen mine tänar-o? «me reconnais-tu?».

19 A. P. Poceluevskij, К  вопросу о происхождении формы настоящего времени в 
тюркских языках югозападной группы. Ашхабад 1948.
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8. L’action dans le futur catégorique peut être exprimée de la façon 
suivante:

a) affixe: -gur-
men uruyäre kaka iftigur, tyne ini iftiqur
«vers le haut je vais chercher mon frère aîné, vers le bas — mon 

frère cadet».
b) affixe: -yar || -gar-

pif-pif teggaf «procurer un par un»,
La forme négative:

ifkasarן jaramayar «vous deux ne valez rien», 
теп сэх paralayar «je ne peux pas sortir».

c) affixe: -gu || -gu-
men pif curilip kiïgu, agzamne ajgu

«je ferai un cercle et ouvrirai la bouche».
9 .  Les formes désidératives:
a) affixe: -al |j -el (pour deux ou plusieurs personnes) —

qalal «restons donc», 
varel «allons donc».

b) affixe: -va || -qa, -ge-
iza saxlaya «qu’il guette seul !»,
men qalya «que je reste !»,
men vâya-da cuckïge «que j’aille et l’attrape !»,
mernbef vayqa «que j ’y jette un coup d’oeil !».

La première forme est caractéristique des langues ogouzes.
En salar elle a un caractère moins efficace que l’autre.
La seconde forme, dirait-on, remonte au kiptchak -yai |] -geï qui se 

retrouve aussi dans les anciens livres écrits des salars.
10. Un trait caractéristique de la langue salare est d’omettre Г affixe -p 

du gérondif dans les formes composées:
cay keïmij ( <  cayap keïmij) «il sortit, apparut», 
kirpâmif ( <  kirip pdmif) «il entra», 
ipkum if (<C inip kiïmif) «il descendit», 
japkelge ( <  janap kelge) «il rentra», 
vay vergi (<" vaxap vergi) «il regarda».

Toutefois, cette règle n’est pas générale. Voici quelques exemples:
paflajip «s’étant unis», 
iftep vdmi «ils cherchèrent».
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Le gérondif en -eile se rapproche par sa signification du gérondif an -r :
pir icicile tifykke cirgi

«l’ayant renversé, ils le jetèrent dans un précipice»,. 
mimilux tonana kiji/cile yjip vâmi

«ayant mis leurs manteaux de plumes, elles s’envolèrent».

La syntaxe

La syntaxe du conte est très simple. Les phrases simples y dominent. 
L ’argument de contenu compliqué est partagé en moindres sections de sim- 
pies phrases.

Ainsi il n’est pas nécessaire de les subordonner par des conjonctions. Il n’y 
en a presque aucune. L’emploi du datif au lieu du locatif et de l’ablatif est 
intéressant:

тара как a-ini joxter «je n’ai pas de frères» (au lieu de mende 
kaka-ini jouter), anaya sorgi «il demanda à la jeune fille» (au lieu de anadan 
sorzi), pu qu§'a ¥aza sufea «il demanda à cet oiseau» (au lieu de pu qug'tan 
¥  aza sufga).

L ’attribut souvent suit le mot qualifié:
qurgunguy u f ufip kiïmi «trois pigeons arrivèrent en volant».

Comme le groupe déterminatif, ce syntagme change à chaque cas: 
ana ufa pelle(m)mif «ils se transformèrent en trois jeunes filles».

Dans le dialogue, des verbes s’unissent au moyen de la particule -da || -ta, 
ce qui donne un ton émotionnel au récit:

qalal-da sqylaya «restons et guettons !», 
vay-ta ver «regarde un peu !», 
qoi-ta ver «mets-le !».

En cas de prédicat nominal la copule est souvent iteru — ter :
тара kaka-ini joxter «je n’ai pas de frères», 
kujup iter «je suis ton mari».

La voyelle i peut être attribuée à l’euphonie.

Le vocabulaire

a-jo particule dans la chanson 
ana «jeune fille» 
apa «père»
arcagune «le lendemain»

a-ja particule dans la chanson 
ajat «cour». Cf. ajet. Cf. a)at «petite 

cour» (Radi. I, 214). 
ajet «cour». Cf. ajat.
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iza (<  iz -\- э) «lui-même» 
jdnpu ( <  jyenpu) «semblable; aussi» 

(chinois)
jahgyyar «beau, joli» 
jüyjar «bon»
jer\go «jeune femme du frère aîné» 
jen§e (chinois) «couleur» 
jer «terre; place, endroit» 
je fa- «parler, dire». Cf. jarj§a- «ba- 

varder», Radi. III, 71. Cf. jifa-, 
ji§a-, jiîfa-,

jeht- «atteindre, parvenir»
jiija- «parler». Cf. je ja-, ji§a-, jitfa-.
jir «chansons»
jirtay (tibétain) «chasse»: jir ta % vur- 

«faire la chasse»
jifa- «parler, dire». Cf. je/а-, jiïja-, 

jisa-.
-ju particule dans la chanson 
ju- «laver» 
jyr- «aller, partir» 
jyz «visage; cent»
]сада «frère aîné». Cf. kaka. 
kaka «frère aîné». Cf. Icaqa.
V V » A

kejif «homme». Cf. kij, kife. kifi. 
kejlugu «le soir, vers le soir»
Mine ( <j kelmi <  kelini) «la femme 

de»
kij «homme». Cf. kejij, kife, kifi. 
kife «homme». Cf. kejij, kij, kifi. 
kifi «homme». Cf. kejij, kij, kife. 
k(/>nni «coeur» ( <  kjnlik <C кфпИ-i)  
k0hki «dos» 
kui «mari» 
kyri «boisseau»
k’aza (tibétain) «mot, language» 
k'ü- «accrocher (à l’épaule)» jâne 

k'um if «il accrocha l’arc à son 
épaule»); (turc, cf. Radi. II, 920) 

k'ut) (chinois) «inhabité, désert» 
k’yn «jour»
merjur «marque de naissance»

aj- «ouvrir»
atuf «cheval»
avu «garçon, fils». Cf. ô.
a%ur «blanc»
aze «soeur aînée»
aht «tirer»: о y une ahm.maj «il tira» 
bala «enfant». Cf. pala, palof. 
cifay (chinois) «place, endroit» 
canna- «faire la cuisine, cuire (la 

nourriture)»
eue- «tenir». Cf. eut-, tut-, 
eut «tenir, saisir». Cf. eue-, tut-, 
caya- «jeter, ôter». Cf. ceya- 
carjna- «croître, grandir» 
ceya- «descendre, jeter en bas». Cf. 

caya-.
cir- «jeter (en bas)» 
c0i- «rejeter, ôter (le manteau)» 
cjmne- «sauter en dehors, hondir» 
cuï- «mettre, poser, laisser» 
curil- «se retourner, faire un tour, 

cercle»
gola- «céder, donner» <  chin. go. 
gygyn «fumée» 
deyna- «appeler, nommer» 
çcey «l’intérieur de la maison». Cf. 

iciy.
elehku «pour cela, viola pourquoi» 
etisana «le matin, vers le matin» 
ehte «demain, le lendemain» 
fayna- «se cacher» <  chin. far!, 
ic- «faire» 
ici- «pousser»
ici y  «l’intérieur de la maison». Cf. 

çcey.
ige «mère»
impa- «plaire»
ingi «maintenant»
ip- «descendre, entrer»
ijci «vers le haut, supérieur»
ijkasa «à deux»
ijti- «chercher»
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senuf «toi, tu»
sirjni ( <  sirjli <  sirÿl-i)  «soeur ca- 

dette»
sors J  «conférer, se consulter» 
sumurla- «penser, croire»
§onseï (chinois) «de premier ordre, 

magnifique, de bonne qualité» 
tay «montagne», F un tayta «sur la 

montagne inhabitée» 
tapna- «choisir» 
tirurjar «bleu» 
tombay «conte» 
toray «sol, poussière» 
tos- «finir»
tut- «tenir, saisir». Cf. eue-, Fut-, 
tyne «le bas», g’yne 
исэсэ «à trois». Cf. исосэ. 
uruyare «le haut». Cf. oryare, uryare. 
uryare «le haut». Cf. oryare, uruyare. 
usai- «s’étendre». Cf. usai-, ozal- «se 

trouver en avant», Radi I, 1147. 
usai- «se répandre,s’étendre».Cf. usai-, 
u f  «trois» 
vol- «être, devenir» 
yu «chose, marchandise» (chinois) 
yutu : yutu jayjar «très bon»

mimilux ton «manteau de plumes» 
nahkure (<C nay ehtkur-e) «quoi 

faire ? »
nin ]casa «ceux, eux, le reste»
ô ( <  avu) «garçon, fils»
oryare «en haut, vers le haut». Cf.

uruyare, uryare. 
oht «feu»
(igle «ceux, les deux» 
pala «enfant». Cf. bala, palor. 
palor «enfant». Cf. bala, pala. 
pa(la)- «s’unir» 
pellen- «se transformer» 
penten (chinois) «chaise, place» 
pidza «peu»
pilisi «tel». Cf. turc ЪфИе, turkmène 

belle.
pijtur «pou»
poyci «blé». Cf. turkmène buydaï. 
pucosa «ces»
gala «où, en quelle direction?» 
gala- oht gala- «faire du feu» 
garor «petit noir, peu noir» 
gotuyla- «metre kas» 
gurgungyx «pigeon, colombe» 
g"al- «bander (l’arc)»

Deux systèmes linguistiques apparentés, l’ogouz (fondamental) et le 
kiptehak (additionnel) se sont unifiés, et le second a exercé une influence 
sur le premier. Après !’établissement des Salars en Chine, leur langue mixte 
a subi une influence profondément marquée par le chinois et le tibétain. 
Tout celà devait déterminer le caractère particulier de la langue salare, dont 
l’étude présente beaucoup d ’intérêt pour les turcologues.



NOTES ON THE TURKISH LITERATURE 
AT THE MAMELUKE COURT

A. BODROGLIGETI

1. Luring the reign of the Mameluke rulers an impressive literature 
in the Kipchak language developed among the Egyptian Turks.! Here, just 
as in other cultural centres of the Turks, it was the Persian literature that 
served as a model for this development. Yet while in the Golden Horde the 
poetry of Nizâmï,2 in the Herat circle that of 'A ttar and .lamp exerted a ferti- 
lizing influence on the Turkisli poets, in Egypt it was the poet Sahli who 
rallied enthusiastic followers. Of the works of the Shiraz poet it was above 
all the Gulistan that acquired great popularity, but there are certain indica- 
tions that the Bustdn and even some chapters of the Divan were known among 
the Egyptian Turks.!

' CL-. ا ل أ١ئ0؟ة١ا .٩ أ٠ ل آ ل ا  Vocabulaire Arab-Kvptchak de ا١ époque de l'É ta t M amelouk.
—  Bulgat al-ïïiuêtaq f i  Lugat at-turk wa-1-qilyäq, 1-ère p a r t  (Warszawa, 1958), p . IX . —  
M. F u ad  K ôprülü: Islam  Ansiklopedisi II , PP. 118— 151; —  Ibid.: Türk edebiyat tarihi 
(Istanbul, 1928), PP. 368-3(19, etc.

2 Cf.: Zajqczkowski, Zabytek jçzykoivy 2 6  2 totej ordy “Husrev لا  S îr ïn ” Qulba .• 
Rocznik Orientalistyczny, X IX  (W arszawa, 1954), PP. 45— 123.

3 Cf.: J .  E . Berteljs, Nevâî i ' Altar : M ir - A l iS ir ,  sbornik k p ja tiso tle tiju  so 
d n ja  ro؛ denija  (Leningrad, 1928), PP. 24— 82, and  V. Zahidov, M ir idej i 0 &ra2 Oï, Alliera  
Navoi (Taskent, 1961), PP. 51— 59.

٠ On P. l r  of th e  MS of Sayf-i S arâyî’s Güïistân bi-t-türkî 10 metric te x ts , p artlj, 
com plete poems, p a rtly  poetic fragm ents are to  be found. Of tliese 6 were published 
by F . N. U zluk in  his preface to  th e  pliotographic ed ition  of the MS (S e y ji  Serdyi 
Güïistân terciimesi, Dr. F eridun Nafiz U zluk’un  önsözü ile birhkte, Thrk T arih  K u ru m u  
B asim evi [A nkara, 1954], P. X I). However, h is tran sc rip tio n  is defective a n d  full of 
m istaken  readings. As all th e  fragm ent's are quoted  in  fu ll in  tliis article we d id  n o t con- 
sider i t  necessary to  call a tten tio n  to  th e  specific instances of U zluk’s erroneous readings.
—  On p. lr , am ong otliers, we find  tw o quotations from  the Bustcin. One of th e  two 
is also 1'ound in th e  Turkish transla tion  of Sayf-i Sardyi. I t  seems th a t tile poet en te rta in ed  
th e  idea of transla ting  the  Busian  as well. The tw o d istichs of Sa'di, in t.lie BC: 1 field 
of th e  pliotograplj, are as follows: —

: M\ ;  . ء٠؛تل آن :ر ندارا
ا ق ك شوبو از -ل ت—ا ا_ش٠آ در د

3 Acta Ortentalia XIV/3.
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The number of direct records bearing on the literary life at the Mameluke 
Court is very scanty.5 For this reason we may attach all the more significance 
to two reports which, while mainly informating us about the fame and authori- 
ty of the Oulistän, also enable us to make important inferences concerning 
certain facts of literary history. Both originate from Sayf-i Sarâyï and are 
embedded in the Turkish translation of Sa'di’s Gulistän. One of them is a 
story written in prose, the other a masnavi.

2. Sayf-i Sarâyï, the Kipchak poet, came to Egypt, as his name shows, 
from the capital of the Golden Horde, like other poets and scholars that gather- 
ed about the Mameluke Court.6 In his new home he devoted his energies to 
the advancement of the Turkish language and literature. For this end he 
translated Sa'di’s Gulistän, and composed various poems in the Kipchak 
language. His collection contains ghazals, masnavis, rubais and a qasida, 
which, in most cases, are nagiras, written in response to the verses of other 
poets. His poems are marked, in the first place by the excellence of form and 
a note of worldliness.7 The only extant MS of Sayf-i Sarâyï’s works (Uni-

This distich is tak en  from  th e  2nd chapter of S a 'd i’s Bustän (Ch. H . Graf, Le 
Boustan de Sa'di [Vienne, 1858], p. 165).

In  th e  В: 1— 2 field:

•=—«I j / i j j j ׳> 

The distich, tak en  from  the  5 th  chapter of th e  Bustän (Graf, 2 8 79) was trans- 
la ted  by  Sayf-i S arâyï in to  Turkish as follows (B: 2 field):

sa'ädät nä dir tangrï baxMyäii 
anï küö bilan tapa bolmas kiéi

In  th e  Bustän editions a t  m y disposal I  did n o t find  th e  tw o fu rthe r mutaqäribs 
which are on th e  Ir page:

c r  4 , ־1־* 3' ץע׳־ע>

j « ;״ J

(CD: 1— 2)

J ?  J~t } * i 1 '<* :1' ־1 r "

J  У 4■
(D: 1— 2)

6 Cf.: J .  Thiiry, Török nyelvemlékek (B udapest, 1903), p. 52; —  M. T. H outsm a, 
Ein Türkisch-Arabisches Glossar (Leyden, 1894), p . 7, etc.

в A. N. Polak, Le caractère colonial de l’État Mamelouk dans ses rapports avec 
la Horde d ’Or : Revue des Études Islamiques IX , P aris, 1935).

7 Cf. A. Bom baci, Storm della letteratura Turca dell’ antico impero di Mongolia 
all ’odierna Turchia, [Milano, 1956], p. 117.

3*
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versity Library, Leyden, Cod. or. 1553, Dozy, Cat. I, 355), as we assume, 
is a copy, which was made in Egypt.

In  the prose narration, mentioned above, Sayf-i Sarâyï tells us, what 
prompted him to undertake the translation of the Oulistän. The masnavi, 
which follows the metric pattern of the ramal, extolls the beauty of Sa'di’s 
Gulistân and the excellent qualities of Sarâyï’s own literary patron.

3. The story begins in line 4 of p. 5v of the MS and ends in line 6 of p. 6r.

T r a n s c r i p t i o n  o f  t h e  T e x t

 ilk yaz künlärindä Ыг kiln bustän icindä (5) gül-lär arasïnda bir need (ע] (54]
zarif 'alim-lär (6) bilan oturup inSä 'ilmindän bahs qïlïp (7) äbyät-i garib 
vä äS'är-i 'afib oqudum isä 01 (8) 'älimlärning ulusi 'arüz 'ilmindän bir 
müSkil (9) baytning taqattu'ïn su’äl etti. f i ’l-häl fäväbin (10) iSitip aytti : 
“äy ädib-i garib! sanga bir müväfiq nasihatim (11) bar, qabul qilsang 
%ayr bolyay”. aytt'im : “buyurung”. aytti : “Say% Sa'di gülïstânïn türki 

[6r] tärfümä qilsang ( 13) bir sähib dävlät er at'ina (1) yädgäring fihända qalsun” 
dep. 01 'azizning (2) mübäräk näfäsin qabul ettim, aytt'im : ,,in Sa a ’lläh 
(4) ta'äla ämmä quvvätim za'if turur aning qavi (4) ma'ni-lärinä”. aytti : 
“i'änaka ’llähu äy ädib-i garib”. (5) man dayi tangr'i-ya täväkkül qil'ip 
himmät belin (6) ragbät eli bilan bay lap baSladim tämäm bolyay”.

T r a n s l a t i o n

One day in early summer we were sitting in the garden among roses 
with some wise scholars and, discussing the theory of style, I read rare dis- 
tichs and marvellous poems when the chief of the savants regarding the art 
of prosody asked me to analyse a difficult distich. He at once heard the reply. 
He said: “Oh, learned stranger, I have a suitable advice for you. If you accept 
it, it will be good (for you)” . I said: “As you please !” He said: “If you would 
translate the Gulistan of Sayx Sa'di into Turkish, (dedicated) to the 
name of a mighty lord, then your memory would survive in the world” . I took 
the advice of the holy man and said: “Let God’s will be ! Albeit my strength 
is too deficient for his strong intellect.” He said: “May God help you, oh 
learned stranger” . I put my trust in God, girded up the loins of industry 
with the hands of zeal and set about to carry out my task.

4. The narration, the sincerity of which and its origin in actual experi- 
ence may hardly be doubted, gives us a direct insight into the literary Ufe 
of the Mameluke Court, and, at the same time throws light upon some details 
of philological problems.

It reflects, above all, a purposeful and learned cultivation of Turkish 
literature in the centre of the Egyptian Turks. The men of learning at the
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Mameluke Court conducted literary debates, in the course of which the ques- 
tions of style and prosody were also discussed. I t was in this society that 
Sayf-i Sarâyl introduced his own poems and those of his former fellow poets 
in the Golden Horde. In the course of this introduction, beside listening to 
the poems presented, the poet’s knowledge was also put to the test, in a very 
notable manner: he was asked to analyse a difficult distich. The leader of 
the savants, in all certainty a highly educated courtier, who, by all indications, 
possessed a very intimate knowledge of Mohammedan poetry, gave the advice 
to the poet to translate the Gulistän into the Turkish language only after 
he had tested the man’s metric expertness, thus satisfying his obvious con- 
viction that no one but a poet with literary training and outstanding metric 
ability was a suitable person to undertake the translation of the popular 
work of the Shiraz poet.

The story just quoted also bears witness to the high quality of Sayf-i 
Sarayi’s prosodic knowledge. We have some further data concerning his 
adeptness :

One of them is a statement by a contemporary who, on p. lr  of our 
MS (the A 1—5 field of the photograph) writes as follows about Sayf-i Sarâyï 
and his poetry:8

(1) Sarâyï Sayf teg 'ärif fihän icrä köriing qanï 
sifät'in aymaya bilmäy yüräkdän aqturur qanï

(2) Zahïru ’d-Dïn Färyäbi dayï Firdavsï-i tüsï 
. . .  da qalïp barca ..  .9

(3) anïng Si ri-ning inSdsïn begänmäs kim bolur boisa 
mägär 'aqlï anïng yoqtur yäxüd tänidä häm järii

“ ( 1 ) Where do you see a savant in the world like Sayf-i Sarâyï ? He makes 
issue blood from the heart that cannot express his qualities. (2) Zahïru ’d-Dïn 
Färyäbi and Firdausi of Tus are all left in . . .  (3) If someone were to be found 
displeased by the composition of his poems, that man would be one without 
reason or one with no soul in his body” .

Beside the appreciative words of the author of the quoted qit'a it is 
also the nazïras of the poet, in which one of his ambition was to outdo his 
competitors in prosodic skill, that bear witness to his superior technique of 
versification.

5. The other revealing indication in Sayf-i Sarâyï’s work, a panegyric 
masnavi, written in the praise and dedication of the Gulistän, begins in line 
12 of p. 6r of the extant MS, and goes on to line 3 of p. Iv.

8 The nam e of the  au th o r over the  poem is c u t off, but the  rem aining stum ps 
of th e  characters adm it th e  reconstruction  of the  following two words: li-kä tib ih i . . . 
ad-D ïn . . .

9 The rest of the line is cu t off. U zluk om its th is  distich.
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T r a n s c r i p t i o n  o f  t h e  T e x t

(12) äy )ihän-i Him и üstäd-i hünär 
ma'rifät-ning minba'ï sähib nazar

(13) gül tiläsä yätiring toll tabaq 
bu gülistânïmdan oqi bir varaq

(1) gül ]ämäl'i bir necä kündä kecär 
bu gülistän dä’imä köngül acar

(2) 01 'afaib kirn garaib munda bar 
Xusräv ü Sirin icindä qanda bar

(3) bu latä’if bagi bustäni durur 
bülbül-i ma'ni gülistän'i durur

(4) bu sifät-lär birlä közlärgä tolup 
ne 'a)ab boisa masaihu ,l-qulüb

(5) türki-gä qayt'ip 'afämdän bu kitäb 
ma'rifätkä acti säkkiz türlü bäb

(6) tegmä bir jän-ya müfärrih bolmaya 
tegmä yßtir-ni müSärräf qilmaya

(7) bu gülistänya tämäSä qilyan er 
däm bä-däm ma'ni yemiSin täzä yer

(8) fän qacan bolyay güliständan mälül 
cün körücäk Sädmän bolur köngül

(9) zßyr etip bolyan mälik-lär nämdär 
kitti qoyup här biri bir yädgär

(10) äygü atï qalsa erning y a yfiïraq 
songra qalyïnca tolï altun räväq

(11) yddgârï qalsa kim-ning äygü at 
ölmäs 01 er kimdä boisa bu sifät

(12) bu sifät-li er bu kün yayr'i kasir 
misr icindä bar bir 'ärif ämir

(13) äygülük tur däm bä-däm elgä i§i 
)äh и dävlät fath и nusrat tur iSi

(1) lutf и ayläq'i käräm käni durur 
äygü atï da imä tildä turur

(2) din и dünyä dävläti zät'i Särif 
та'rifät-ning ma'däni özi zarif

(3) bu gülistän zinäti Tayyäs beg 
liäfibu 4-hu))äb-i sultän yäs beg

(4) här birigä )än bigin elgä yarar 
olturup yaryu yararda qil yarar

(5) haqq ta'äla dävlätin qilsun ziyäd 
däni-din alsun tana"um birlä däd

[6r]

]6[״

[7r]
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(6) äy mäläk sürät mälk-i musrät 'inän 
füd icindä Hätim-i Täy-i zämän

(7) bädr-i dävlät 'älimä qutlu yüzüng 
kim bilig bahn özüng jävhär sözüng

(8) biligli färis sän 01 arslän yürälc
kim bu kün 'anbär sanga mihtär käräk

(9) sän sän 01 lä$kärdä safflar özgän er 
erdämindä erdämin körküzgän er

(10) körmädim 'ärif nazaring ]ävhäri 
dürr-i ma'nl-gä mubassar müStäri

(11) nazm ctip körkli duälar zätinga 
tang hädiyä kältürüp män atinga

(12) 01 hädiyä bu kitäb erür müfid 
jümlä älfäzi tolu ma'ni )ädld

(13) özinä bolup mübäräk bu kitäb 
dä’im alsun na f mundan 8ay%-i Säbb

( 1 ) äygü ati bädi birlä köp zamän 
täzä bolsun bu gülistän-i finän

(2) bu gülistän bägbäni 01 ädib
kim Saräyi Sayf erür nagm-i garib

[7®]

T r a n s l a t i o n

[Gr] (12) Oh, the world of learning and the teachter of the arts, the mine 
of knowledge, the devout man of great sagacity ! (13) If your mind calls for 
a bowl full of roses, then read a page of this rose garden of mine.
[6u] (1) The beauty of the rose vanishes in a few days, while this garden
of roses keeps on opening hearts. (2) Those marvellous things which are here 
as rarities — where could one find them inXusrav and Sirin? (3) This is the 
fruit of the garden of bon-mots, the rose garden of the nightingale of meaning.
(4) With these qualities it leaps to the eyes; no wonder then if it is the appealer 
to the hearts. (5) This book turned from Persian into Turkish, and opened 
an eight-fold door to knowledge. (6) In order to comfort every soul, to exalt 
every mind. (7) The man beholding this garden of roses eats, from moment 
to moment, the fresh fruit of meaning. (8) Can the soul ever become disap- 
pointed with a garden of roses, when the heart cheers up while regarding it? 
(9) The kings who became famous by doing good are gone, but every one 
of them left a monument after himself. (10) I t is better to leave behind a 
good name than a store-house full of gold. (11) Who leaves behind a good 
name as a monument that man does not die as these properties are found 
in him. (12) A man of this quality with much goodness is today in Egypt:
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a wise prince. (13) Every work of his is goodness at every moment among 
the people: rank and wealth, victory and triumph are his works.
[7r] (1) His benevolence and virtues are the mine of grace, his good name
is continually on the tongues of the people. (2) He is in possession of religious 
and worldly happiness; his being is noble, the mine of knowledge, and he 
himself is wise. (3) The ornament of this garden of roses is Tayyas beg, the 
outstanding minister of the Sultan, an elected beg. (4) In both he fits his 
surroundings as the soul; if he sits down to pronounce judgement, he splits 
the hair. (5) God the Exalted may increase his fortune; let him pass sentence 
over the sinner so that happiness may result therefrom. (6) Oh, angel-face, 
holder of the reins of victory, in the matter of magnanimity the Hätim of 
Täy of our times. (7) Your blissful face is the moon of happiness before the 
world, for you are the sea of knowledge, and your word is a precious stone.
(8) You are a skilled horseman, the lionheart, who deserves today more of 
the ambergis. (9) You are the man to smash the ranks of soldiers, the man 
who displays his virtues even in his being virtuous. (10) I did not see the 
precious stone of your wise countenance; it is Jupiter that flares up before 
the pearl of reason. (11)1 couched in verses beautiful prayers to your being; 
I have brought a wonderful gift to your name. (12) The gift, this book, is 
useful; all its phrases are full of new meaning. (13) Let this book bring bless- 
ing on himself, and let old and young continually draw benefit thereform. 
[ 7г>] ( 1 ) Under the wind of his good name may this rose garden of the Paradise
remain fresh for a long time to come. (2) The gardener of this garden of roses 
is a learned man, Sayf-i Sarâyï, the foreign poet.”

6. In compliance with tradition, this poem, inserted in the preface to 
the Gulistän, was written to praise and dedicate the work. However, if we 
subject this masnavl to a closer scrutiny, as it appears specifically against 
the background of tradition, that is, in a historical comparison with dedicating 
prefaces to other literary works, then we may notice in it a number of new 
features.

a)  While in court literature, in the strict sense of the word, the dedication 
of a literary work could only be addressed to a high-ranking personage chosen 
as the recipient of the gift thus offered, to a king, a prince, a vezir, or some 
other courtier of elevated position, Sayf-i Sarâyï, albeit his intention of offer- 
ing his Gulistän as a present to prince Tay%as, in his dedication, beside 
the praise of the prince, appeals to a wider public. His sentences 
expressing his wish that old and young may equally partake of the blessings 
of the Garden of Roses, reflects an important phase in the evolution of 
literature, namely, the gradual emergency of poetry from its courtly limita- 
tions and its new appeal to a larger circle of readers. This change had its well- 
known causes, thus, among others, the development of the trades and arts 
which made a growing section of society responsive to the values of literature.
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In this respect we must note especially the first two distichs of the masnavi 
the real addressee of which is probably not the prince Tayj^äs, but the con- 
temporary public: the scholars, the teachers of arts, the custodians of reli- 
gious learning and the illumined pious. In view of this we may state that 
the Turkish poetry in the Mameluke empire was not of the courtly type, in 
the traditional sense of the term, but a literature with closer contact with 
the people and a wider appeal to the general public.

b) The praise of the Gulistän shows tha t it was, in the first place, the 
humanism of Sa'di’s didactic poem that kindled Sayf-i Sarâyï’s enthusiasm. 
The fundamental tenet of this humanism was a teaching of the early sufis, 
which, having acquired the authority of public opinion by our poet’s time, 
Ionsidered the doing of good works as the only worthwhile task of man on 
chis earth, because they may bring about the selfsalvation of the world, 
t t  is completely in the spirit of the Shiraz poet that Sayf־i Sarâyï writes about 
the value of good works and the importance of an unblemished reputation.

This humanism, which, in Sa'di’s poetry, echoes the sufferings caused 
by the Mongol devastations and is voiced by Sayf-i Sarâyï as a response to 
the bloody warfares of Timiir, is, as it seems, a characteristic feature of Ma- 
meluke poetry, and we have another poem of the Kipchak poet which gives 
expression to it. On p. 17־ of the MS there is a poem by Mahmüd Gulistânï 
to commemorate the flight of the Iraqi ruler Sultan Ahmad from Tïmür to 
Egypt ( 1393) :10

Li-kätibihi ’l-'äni Mahmüdu ’l-Gulistäni

(1) сйп keldi isä Misr-ya Sulfän Ahmäd 
keltürdi ]ämi'i tänlärä fän Ahmäd

(2) 'äläm-ni müSärräf qilur о$ lutf bilä 
Sähzädä и Säh и Jän и jänän Ahmäd

“(1) When Sultan Ahmad came to Egypt, then he, Ahmad, brought 
soul into every body. (2) He honours the world with that favour: the offspring 
of the shah, the shah, the soul and the loved one, Ahmad” .

Also on p. lr11 of the MS there is a nazira by Sayf-i Sarâyï in response 
to the above quoted poem of Mahmüd Gulistânï. Instead of striking a pane- 
gyric note, he voices his sympathy with the people suffering under the cruel 
deeds of Tïmür:

l i - S a y f i  ’s - S a r ä y l

(1) körüng ne 'ajäb jäfäci dävrän keldi 
kirn yalq-i fihän közündän al qan keldi

10CD: 4— 6.
11 BC: 3— 4.
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(2) sultän-i 'iräq türk etip öz mülkün
gurbät-kä tüSüp Misr-ya mihmän keldi.

“ (1) Lo, the reign of what a strange evil-doer has come, so that red 
blood has run from the eyes of the creatures of the world ! (2) The Iraqi Sultan 
left his country, drifted into a strange land, and came as a guest to Egypt” .

c) The Masnavi of Sayf־i Sarâyï, in addition to its wider appeal and its 
humanistic tone, also exhibits a further feature of Mameluke literature. In 
his praise of the prince Tay%as, just as in the whole matter of composing 
and publishing his poem, Sayf-i Sarâyï abides by the traditions. In an essential 
respect, however, he makes a new departure: he accords his praise to some 
new, or, at least, to his time generally not stressed characteristics of the 
eulogized patron. In the opinion of the poet the noblest virtues of Tay^âs are 
his erudition, his capability in performing his duties and his magnanimity. 
With this appraisal a new ideal of man, beside the image of the strong monarch 
revered as lord over life and death, emerges in Turkish literature: the cultured 
man devoted to public welfare -— a pattern which, among the Turks, assumed 
historical reality half century later in the person of Uluybek and found its 
literary portrayal in the character of Farhad in Navâi’s work.12

12 T h e re  is also som e f u r th e r  an d  m ore am p le  m a te r ia l  becom ing a v a ila b le  fo r 
th e  s tu d y  o f th e  w orks of S ayf-i S a râ y ï and , th ro u g h  th e se , fo r th e  in v es tiga tion  o f  som e 
f u r th e r  c h a ra c te r is tic s  o f M am eluke  lite ra tu re . I n  a d d it io n  to  th e  collection o f poem s 
a lr e a d y  m en tio n ed , th e  poem s o f  S ayf-i S arây ï p la c e d  am o n g  th e  n a rra tiv e s  o f  th e  
Gitlistän a re  also  a t  ou r d isp o sa l fo r  th is  pu rpose. T h e  p ro cess  of th e ir  being so r te d  o u t 
—  b a s e d  o n  a  co lla tion  of th e  P e rs ia n  MSS of th e  Gulistän —  is going on, an d  th e y , to g e th e r  
w ith  t h e  a fo resa id  collection  o f  S ay f- i S a rây ï’s poem s, w ill soon  be published.



ON SOME FINALS OF THE MONGOUR LANGUAGE

BY

A. R Ö N A -TA S

As is well-known a final -r in Monguor corresponds to Mongolian -l.1 
In connection with this phenomenon we have to answer the following ques- 
tions: 1) What is the precise phonetic value of this sound? 2) How is the 
Mongolian final -l represented in the dialects of Monguor and in the other 
Mongolian languages of the Kansu-Ch’inghai region? 3) How old is this deve- 
lopment? 4) What is its origin?

Though it is a convention to denote the Monguor final in question with 
a simple -r we cannot omit to mention that this is a simplification. Mostaert 
who studied the question on the basis of his field-work in the Narin guor 
dialect of Monguor, writes the following: “Ce r du MR [=Monguor of Narin 
guor] remplaçant l des autres dialectes et de la langue écrite, ne peut pas 
être confondu avec le r alvéolaire roulé que notre dialecte a conservé, par 
exemple devant une voyelle. C’est une espèce de r, probablement non roulé, 
mais au sujet duquel nous n’osons pas nous prononcer. Pour pouvoir l’identi- 
fier avec certitude, il nous aurait fallu avoir l’occasion d’entendre ce nouveau 
dialecte plus souvent et pendant un temps plus long. Nous avons donc figuré 
ce son par la même signe r qui dans le présent travail sert aussi à rendre le 
r roulé alvéolaire” .2

In this connection the transcription of Potanin is not without interest. 
His word lists contain many inaccuracies and fluctuations but it is just these 
that can be instructive in an unsettled question. The material originating 
from San Ch’uan3 shows four correspondences: -l (л), -l (ль), -r (p),  -f (рь) :

1 Cf. A . M ostaert— A. D e S m edt, Le dialecte Monguor parlé par les Mongols du 
K ansu  Occidental : Anlhropos 1930, p p . 964— 966, N . Poppe, Introduction to M ongolian 
Comparative S tudies, M SF O u  110 (1955), p p . 154— 160, B. Ch. T o d aev a , Монгольские 
язы ки и диалекты К итая (Moscow 1960), p . 2.

2 Cf. M ostaert, op. cit., p. 965.
3 G. N . P o tan in , тангутско-Тибетская окрайна Китая и Ц ентральная Монголия 

(S tP b g . 1893), on  p p . 410— 425 th e re  is a  sh o r t  v o cab u la ry  of th e  S h irongo l a n d  Shera 
Y ö g u r d ia lec ts  co m p le ted  b y  A . O. Iv a n o v sk ij. A s T o d aev a  h as s ta te d  (op. cit., p . 15) 
th e  S an  Ch’u a n  d ia lec t is th e  sam e as  she  h a s  v is ited  in  1955 an d  1956 a n d  described  
a s  M in־ho. I t  is a  d ia lec t o f th e  M onguor language .
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Mong. saqal ’beard’ ~  SCh sakal, Mong. yal ’fire’ ־̂׳  SCh gal, Mong. eVjigen 
’donkey’ ~ SCh etdzigi, Mong. emegel ’saddle’ ~SC ׳ h imel', Mong. sayulya 
’bucket’ SCh sorgo, Mong. köl ’foot’ ^S C h  kor, Mong. helige ’liver’ ׳-״ SOh 
%argi etc. Potanin himself had doubts about the precise pronounciation 
of this sound which he had not known before and therefore he writes in some 
instances: bicilga ’to boil’ spell: bicirga (Mong. bucalya-), culjigar ’whelp’ 
spell: curfigar, imel' spell: imer etc. The final Mongolian -r has always the 
correspondences -r and -f.4 Todaeva notes in the same dialect (Mi)5 as a rule 
-r and rarely -l : Mong. *hüküdel ’death’ Mi yugudar, Mong. balyasun ’wall, 
town’ ׳-^Mi bargase, Mong. halaya ’palm’ ~  Mi karga, but: Mong. altan 
’gold’ ׳~׳ Mi altar]. In the San Ch’uan vocabulary of Rockhill6 we find only -r : 
köl ~  SCh (Rockhill) kor, altan ~  SCh (Rockhill) artan, eljigen ■~SCh (Rockhill) 
rjigé. The Monguor dialect of D’Ollone7 shows the same correspondence: 
Mong. yal ~  D’Ollone khareu.

The San Ch’uan —־ Min-ho dialect stays close also in other respects 
to the Narin guor dialect of Mostaert and the various transcriptions: -r, one- 
tap -r, palatalized -r, -l and palatalized -t all denote the same phoneme or 
its variants, a sound which is between -r and -l, and is perhaps somewhat 
palatalized: [־/].

The other Monguor dialects show a more uniform picture. In Wu-yang-pu 
of Potanin8 we find only the transcriptions -1 and -1' : saqal <׳-'־ Wu sikal, 
yal ~  Wu gal, cayalsun ’paper’ ~  Wu calji, köl ~  Wu kol' etc. Todaeva notes 
from the same dialect (Hu)9 only -l : ayil ~  Wu ait, Hu ajil, aral ’island’ ~  
Hu ral, altan ~  Hu yaldan.

In the Monguor dialect recorded by Schröder we find only -l, in con- 
nection of which Schröder writes : ‘1 Das DMP [=Dictionnaire Monguor—Français 
of Mostaert] hat ausser l und r noch einen Zwitterlaut, der etwa dem engli- 
sehen, einmal angeschlagenen r entspricht, und setzt dafür immer r. Der 
Dialekt meiner Gewährsleute hat für diesen Zwitterlaut sehr wenig Beispiele.

4 Cf. M ong. edür ’d a y ’ ~  SCh udur, M ong. ger ’h o u se ’ ~  SCh ger, M ong. mör 
’w ay SC ׳—/ ’ h mor, M ong. haryal ’d u n g ’ ~  SCh y/irgal, M ong. bars ’tig e r’ SCh bars.

5 Cf. T odaeva , op. cit., p p . 71— 88.
6 W . W . R ockhill, D iary of a Journey through M ongolia and Tibet in  1891 and 1892 

(W a sh in g to n  1894), A p p en d ix : p p . 377— 379.
7 D ’O llone, Langues des peuples non chinois de la Chine (P aris  1912), V o cab u la ry  

N 0 . 44: T u -je n  —  Suonapa.
8 P o ta n in , op. cit., p p . 410— 426, th is  d ia lec t is th e  sam e d ialect in d ic a te d  b y  

T o d a e v a  a s  H u chu־  an d  is a n o th e r  d ia lec t o f th e  M onguor lan g u ag e . A ccording to  T o d a e v a  
( op. cit., p . 17) H u -ch u  h a s  th e  fo llow ing  sub-d ia lec ts : N a r in  g u o r (the d ia lec t o f M o s ta e r t) , 
X a lts in  go l (M ostaert, op. cit., p . 145: H ard z in  guor), F u la n  n a ra  (M ostaert, loc. laud. : 
F u la n  n u r a  guor).

9 T o d aev a , op. cit., p p . 71— 88. T he m a te ria l o f  T o d aev a  o rig inates, fro m  th e  
X a lts i-g o l su b d ia lec t o f th e  H u -c h u  d ialect.
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Die Leute ihrer Gegend unterschieden zwischen l und r auch in den Fällen, 
in denen das DMF den Zwitterlaut angibt, und zwar meistens — wie ich das 
später feststellte — im Sinne des Schriftmongolischen. Nach dem DMF kan 
gar “Feuer” und “ Hand” bedeuten. Meine Gewährsleute hingegen sagten für 
■“Feuer” immer gal mit einem klaren l und für “ Hand” immer gar mit einem 
klaren r” .10 11 Cf. altan ~Sehr (p. 32) yalnan, lcöl ^ S ch r (p. 52) Ic'ual, mongyol ~  
Sehr (p. 58) morjeuol etc., but rarely we come across also -r : Mong. silgege- 
,to shake (the head)’ Sehr (p. 44) sirgo-, Narin èirgô-.

In addittion to the correspondences mentioned above infrequently we 
also find a nasal in place of the Mongolian final -l : an -n, before labials -to, 
before gutturals -rj : Mong. malta- ’to dig out’ ~  Narin mänt’a-, Hu manta, 
Mong. qaltur- ’to slide’ Narin yannäri-, Sehr (p. 40) yennarë-, Mong. nil- 
busun ’tear’ ~  Narin num/f unze, Mong. qolJci ’ear-wax’ ~  Narin yo щио 
yal ~ W u  kar), Tatzu of D’Ollone11 lchan. In Narin guor zero also occurs: 
Mong. araire  Narin ard, ardr, Mong. aralji-’ to change’ Narin aränzi-, 
Mong. gürümel ’plait of hair’ Narin aurma, Mong. möltüle- ’to pluck’ ~  
Narin mufili- etc.

In the other languages of the Kansu-Ch’inghai region we find the fol- 
lowing developments: Pao an (Potanin): -l', rarely zero,12 (Todaeva): -l rarely 
-n ,13 14־ T’ung hsiang (Potanin) -nu (Todaeva) -те15 rarely -ף and zero,16 Santa 
-n ;17 18 Shora Yögur (Potanin): -l,16 (Mannerheim): -Z,19 (Malov) -l.20

10 D . S chröder, Aus der Volksdichtung der Monguor I, Asiatische Forschungen 
B d. 6. (W iesbaden  1959), pp . 17— 18. T he d ia lec t o f  S ch rö d er is geog raph ica lly  s i tu a te d  
b e tw een  th e  te r r ito r ie s  o f N a rin  guo r a n d  X a lts i gol.

11 D ’O llone, op. cit., V ocabu lary  N o. 43: T a tz ü  —  Serochung, S o u th  o f  L a b ra n g .
12 M ong. youl ’r iv e r’ ~  P ao  got, M ong. guril ’m ea l’ Pao  guriit, M ong. emegel 

’sad d le ’ ~  P ao  emet, M ong. haryal ’d u n g ’ ~  P a o  yarga.
18 M ong. yal ’f ire ’ P ao  xal, M ong. altan ’g o ld ’ ~  P ao  alta r!, M ong. mölsün 

’ice’ P a o  mensu.
14 M ong. saqal ’b e a rd ’ ~  T ung , sagan, M ong. eljigen ’donkey’ ~  T u n g  endzige,

M ong. mölsün ’ice’ ~ T u n g  mjansun, b u t:  M ong. yal ’f ire ’ ~  T ung gal (?).
16 M ong. yal ’f ire ’ ~  T u n g  Jean, M ong. altan ’go ld ’ T ung  antan, M ong. bal 

’h o n ey T ׳—» ’ u n g  ban, M ong. malta- ’to  d ig  o u t’ T u n g  manta, Mong. gerel ’l ig h t’ ~  
T u n g  gieren e tc . Cf. В. H . T odaeva, Дунсянский язык, (Moscow 1961), p p . 110— 144, 
a n d  Über die Sprache der Tung-hsiang : Acta Orient. Hung. IX  (1959), p p . 273— 310.

16 M ong. quril ’m ea l’ ~  T u n g  kuru rj, M ong. sayulya  ’b u ck e t’ ~  T u n g  sauga.
17 W e fin d  som e d a ta  on  th e  S a n ta  o f T ao -ho  ( =  o ld  H o-chou) in  M o s ta e rt op. cit., 

a n d  in  th e  Dictionnaire Monguoi— Français (P e i-p ’ing  1933), th is  is also  a  T u n g -h sian g  
d ia lec t, cf. T odaeva, op. cit., p . 17. M ong. altan ’go ld ’ ~  S an ta  antan.

18 M ong. yal ’fire ’ ShY  gal, M ong. debel ’d re ss ’ ~  ShY  til, Mong. altan ’g o ld  ׳~> ’
S h Y  altan, M ong. emegel ’sadd le ’ S11Y emel.

19 C. G. E . M annerheim , A Visit to the Sarö and Shera Yögurs ; JSFOu  X X V II 
(1911), p p . 61— 70: M ong. jil ’y e a r’ ~  S hY  6el, M ong. eljigen ’d onkey ’ ~  S h Y  iljigen, 
M ong. saqal ’b e a rd ’ ~  S hY  sakal, Mong. youl ’r iv e r ’ ~  ShY  kid.

20 Cf. W . K o tw icz , La langue mongole, parlée par les Ouigours Jaunes près de Kan-
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The question arises whether in the case of Mongolian -Z >  Monguor [-/) 
we have not to do with a very old phenomenon? Ramstedt already supposed 
an Old Mongolian У21 and sporadically we do find the -Z >  -r development — 
as Mostaert already noted (op. cit., p. 966) in the Moghol material of Leech.22 
In a few cases we find an -l ~  -r alternation in Middle Mongolian too.23 But 
the Monguor -r is clearly of secondary origin. This is evident from the fact 
tha t the Mongolian final -Z is preserved in such words where it got into initial 
position: Mong qolba- ’to bind together’ ^  Narin yulô-, Mong. 01- ’to find’ ~  
Narin ölt-, Mong. bol- ’to become’ Narin öli-, Tung (Todaeva) bolu-. The 
initial Z- on the other hand, which is preserved otherwise, becomes -r, if it 
gets into final position: Mong. toluyai ’head’ ~  Narin t’orgue, SCh (Potanin) 
torgé, Mong. gölüge ’pup’ Narin ouorauo, Mong. helige Narin ■yalieoa, 
SCh xaigi, Wu el'ge, Pao (Potanin) il'ge etc. In those words in which the final 
-Z has developed into an [-r] we find the -Z again if in the declension the sound 
gets into initial position: Mong. sedkil ’heart’ ~  Narin soir (Nomin.), but: 
sailä (Dat.-Loc.).

There is also a secondary -r in place of another Mongolian final, the -d.. 
The final -d  alternates in many cases with a final -s  in Mongolian and also in 
Monguor24 but in those cases where this alternation does not take place we

tcheou : RO X V I (I960), p p . 442— 456, w here K o tw ic z  pub lished  fo u r S h era  Y ö g u r 
d ia le c ts  co llec ted  b y  M alov: M ong. sedkil ’h e a r t’ ~  S h Y  setkil, Mong. debel ’d re s s ’ 
S h Y  -dil, M ong. k'ol ’fo o t’ ~  S h Y  köl, Mong. emegel ’s a d d le ’ ~  ShY  emel, mel.

21 Cf. R a m ste d t, Einführung in die Altaische Sprachwissenschaft, I  Lautlehre, 
b e a rb . u n d  herausgegeben  v o n  P e n t t i  A alto , MSFOu 104: 1 (1957), pp . 103— 106, P o p p e , 
Vergleichende Grammatik der Altaischen Sprachen (W iesb ad en  1960), pp . 73— 78. I n  
R a m s te d t’s op in ion  th e  O ld  M ongolian  l ~  O ld T u rk is h  s w as a  p a la ta lized  t, w hile  th e  
O ld  M ongo lian  l ~  O ld T u rk is h  l n o t . I n  th is  c o n n e c tio n  th e  question  arises w h e th e r  
th e  M on g u o r [r] is n o t a  p ro o f  o f  th is  t. B u t th is  is n o t  th e  case. B o th  Is a re  re p re se n te d  
in  th e  M onguor in  f in a l p o s itio n  b y  [r] o r a  n a sa l: M ong. nilqa ’young’ ~  N a r in  nargë, 
cf. O ld  T u rk ish  jas, C h u v ash  âul, Mong. nilbusun ’t e a r ’ ~  N arin  nump'unze, cf. O ld 
T u rk is h  jas, C huvash  éul, M ong. silgüd-, silged- ’to  s h a k e ’ ~  N arin  sirauDi-, cf. O sm . 
silk-, M ong. qulki ’e a r-w a x ’ ~  N a rin  удг/вио, cf. O ld  T u rk ish  qulyaq ’e a r ’, C h u v ash  
xolxa, M ong. qalbaya ’sp o o n ’ ~  N a rin  уцгда (< *qabu lya), cf. Osm. qasiq e tc . I t  is , 
n a tu r a l ly ,  a n o th e r  q u es tio n  w h a t q u a lity  th e  f in a l M ongo lian  -l h ad  th a t  i t  cou ld  becom e 
a n  [- f  ] in  o u r  d ialects. B o th  O ld  M ongolian ta a re  p re s e rv e d  in  o u r d ialects in  in te rv o ca lic  
p o s itio n .

22 Cf. L . L igeti, Le lexique moghol de R. Leech: Acta Orient. Hung. IV  ( 1955), 
p p . 119— 158: Mong. yal ’f i re ’ ~  L eech ghàr, M ong. bolya- ’to  p repare , to  m a k e  re a d y  
e tc .’ ~  L eech  burghaja ’co o k ed ’, b u t :  Mong. guril ’m e a l’ ~  L eech  ghurul, M ong. kilyasun 
’h a ir ’ 1~> L eech  kilghàsun, M ong. saqal ’b e a rd ’ ~  L e e c h  saghal, Mong. emegel ’sa d d le ’ ~  
L eech  yamal.

23Mong. Sayalsun^Sayarsun ’p a p e r’, uul~uur  ’n a t iv e ’ cf. Poppe, Introduction, p . 157-
24 M ong. qadqu- ’to  p r ic k ’ ~  N a rin  gasau-, M ong. ayud- ’to  becom e v a s t ’ ~  

N a r in  uni, us-, Mong. qudqu- ’to  shake’ ~  N a rin  gusau-. Cf. G. K a ra , Sur le dialecte 
üjümüÈin : Acta Orient. Hung. X IV  (1962), p . 166.
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frequently find [-/] : Mong. lcitad ’Cliinese’ ~  Narin t's'imi), t's'iixir, Todaeva 
cidad, 6idar, Tafel25 citad, SHY (Potanin) xïtad, Mong. yoyod ’a sort of leek’ ~  
Narin goguor, Mong. badman ’weight’ ^  Narin ватта, Mong. dongyud- ’to 
echo’ ~  Narin norjgorDÎ-, Mong. tangyud ’Tibetan’ ~ P a o  (Potanin) tangul etc.

The -l >̂ -n development must be of Mongolian origin, because it is to 
be found as a rule in those dialects which are not under Tibetan influence,
e. g. in T’ung hsiang. But the explanation of the [ Y] and zero developments 
lies in the history of the neighbouring archaic Tibetan dialects. The north- 
eastern archaic Tibetan dialects have an -l in final position but — at least in 
some of them — it is a special sound. Roerich defines it: “ liquide latérale 
palatalisée (mouillée) en position finale seulement” ,26 and it is transcribed in 
the material published by him with -l'. This -1' is near in its articulation to 
or is the same as, the one-tap -r of Mostaert and the consonant denoted by 
Potanin with -r, -r, -l, -l'. The material hitherto published on the north 
eastern archaic Tibetan dialects is primitively recorded and one finds in them 
the sound which is transcribed by Roerich with - as -l, -r and -2 יי . I t  is note- 
worthy in this connection that this consonant is a development of two Old 
Tibetan finals, namely the -l and the -d, that means we have the same develop- 
ment as in Monguor.

In the north-eastern archaic dialects the following representations are 
to be met with: Old Tibetan (ОТ) -l ~  Dpa-ri -/,27 28 Rebkong -t,2a Panaka -l,29 
Blo-bzan -l,30 in the archaic dialects of Si K ’ang: Khams -131 Tao fu -l, -r, -n,32

26 There is a  small w ord-list in  Tafel, M eine Tibetreise I  (S tu ttg a rt— Berlin— 
Leipzig 1914), p. 247. Tafel’s m ateria l was collected in  Wei yüan-pu, w hich is th e  same 
place as W u yang-pu of P o tan in  (On th e  iden tity  of th e  two place-nam es cf. M ostaert, 
Dictionnaire, p. VI). The lists of Tafel and P otan in  show m any sim ilarities cf. e. g. the 
num erals: Mong. nigen *1' ~  Tafel nigä, W u nikè, Mong. qoyar ’2’ Tafel hor, W u kor, 
Mong. yurban ’3’ ־•י׳■ Tafel horän, W u guran, Mong. dörben ’4’ Tafel deren, W u deren, 
Mong. tabun ’5’ ~  Tafel t ’awen, W u tavnn, Mong. firyuyan  ’6’ ~  Tafel dyurgon, Wu 
dzurgon, Mong. naim an  ’8’ ~  Tafel nimen, W u neiman, Mong. *yersun  ’9’ ~  Tafel 
schetschin, (cf. N arin fDzen), W u rs'in, Mong. harban ’10’ ~  Tafel hdran. W u / arvan  etc.

26 G. Roerich, Le parler de l’Amdo, Rom a 1968, p. 26.
27 L iterary  T ibetan  (LT) gal ’im portan t’ <—׳ D pa-ri gal, LT dpal ’g lo ry ’ D pa-ri 

chwal, LT  yul ’country’ ~  D pa-ri yiil, уй, cf. M. H erm anns, Tibetische D ialekte von A  
mdo : Anthropos X LV II (1952), pp. 193— 202.

28 LT dbul ’poverty’ ~  Rebkong yot, LT B al ’N epal’ ~  Rebkong wat, brel-gtam 
’conversation’ ~  Rebkong bet-tarn LT dga’-bsol ’joy ’ ~  Rebkong x.gawsot, cf. Roerich, 
op. cit.

29 LT ’}am-dpal ’nam e of a  god’ P anaka jam-hual, LT sgral- ’to  c u t’ ~  P anaka 
jal-, LT rgyal- ’to  be v ictoruos’ ~  P anaka yal, cf. Rockhill, The Land  of the Lamas 
(London 1891), pp. 361— 367.

30 LT ral-ba ’p la it’ <~׳ Blo-bzan ral-wa, LT rkan-mthil ’sole’ ~  B lo-bzan  hkan- 
thil, LT Sei ’glass’ ~  Blo-bzan pel, cf. Minoru Gö an d  others, A n Eastern T ibetan  Die- 
lionary etc. (Okayam a 1954).

31 LT bal ’co tton’ ~  K ham s wal, LT chil ’f a t ’ ~  K ham s fse l, LT sbal-pa  ’frog’
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in the western archaic dialects: Balti -l,32 33 34 Purig -l,3i Ladakh -l.35 In the Eastern 
archaic dialects the -l begins to disappeare and it has already disappeared 
in most of the поп-archaic dialects.36 37

The ОТ -d has the following representations: Dpa-ri -l,31 Rebkong -t,38 
Banag -l',39 Széchenyi -r, -2,40 Tao fu -l, -r, -rf1 while in a few cases even these 
dialects have preserved the final -d42 or it has disappeared43 together with the -l. 
The final ОТ -d is preserved in the remaining archaic Tibetan dialects: Golok,

K h a m s  zual-wa, cf. H . A. Jä sc h k e , Tibetan— English Dictionary (London 1949), pp. 
X V I— X X I.

32 LT dkyil ’m iddle’ T ao  A]■•{( LT dnul ’s ilver’ ~  Tao rnoel, ’gul- ’to  shake, 
m o v e’ ~  Tao kur-, LT nal- ’to  b e  tired ’ Tao nur-, L T  sbal-pa ’frog’ ~  Tao sponpa. 
T h e  n aza ls  in  final position  a re  special Tao-fu developm ents and have no th ing  to  do 
w ith  th e  l >  n  developm ent o f  Monguor, Tung-hsiang etc. Cf. A. Migot, Recherches 
su r les dialectes Tibétains du  S i - k ’ang (Province de K ham s)  ; B E F E O  1956, pp . 417— 562.

33 LT dhul ’silver’ ~  B a lt i  khmul, *gbul ’sn ak e’ B alti gbul, LT rgyal- ’to  be 
v ic to rio u s’ ~  Balti rgyal- cf. A . F . C. Read, B alti Grammar (London 1934).

34 LT dnul P urig  sh m u l , sbrul ’snake’ ~  P u rig  zbrul, LT rgyal ~  P urig  rgyal-, 
cf. B ailey , Linguistic S tudies fro m  the Himalaya (L ondon 1920), pp. 1— 45.

35 LT dnul ׳״■׳ L ad ak  m ul, LT sbrul ׳-י׳ L adak  rul, LT  rgyal ׳—׳  L adak  rgyal, cf. 
R . A . Miller, Segmental D iachronic Phonology of a L adakh (Tibetan) Dialect ; Z D  MG  
1956, pp . 345—362.

36 LT dnul ^  Golok th ü ,  Széchenyi gnü, R ebkong Thü, C entral T ibetan  уй, LT *gbul 
’sn a k e ’ Gol erwü, Széchenyi erp i, Rebkong rü, C en tra l T ibe tan  drü, LT drei ’m ule’ ~  
G olok tTl, Rebkong fit, C en tra l T ibe tan  tre.

37 LT nad ’sickness’ ~  D p a -ri näl, LT ’od ’lig h t’ <~׳ D pa-ri öl.
38 LT khyed ’you’ R eb k o n g  к’*еС, LT rgod ’eag le’ <~׳ Rebkong got, LT Bod 

’T ib e t’ ~  Rebkong wot. W e h a v e  two examples in  w hich there could be supposed a 
-d  >  -r development: th e  e ty m o lo g y  of Rebkong w irm et ’girl’ is given by  Roerich as 
*bud-smad (op. cit., p. 136), b u t  we would prefer a  *bu-dmad  form, and  ta k e  th e  -r- 
as  a  developm ent of an  O ld T ib e ta n  preradical d --, w hich was preserved a fte r a  vocalic 
w ord -end  in  the classical language : budmad and w ritte n  bud-mad. This w ord has also 
a  fo rm  bu-smad <  *bu-dmad. Cf. Thomas Tibetan L iterary Texts I I I ,  London 1955, p. 
159a. On the  question see fu r th e r  R . A. Stein, Trente-trois fiches de divination tibétaines : 
H  J  A S  IV  (1939), pp. 310— 314 a n d  m y remarks in  Acta Orient. Hung. VI (1956), p. 175. 
T he o th e r  word is the R ebkong  Рог-бод ’hair-dress’ th e  lite ra ry  form of which is given 
b y  R oerich  (op. cit., p. 129) as  thod-l6 0g. Leaving aside th e  relation between th is  word 
a n d  th e  MongoUan Ports'og <  toyurcay which seems to  be of T ibetan origin, th e  -r- of 
R eb k o n g  t'or-cog is a  deve lopm en t of the preradical l- -, while th e  final -d has disap- 
p ea red . So we have more p rec ise ly  t'o-Tcog, naturally  th e  spelling of the  w ord is the  same 
in  b o th  cases. Cf. LT Ita- to  see’ ־■י׳■ Rebkong Tta-, LT lha ~׳ ’5’   Rebkong Iha  etc.

39 LT bar-Shad ’c a la m ity ’ Banag war-c’el, cf. R oerich op. cit.
40 LT nad-pa ’sickness’ <~׳ Széchenyi narpa, LT  rgod-ma ’m are’ ~  Széchenyi gozma, 

cf. Grof Széchenyi Béla keletdzsiai ütjânak tudomànyos eredmènye I — I I I  (Budapest 
1890— 1897), Vol III , pp. 355— 361.

41 LT khyod ’you’ ~  T ao  khör, LT ,od ’lig h t’ ~  T ao  ’oer, phud ’first of a ll’ ~  
'Tao phoel, dpyid ’spring’ T ao  ’row, LT rgyud ’t a n t r a ’ ~  Tao rgon. etc.

42 LT Bod ’T ibet’ ~  D p a -ri  wöt, Khams wod, L T  dud-pa  ’smoke’ ~  D pa-ri dût-
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Khams, Blo-bzan, Przevalskij, Panaka, Balti, Purig and Ladakh.44 In the 
поп-archaih dialects of the central region we find zero45.

The connection between the Mongol and Tibetan developments is clearly 
demonstrated by the Tibetan loanwords of the archaic Mongolian dialects 
of the Kansu-Ch’inghaiarea: Literary Tibetan (LT) rgod-ma ‘mare’ ~ Széchenyi 
gozma, Rebkong got ma §> Narin rauorma, rauoiima, Wu godma, Pao (Potanin) 
дота, SHY (Mannerheim) golma, LT nad-pa ’sickness’ Széchenyi narpa, 
!)pa ri näl Narin, Sehr (p. 181) nar, LT skyid ’happyness’ g> Narin sdzir, 
LT dba1}-med ’powerless’ §> Narin oaymier, LT yul ’country’ §> Sehr (p. 54) 
yiir, LT sgul- ’to move’ §> Narin sguroa- (cf. Tao fu leur-) etc. A very old 
Tibetan loan-word shows the same: LT Sei ’glass’ Narin sier, Sehr (p. 99) Siel.

Concerning the chronology of the question we have to refer to the fact 
that this development is relatively a recent one. I t  operates only in one part 
of the eastern archaic Tibetan dialects, it is not present in the western ones, 
and even in the eastern, we find in some words -d remaining, as we do in 
Monguor.4® In connection with the chronology of the Mongolian side of the 
question Professor Ligeti has already called the attention to the traces of 
the l >  r development in the Sino-Mongolian vocabulary Y i yii of the 16th 
century.47 On the other hand the -l ]> \-f] development cannot be older 
than the settling of the Mongols in Kansu in the time of the Yiian dinasty48 
because it was in those times that the contacts began between the Mongolian 
and Tibetan dialects.

pa, LT bsad ’killed’ ~  B anag - sed, LT med ’n o t’ ~  Széchenyi met, LT ro-stod ’back’ <~׳ 
Széchenyi rosztot, bstad- ’s a t’ ~  Tao stad.

43 LT khyod-cho ’you (plur.)’ ~  Rebkong ë'ô-zô, mëhod- ’to  offer’ ~  Rebkong ë'ot-, 
ë'o-, LT skad-ëha ’ta lk ’ ~  Rebkong %ka-6 'a, Golok Ska-6 'a, LT thod-pa forehead’ ~  
Széchenyi totpa, lopa, LT nad  ’sickness ~  Tao nä  etc.

44 LT brgyad ’8’ ~  Golok ,i'V/Vrd, Blo-bzan vgyet, Przevalski дзать, B alti bgyah, 
Purig rgyät, Ladak rgyat, LT dpyid  ’spring’ Golok %6 'id, K ham s x&id, Blo-bzan hshit, 
LT ’od ’ligh t’ ~  K ham s yod, Blo-bzan ot-, B alti ot, P u rig  ot, L adak  ’od.

45 LT brgyad ’8’ ~  Central T ibetan dê, LT skad  ’voice’ <~׳ Central T ibetan  ké, LT 
lud  ’dung’ ~  Central T ibe tan  Hi etc.

46 See notes No 42 an d  44, and in Monguor: LT skad  ’voice’ י> N arin  seal), soar 
LT mëhod ’to  offer’ S> N arin  nfé'ionluo-, nfé’üerla-, LT stod ’up p er’ S> N arin sDor, Schröder 
(p. 34) sdod, LT dpyid  ’sp ring’ N arin çeh, fer, th e  sam e as in words of Mongolian 
origin: Mong. kitad  ’Chinese’ ~  N arin fé’iuan, tè’ÎDar, Mong. töbed ’T ibe tan ’ N arin  
t’itveD, t’iwer.

47 Cf. Ligeti, Le lexique moghol, p. 133, and  his un iversity  lectures.
48 Some au thors, e. g. Tafel (op. cit., p. 247) have  expressed the  opinion th a t  the  

Monguors are descendants of the  Tu-yii-huns. B ut a fte r th e  historical studies of Schram  
(T he  Monguors of the Kansu-Tibetan Frontier I — III ,  Philadelphia 1964— 1961) and  
Serruys (The Mongols of K ansu During the M ing : Mélanges chinois et bouddhiques 
1965 [1961] pp. 215— 346) we can have no doubt ab o u t th e  ethnic iden tity  o f the  Mon- 
guors of K ansu and  the  Mongols of Cingis qan. The linguistic side of the question, howe- 
ver, has to  be cleared up.

Acta Orientalia XIV/3.
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The study of the Monguor finals permits also another conclusion which 
provides clues to establish a relative chronology in a hitherto unsettled 
question. The ОТ final -s has disappeared from the поп-archaic and from 
the eastern archaic dialects but is preserved in the western.49 Monguor has 
preserved the Mongolian -s in final position: Mong. bös ’silk’ Narin bos, 
Wu bos, Mong. ן es ’copper’ ~  Narin 6ziäs, Volpert50 djes, Mong. kömüske 
’eyebrow’ ~  Narin k'uomosGUO ’eyelid’ etc. But in the Tibetan loan-words of 
the Monguor language the ОТ -s can not be found in any case: LT lag-phyis 
’kerchief’ §> Narin laosl, LT rfes ’trace’ Narin rnzie, sa-las ’work’ §> Narin 
sale, LT dgos- ’to be necessary’ Narin raölie- etc. We have only one example 
which seems to be an exception: Rebkong lex-ka ’work’ Narin lisaa. The 
LT form of the word was given by Roerich (Le parler, p. 149) and Mostaert 
(Dictionnaire, p. 123) as las-ka. But this is hardly defensible. The word goes 
back to *las-dka’ ’troublesome work, hard work >  work’51 52 The Rebkong 
word has thus to be devided as le-Ika. This is to be found in the dictionary 
of Minoru Go—Blo-bzan bstan-’jin: li-hjka. The Rebkong ¥-, Blo-bzan h-, 
Narin s- are all developments of the preradical d- - of dka’ and not of the 
final -s of las -̂

Л11 this help to establish that the Tibetan -s >  zero development had 
run its course before the commencement of the Tibeto-Monguor contacts, 
because in the opposite case, either some Tibetan loan-words of Monguor 
would have preserved the Tibetan final -s, or along with the disappearence 
of the Tibetan final -s the final Monguor -s would have also begun to disappear.

49 LT dbus ’m iddle’ ~  Gol yul, P o tan in  гуй, Rebkong yVe, P an ak a  dwu-, Bio- 
b za n  hw ui-, Central T ibetan  ’u, b u t L adakh  ’us ; LT lus ’body’ ~  D pa-ri lii, LT gnis 
’tw o ’ ~  Golok ni, N ishida xn i, Przevalskij ни, Blo-bzan hpi, Rebkong y ni-, C entral 
T ib e ta n  n i, bu t: Balti ngis, P u rig  nyis, L adak  nyis, LT chos ’religion’ K ham s e g  
D p a-ri chö, Potanin чой, B lo-bzan chi, Rebjong S’o, P an ak a  öh’ua, Thao 6 hii, Central 
T ib e ta n  èrô, but: Balti chhos, L ad ak  tshos, W estern T ibetan  c os.

60 Cf. Volpert, Etwas über die T ’u yen, Ureinwohner von Westkansu, Anthropos 
X V I I I — X I X  1923— 1924) , pp . 553— 556. The w ord list is of a M onguor dialect.

51 The confusion is perhaps due to  the  fac t th a t  th e  spelling of las-ka an d  las-dka’ 
is th e  sam e in  Central T ibetan : lê-ka. All the  d ictionaries a t m y disposal have only th e  
fo rm  las-ka, bu t Jäschke m entions th e  com position dka’-las ’troublesom e w ork’ s. v. 
dka ’, a n d  S um atiratna has d ka ’-las ’berke üiles ( id .) ’. The connection of ’w ok’ and  
’tro u b le ’ is a  well-known fea tu re  of th e  sem antics of class-societies.

52 Cf. Remarks on the Phonology of the M onguor Language : Acta Orient. Hung. 
X  (I960), pp. 263—267.



РУКОПИСИ КАИРСКОЙ ГЕНИЗЫ В ВЕНГРИИ

Т. ШЕР

В 1906-ом году Академии наук Венгрии подарили весьма ценную 
коллекцию: в целях продвижения востоковедческих исследований в Вен- 
грии семья Гомперц предоставила в распоряжение Академии, состоящую из 
восточных, особенно ивритских и арабских рукописей и книг библиотеку 
безвременно умершего профессора Д а в и д а  К а у ф м а н н а.1 На за- 
седании 26-го февраля 1906-го года Академия наук приняла ценный подарок 
«с большим признанием»,2 и поручила пользующемуся международным 
авторитетом венгерскому востоковеду, академику И г н а ц у  Г о л ь д -  
ц и э р у установить научную ценность коллекции и дать заключение. На 
заседании 23-го апреля 1906-го года Г о л ь д ц и э р  доложил о материале 
коллекции Кауфманна.3 Его доклад разделяется на пять частей.

I. Рукописи, II. ген и за , III. печатные издания, IV. относящаяся к ним 
литература, V. иллюстрированные рукописи.

Во второй части своего доклада Гольдциэр обсуждает особую часть 
рукописей коллекции — генизы.

«.. .II.  Как особый класс рукописей я отделяю документы и фраг- 
менты отчасти на арабском, отчасти же на ивритском языке, приобретенные 
из египетских ге н и з . Здесь имеется два рода литературных памятников: 
во-первых п и сьм а , докум ен т ы  семейного, делового и официального харак- 
тера из XIII и XIV столетий, во-вторых множество ф рагм ен т ов к н и г  различ- 
ного содержания. Я тщательно пересмотрел и привел в общий порядок 
арабскую часть (№№ 592—594) этой коллекции. Я должен признаться в 
том, что־ содержание этих документов особенно захватило мое внимание, 
не говоря уже о примерно 80 письмах и сводках (со времени составления 
каталога это число значительно возросло), относящихся к различнейшим 
сторонам быта. Кроме того, что эти памятники интересны в вещественном 
отношении, они являются не менее важными источниками обиходного

1 Akadémiai Értesitô XV II (1906), стр 126— 127.
3Там же, стр. 306—314.
3 Ук. место.

4*
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языка тех времен, а также и эпистолярной техники. Их значение подтверж- 
дается и тем, что даже такое важное научное издание как M itth e i lu n g e n  
a u s  d e r  S a m m lu n g  d e r  P a p y r u s  E rzh erzo g  R a in e r  с удовольствием предо- 
ставляет место разработке таких документов коллекции папирусов им. Рай- 
нера венской придворной библиотеки. Я надеюсь, что и в изданиях нашей 
Академии мы сможем в будущем читать расшифровку и изучение доку- 
ментов, попавших в библиотеку Академии.

Я уже упомянул, что к этой части коллекции принадлежат еще 130 
различного объема фрагментов из различных отраслей ивритской, иврит- 
ско-арабской литературы. Сам этот факт указывает на то, что эти материалы 
в библиотеке нашей Академии будут служить весьма важным литературно- 
историческим источником. При первом пересмотре я нашел фрагменты 
неизвестных или считавшихся потерянными трудов, которые я желаю при 
случае рецензировать или передать своим ученикам для разработки. Без- 
временная смерть бывшего собственника этой коллекции воспрепятствовала 
ему подробно рассмотреть и привести в порядок эти ценности своей библио- 
теки. Я сам взялся за изучение этих нетронутых вещей и, натолкнувшись на 
множество интересных деталей, я скопировал их или сделал для себя 
выдержки. До сих пор материал приведен лишь в общий порядок, потому 
что сначала я должен был по-отдельно определить содержание каждой 
рукописи и группировать их по содержанию. Следует еще привести материал 
в более подробный порядок и зарегистрировать рукописи, что требует дол- 
того времени.»

Гольдциэр правильно указал на чрезвычайное научное значение кол- 
лекции Кауфманна, но он еще не понял, какие огромные ценности в ней 
таятся.

Исследование гениз началось на самому деле только в конце XIX века. 
Само название ген и за  было заимствовано ивритским языком из персидского : 
глагол גנז означает ’укрыть, накопить’. Отглагольное существительное: 
 -вклад, сокровищница’. Гениза означала укрывание книг. Потер’ — גניזה
тые, поврежденные тексты, церковная утварь были укрыты, чтобы их не 
использовали для светских целей. Но укрыли — положили в генизы — и те 
книги, которые раньше принадлежали к священному писанию, но потом 
— из-за столкновений различных принципов и интересов — объявились 
апокрифичными и были исключены из канонов. Но укрывали иногда и 
переведенные на иностранные языки святые писания. (I. Гамлиэль велел 
замуровать в стену перевод книги Иоба.4) Кроме «святых» или «лишенных 
священности» книг, в генизы было положено и много других документов. 
Ивритский язык считался «священным языком» вследствие чего написанные 
на этом языке или ивритским письмом тексты имели священный характер.

4 Сав. 115а.
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Сочиненные на ивритским языке письма, стихотворения и песни, а также 
официальные документы, как например, таковые о бракосочетании, о раз- 
воде, договоры, приговоры пользовались таким «иммунитетом» и береглись 
от недостойного применения. Таким образом гениза стала своеобразной ком- 
бинацией святой кладовой старых еврейских общин и сборника документов 
светского содержания, но на ивритском языке.

Укрывание документов представляло собой не завершение судьбы 
попавших в генизы текстов, а фазу, предшествующую своеобразному дей- 
ствию. Собранный в генизы материал, при соответствующих церемониях, 
был похоронен, как покойники на кладбище.5 Следовательно, гениза перво- 
начально означала хоронение свертков торы или трудов нежелательного 
или еретического содержания.6 Хизкийаху укрыл, т. е. изъял из публичного 
употребления книгу, трактующую о способах лечения.7 Процесс хоронения 
укрытых книг, имевший место при торжественных обстоятельствах, был 
точно предписан законами еврейской религии. Например Маймуни и Каро 
предписали использование гончарных изделий для погребения неупотреб- 
ляемых свертков торы.8 Случалось, что свертки, например документы о 
женщине, обвиненной в неверности, укрывались под порогом храма.9

Кумранские находки были укрыты опять-таки другим способом, 
который здесь не будем подробно рассматривать.10

Местом гениз обыкновенно служила синагога, или подвал под столом 
для чтения торы, или же какая-то ниша в стене, но чаще всего — неупотреб- 
ляемое место на чердаке. Накопление и укрывание книг и рукописей в гени- 
зах продолжались еще и в средних и даже в новых веках. Важнейшими

5 Пес. 11 б. גניזה בית .
6 Мег. 26б. חנם תלמיד אצל אותו גיניזן שכלה תורתה שם- דכא ואמר. . תכרינין עיתן שין «ו שכלו מספחות .  

נניזתן היא ה מצו למת .
Когда книга становилась непригодной, ее хоронили в могиле ученого ... Из по- 

терых частей материи, покрывающей книги готовили саван.
Положение книг в гроб практиковалось и египтянами (Birt, Antike Buchwesen, 

стр. 280). Л. Б л а у  рассматривает этот обычай как  в своём роде генизы. Это подтверж- 
дается и тем, что найденные в гробах экземпляры обыкновенно фрагментарны (Blau 
Lajos, Ôhéber könyv, стр. 102).

.Вер. 106 ל
8 Мишне Тора, Н. Сефер Тора X. 3.; Сульхан Арух, Йор. D. 282. §. 10.
9Тосеф. Сота II. 2.
10 М. Burrows, The Dead Sea Scrolls (1955). С у к е н и к  и Г е н р и х  Д е л ь  

М е д и к о первоначально считали, что и кумранские пещеры служили генизами. Позже 
С у к е н и к о м  было принято мнение, по которому рукописи попали в кумранские 
пещеры, когда секта покинула Иудею и хотела с быть срук поврежденные и неполные 
рукописи. Д е л ь  М е д и к о  (ук. соч., стр. 70—71) упоминает два случая, когда в рим- 
скую эпоху собрали и укрыли книги неортодоксального характера: в годы, предшест- 
вующие первому еврейскому восстанию, при Гамлиэле 1-ом, и между 92 и 100 годами, 
при Гамлиэле Н-ом.
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являются генизы в восточных религиозных центрах, например в Тегеране, 
Бухаре, Алеппе, но в этих местах материалы не сохранились.11 Они, погре- 
бенные в земле, очевидно уничтожились. Гениза, найденная Г о т т х е й- 
л е м на кладбище пустыни Аль Басатин, содержавшая материал пред- 
положительно из Каира, представляет собой исключение: здесь песок пус- 
тыни консервировал памятники. С точки зрения богатства материала и 
научно-исторической важности самой значительной является каирская ге- 
низа, сохранившаяся лишь благодаря тому, что о ней забыли.

Синагога, в которой она была найдена, служила первоначально копт- 
ским храмом в древнем городе Каира. Чтобы добыть денег, необходимых 
для оплаты огромных налогов, требуемых господствующим Ахмед ибн 
Тулуном (868—884 гг.) коптский патриарх Михаил в 882 году продал зда- 
ние храма святого Михаила каирским евреям,12 которые после небольшой 
перестройки использовали его в качестве синагоги. По другим исследова- 
телям, это случилось в 616 году, после того, как Хосроес занял Египет. 
Как известно, в еврейских храмах отгорожено место для женщин: это обык- 
новенно галерея. В конце галереи упомянутого храма было помещение без 
двери и окон, доступное лишь с западной стороны при помощи лестницы 
через отверстие. Это было чердачное помещение храма. Хотя отдельные 
части синагоги перестроили в 1890-ом году, этой части здания не тронули, 
итак накопленные здесь в течение веков примерно двести тысяч документов, 
фрагментов, писем и книг остались нетронутыми.13

Хотя и знали о существовании каирской генизы, ее обнаружили лишь 
во второй половине прошлого века. Й. С а ф и р в 1864-ом году вошел в 
темное помещение, но из-за необозримости материала и вековой пыли он 
не взялся за безнадежную работу: лишь наугад захватил некоторые фраг- 
менты рукописей.14

При открытии материала различных гениз деятельность А б р а м а  
Ф и р к о в и ч а  (1785—1874 гг.) имеет важное значение. Фиркович был 
выдающимся специалистом древних восточных рукописей и эпиграфов, осо- 
бенно интересующимся вопросом проникновения караитской секты в Европу 
и ее поселения в Крыму. По его мнению караиты являются потомками исчез- 
нувших в течение истории десяти племен народа Израиля, которые в VI-ом 
веке до н. э. поселились на Крымском полуострове. Чтобы доказать пра- 
вильность своего мнения Фиркович с неутомимым усердием исследовал 
генизы Турции, Египта и Палестины. В результате его розысков ему уда­

11 Encyclopaedia Ju d ica  V II , 260—266.
12 P a u l Е. Kahle, The Cairo Geniza, London 1947. Цитирует: Jaco b  M ann, The 

Jew s in  E gyp t under the F afim id  Caliphs (Oxford 1920), vol. I , 999. 14, 169.
18 S. Schlechter, Studies in  Judaism , vol. I I  (Philadelphia 1908), стр. 6.
14 E b e n  Saphir (Lück 1866), стр. 21.
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лось собрать самую большую в мире коллекцию ивритских рукописей, ка- 
раитские и самаританские документы которой являются единственными в 
своем роде.15

Фиркович собрал две огромных коллекции. Первую он сам продал 
ленинградской публичной библиотеке в 1867-ом году, вторую же купила 
эта же библиотека после смерти Ф и р к о в и ч а  в 1876-ом году. Вторая 
коллекция, хотя объемом и меньшая, в качественном отношении превышает 
первую. Это подтверждается и тем, что Фи р к о в и ч ,  будучи самым 
выдающимся знатоком рукописей своего времени, не хотел расстаться с 
нею до своей смерти. Материал каирской генизы попал в эту коллекцию: 
159 полных свертков на пергаменте или папирусе, кроме того свыше 1000 
ивритских и свыше 2СС0 арабских рукописей. Помимо этого, коллекция 
содержит несколько тысяч фрагментов ивритских рукописей из библии. 
Изучение материала позволяет установить, что 14 фрагментов относятся 
к 929—1121 годам, и написаны известным масоретом первой половины Х-го 
столетия Арон бен Ашером.16 Ввиду того, что Фиркович не отметил места 
происхождения материала, перед исследователями стоят еще огромные за- 
дачи. Но кроме коллекции Фирковича, ленинградская библиотека распо- 
лагает и другой коллекцией, состоящей из примерно 12С0 фрагментов руко- 
писей, происходящих из каирской генизы. Она известна под названием 
собрания Антонина. Материал этот был собран русским архимандритом, 
служившим в Иерусалиме.

Каирская синагога была реставрирована в 1890-ом году. По этому 
случаю обнаружили отдельные фрагменты рукописей, которые тогда про- 
давались служащими храма иностранным туристам. Таким образом после 
поездки в Каир двух англичанок (Mrs Lewis и Mrs Gibson) некоторые 
фрагменты попали в Кембридж. Выдающийся ориенталист С. Ш е х т е р 
установил, что эти фрагменты происходят из затерянного ивритского ориги- 
нала Бен Сира. Под впечатлением этого открытия Шехтер поехал в Каир, 
где при чрезвычайно неблагоприятных условиях, в непроветренном поме- 
щении, при свете мигающей лампады, в 1896—97-ых годах он системати- 
чески изучал материал каирской генизы целый год. Собранные Ш е х т е- 
ром  примерно 1С0СС0 фрагментов на пергаменте и бумаге попали в биб- 
лиотеку университета Кембридж, где они зарегистрированы как коллекция 
Тейлор—Шехтер.17

14-го июня 1898-го года руководство кембриджской библиотеки опуб- 
ликовало следующий доклад.18

16 P au l Е. Kahle, ук. соч. стр. 4— 5. A. K atsh  (Ginze R ussiyah), vol. I I  (New 
Y ork 1968), стр. 7.

16 P au l E. Kahle, ук. соч. стр. 4—5.
17 S. Scheohter, Studies in  Judaism, I I  (Philadelphia 1908), стр. 9.
18 Cambridge University Reporter 1897— 98.
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«...среди сокровищ коллекции большой ценности имеются:
1) Фрагменты из книги Бен Сира на ивритском языке.
2) Палимпсесты, на которых оригинальное письмо на греческом языке, 

и которые сохранили для нас фрагменты из Гексаплы и из перевода Акви- 
ласа.

3) Фрагменты из библии ранним ивритским письмом отдельные экзем- 
пляры с надстрочной пунктуацией.

4) Литургические фрагменты.
5) Отрывки из Талмуда и из относящихся к ним комментариев.
6) Исторические документы.
7) Арабоязычные фрагменты ивритским письмом.
8) Фрагменты на сирийском языке.
Фрагменты части привезенного Ш е х т е р о м  из Каира в Кембридж 

материала, ученый оставил нерассмотренными из-за их плохой сохранности. 
Когда в 1933-ом году библиотека университета переселилась в новое здание, 
эти фрагменты, заполняющие ряд ящиков, остались в Arts School. В 1956-ом 
году, когда их зарегистрировали при перемещении в окончательное место, 
X. Ш и р м а н н, профессор Еврейского Университета нашел еще одну 
страницу рукописи Бен Сира (Тарбиз XXVI1 [1957/58], стр. 440—443).

При дальнейших исследованиях Ш и р м а н н нашел еще два фраг- 
мента: одну страницу рукописи В и две — рукописи С, которая точно 
пополняет опубликованную Ше х т е р о м  рукопись. В последних двух 
рукописях имеются неизвестные до сих пор выражения, во второй же 
можно найти часть, цитированную Саадьей (Тарбиз XXIX [1959/60], 
стр. 125—134).19

В 1896-ом году и Е л ь к а !1 у Н. А д л е р у  удалось войти в кайр- 
скую генизу, откуда он унес мешок рукописных фрагментов, которые по- 
пали в США.20

Продолжительное пребывание Ш е х т е р а  в Каире возбудило боль- 
шой интерес к каирской генизе. Большая часть материала попала в торго- 
вый оборот. Д ж е к  М о с с е р и  купил примерно 4000 экземпляров, в том 
числе и некоторые собственноручные писания Маймуни.21

Обнаружение материала каирской генизы было эпохальным событием. 
Он служит ценным источником для ознакомления с историческими, линг- 
вистическими, правовыми, фольклорными, литературными и экзегетиче- 
скими текстами еврейской и еврейско-арабской культуры. Материал кайр- 
ской генизы в настоящее время находится в различных библиотеках, боль­

19 Scheiber Sândor: A n tik  Tanulmànyok VU, I960, стр. 272— 273.
20 P au l E. K ahle, ук. соч. стр. 5, Jewish Quarterly Review IX  (1897), стр. 

669— 673.
21 Encyc. Jud. T. V II, стр. 250— 255.
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шей частью в некаталогизированном, неразработанном виде. Это, разумеется, 
очень затрудняет исследования.

В настоящее время следующие библиотеки располагают материа- 
лами каирской генизы:

1) СССР: Ленинградская публичная библиотека.
2) Великобритания: Кембридж, Оксфорд, Британский музей, Ман- 

честер, библиотека им. Джон Райлендз.
3) США: Jewish Theological Sem. (Нью-Йорк), Dropsie College 

(Филадеьлфия), Hebrew Union College (Цинциннати), Smithsonian Institute 
(Вашингтон), University of Pennsylvania.

4) Израиль: Еврейский университет, Иерусалим.
5) Египет: Коллекция Моссери, Каир.
6) Австрия: Коллекция Райнер, Вена.
7) Венгрия: Восточная библиотека АН Венгрии, Коллекция Кауф- 

манн, Будапешт; Педагогическое училище раввинов, Будапешт.
8) ГФР: Франкфурт ам Майн.
9) Франция: Библиотека Alliance Israelite, Париж.
В материале генизы встречаются следующие темы: библия, ивритская 

грамматика, комментарии к библии, таргум, мидраш, мишна, вавилонский 
и палестинский талмуды, гаоника, ивритская поэзия, децизоры, караитская 
литература, литургия, исторический материал на ивритском, ивритско- 
арабском и сирийском языках.22

Каталоги этого материала огромной ценности составлены лишь спо- 
радически. Из-за характера материала разработка весьма трудна. Катало- 
гизирование материала имело бы важное значение, потому что различные 
части того же самого материала очень часто находятся в разных библио- 
теках, что затрудняет составление относящихся друг к другу текстов и 
пополнение пробелов. Фрагменты рукописи Саадьи משלד אשא , опублико- 
ванные в Иерусалиме в 1943-ом году Б. М. Ле виным,  хранятся в пяти 
местах.23 Часть тетради опубликованных Ш. Ше й б е р о м  в 1953-ом 
году в Будапеште стихотворений, посвященных багдадскому благородному 
лицу, хранится в библиотеке Академии наук Венгрии, другая ее часть — в 
библиотеке университета в Кембридже, третья же в библиотеке Британ- 
ского музея.24 Часть автографного ивритского дневника норманского про- 
зелита XII столетия, Обаадьи была найдена в нью-йорском материале,, 
другая часть — в Камбридже, начало же — в Будапеште.25 Часть сборника

22 K atsh , ук. соч., стр. 7.
23 Scheiber, Oenizah Publications V III .
21 A. Scheiber, Panegyrics in  Honour of a Bagdad Dignitary : Acta Orient. H ung. 

I l l  (1953), стр. 107— 133.
25 A. Scheiber: Acta Orient. Hung. IV, стр. 271— 190. Cp. Рец. С. Д. Г о й -  

T e й h a: Hddrec X II  (1955) стр. 9.
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вопросов, относящихся к библии, стала известной в Кембридже, дальней- 
шая часть этой же рукописи была обнаружена полвека спустя в Будапеште.26

Приводим список печатных каталогов материала каирской генизы, 
опубликованных до сих пор:

1) Neubauer—Cowley, C a ta lo g u e  o f  th e  H e b re w  M a n u s c r ip ts  in  the  
B o d le ia n  L ib r a r y  II, (Oxford 1906). О бодлейском материале.

2) В. Halper, D e s c r ip t iv e  C a ta logu e  o f  th e  G e n iza h  F ra g m e n ts  in  P h i la -  
d e lp h ia  (Philadelphia 1924). О материале Дропси Колледжа.

3) R. Gottheil—W. H. Worell, F r a g m e n ts  f r o m  the C a iro  G e n iz a h  in  
th e  F r e e r  C o lle c tio n  (New York 1927). — Г о т т х е й л ь  имел в виду сос- 
тавить большой каталог, охватывающий все фрагменты гениз. С венгерской 
стороны его сотрудником был бы профессор Л а й о ш  Блау,  но смерть 
Г о т т х е й л я  помешала осуществлению этого плана.

4) C a ta lo g u e  o f H e b re w  M a n u s c r ip ts  i n  th e  C o llec tio n  of E lk a n  N .  A d le r  
(Cambridge 1921).Каталог коллекции им. Адлера в американском Jewish 
Theological Seminary.

5) s. Widder, קויפמאן דויד בספרית הגניזה כתב־ בין והשירים הפיוטים רשימת  
בבודאפאשט ההונגרית המדעית שבאקדימיח  (Semitic studies in Memory of imma- 

nuel Low) [=  Сематические исследования в память Иммануэля Лёва], Буда- 
пешт 1947. Еврейская часть: стр. 15—113. Поэтический материал генизы 
АН Венгрии.

6) Dr Мах Weisz, K a ta lo g  d er h e b rä isc h e n  H a n d sc h r if te n  u n d  B ü c h e r  
in  d e r  B ib lio th e k  d e s  P r o f .  D r .  D . K a u f m a n n  (Frankfurt a. M. 1906), стр. 
183—184. О генизе АН Венгрии.

7) о. Komiös: קו־פמאן גנז־ של התרגומים רשימת  ( S in a i , т. xv, м »  9— 
10, 1952, стр. 237—240. Таргум в генизе АН Венгрии.

Материал генизы в Венгрии и его разработка

В Венгрии, в коллекции Кауфманна имелось 700 фрагментов гениз. 
Характерно для неосведомленности в материале гениз, что выдающийся 
ученый и специалист по исследованию гениз, П. К а х л е в появившемся 
в 1947-ом году труде T h e  C a iro  G en iza  не упоминает о коллекции Кауф- 
манна. Во втором издании (Оксфорд 1959) он уже говорит о ней.27

В настоящее время имеется 660 фрагментов гениз в Венгрии28 отчасти 
в АН Венгрии, отчасти же в Педагогическом училище раввинов. Сорок 
фрагментов, подаренных Г о л ь д ц и э р у  самим К а у ф м а н  ном, поги­

26 A. Scheiber: Acta Orient. Hung. VII (1957), стр. 27— 63.
27 P . K ahle, The Cairo Geniza (Oxford 1959), стр. 8.
28 Scheiber—Löwinger, Genizah Publications (B udapest 1949), том IX .
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бли во время осады Будапешта в 1944 году.29 Это были магические 
тексты, заклинания и клятвы. В своем труде A r a b o k  és  m â s  s é m itâ k  e s k ü i  
Гольдциэр разработал часть этих текстов. К счастию рукопись этой статьи 
сохранилась, благодаря чему можно реконструировать оригинальные фраг- 
менты гениз.30 Г о л ь д ц и э р  интересовался в первую очередь арабско- 
ивритскими рукописями. Под названием M é la n g e s  ju d és-a ra b es  он многое 
опубликовал о них в R E J  и старался возбудить интерес своих учеников к 
ним, отмечая в качестве докторской диссертации разработку того или дру- 
того фрагмента.

В области отожествления и научного исследования фрагментов гениз 
значительную деятельность развернул и др. М и к ш а Вейс .  Под на- 
званием מהגניזה שרידים  он опубликовал целый ряд гаонических и литурги- 
ческих текстов.

Важное значение имеет работа Ш а л а м о н а  В и д д е р а ,  который 
особенно интересовался поэтическими частями материала гениз в Венгрии. 
Он не только опубликовал много фрагментов, но многолетней кропотли- 
вой работой он составил полный каталог поэтического материала фраг- 
ментов гениз в коллекции Кауфманна.31

Разработка коллекции Кауфманна является большой задачей, тре- 
бующей широких знаний и долгого времени. Из исследователей материала 
гениз, работа Ш а н д о р а  Ше й б е р а  имеет особое значение: он явля- 
ется выдающимся ученым в этой области и в международных масштабах.32 
Относительно 148 фрагментов гениз Ш е й б е р определил,33 что отсут- 
ствующие части их находятся в Кембридже и в Британском музее в Лон- 
доне.34

Арабско-ивритские тексты он разработал вместе с И ш т в а н о м
Ган.

Относительно одного из фрагментов гениз — книги документов-фор- 
муляров Саадьи — Шейбер и Ган определили, что будапештский фраг- 
мент принадлежит рукописи, другие части которой находятся в Бодлеан- 
ской коллекции.35

39 Там же.
30 J .  Somogyi, A  Collection of the Library Rem ains of Ignace Coldziher : J R  A S  

1936, стр. 149— 154.
31 Sem itic Studies in  M emory of I .  Low  (B udapest 1947), еврейкая часть: стр. 

1 5 -П З .
33 См. о нем: S. D. Goitein: R E J, том CXVIII (1959/60), стр. 25—26.
33 A. Scheiber, Panegyrics in  Honour of a Baghdad Dignitary : Acta Orient. H ung. 

Ш  (1953), стр. 107— 133.
34 S. Schechter, Saadyana  (Cambridge 1903), стр. 63— 74. I. J .  M ann: J Q R N S  

IX , 1918/19, стр. 53— 160.
36 Scheiber— H ahn , Two Fragments from the K itab al Sahadat iva-l-W ata’iq of 

Saadia : Acta Orient. Hung. : V (1955), стр. 231— 247.
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Знаменитым трудом еврейской юридической литературы является 
арабоязычный судебник гаона Саадьи. Он часто цитировался без того, 
чтобы когда-либо видели его подлинник. Один фрагментэтого труда был найден 
недавно в Ленинграде, другой был обнаружен в нью-йоркской коллекции.36 
Ассаф нашел дальнейшие фрагменты в коллекциях в Оксфорде, Кембридже 
и Нью-Йорке, но его смерть воспрепятствовала их изданию.37 Ш е й б е р и 
Г ан  обнаружили дальнейшие части этого труда в коллекции Кауфманна 
и опубликовали их.38

Открытие и исследование материала гениз есть важное научное за- 
дание, ибо в нем таится множество данных, не фигурирующих в других 
источниках.

36 D. H . B aneth, גאון סעדיה רב  (Jem s. 1943), стр. 365— 381.
37 S. Assaf, ופפדותיה הנאונים תקופת  (Jerus. 1955), стр. 192— 193.
38 Scheiber—H ahn, Leaves from Saadia’s K itâb al-Sarâi : Acta Orient. Hung. 

том V III (1958), стр. 99— 109; Scheiber— H ahn , Further Chapters from Saad ia ’s Kitâb  
al-Sarâi : Acta Orient. Hung. IX  (1959), стр. 97— 107.



SOME NUMERAL CATEGORIES IN ANCIENT 
RABBINICAL LITERATURE: THE NUMBERS 

T E N ,  S E V E N  AND FOUR

BY

G. NÂDOR

I

As regards its construction, the fifth chapter of the Aboth differs, in an 
interesting manner, from the rest of mishna collection. In this chapter the 
principle of arrangement is furnished by certain numbers: 10, 7 and 4. In this 
way, the things under the same headling are quite heterogenous, gathered 
together merely by their numeral qualities (e. g. the Ten Divine Words, the 
Ten Generations, the Ten Trials, Ten Miracles).

This method of literary construction certainly deserves our special atten- 
tion. By considering all the pertinent texts of the Aboth de-Rabbi Nathan and 
thus enlarging the material to draw upon, we may have a fuller conception 
of the role of numeral categories in the systematizing logics of ancient Judaism. 
In these texts, beside the numbers already mentioned, certain other numbers 
(12, 5, 6 ,3 etc.) also have their systematizing functions. Here, however, it is 
practicable to concentrate our investigations on the analysis of some of the 
most important numeral categories (10, 7 and 4)4

II

Like all peoples of antiquity, Biblical Judaism entertained certain ancient 
beliefs concerning the mystical qualities of numbers. These convictions had 
no small influence upon the various aspects of life, the ways of camping and 
tribal organisation. We have even in the later, medieval Midrash the vividly 
preserved tradition that the twelve tribes of Israel, during their march, formed 
a  squadron, a quadrangular encampment in order to partake of the cosmico- 
mystical conformation of the square.1 2

The ancient Israelites took over the mystical categories of numbers, 
particularly those of 12, 10, 4 and 3, from the cultures of the other peoples

1 In  th is way we can  also to  a  certa in  ex tan t lay  the  foundation  fo r th e  under- 
s ta n d in g  of the  other num eral categories. 6, for instance, figures in  some instances as 
th e  sum  of two 3־s. Of. Aboth de-Rabbi Nathan, ed. S. Schechter, chap te r 37 (A  version): 
»Six tra i ts  m ark  m an; in  th ree  he is like a  beast, in  th ree  like th e  angels».

העולם סנות ד' כננד שהן 2  M idrash Haggadol. On the  P entateuch, N um bers, ed. Frisch 
(M anchester 1940), p. 168.
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of the ancient East; or, more precisely, this conception of the numbers was 
a general feature of ancient eastern culture.3 Although the teachings of the 
prophets opposed all manifestations of polytheism and astrology — and the 
mysticism of numbers was closely integrated with these — popular belief 
continued to hold this mystical regard for numbers, a regard which revealed 
its presence, whenever it was possible, either in open or disguised fashion.

Yet even apart from the mystical and mythologicl connotations which 
numbers carried, the cultures of the ancient East were aware of and actually 
employed the numeral categories as abstract principles of literary construe- 
tion.4 Thus the 30th chapter of the Mishle, in using the numbers 3 or 4 to 
string its teachings together in a series, observes by this a playful sort of 
literary custom which was undoubtedly widespread in the literature of the 
ancient East. It may be safely assumed that this special role of numbers was. 
evolved in an age when oral composition was the only form of literature, and 
so the consideration for aiding the memory in retaining what had been orally 
transmitted, was of primary importance.

I t was in the age in which the orally instilled Doctrine was developed 
th a t the method of arranging doctrinal contents by numbers assumed special 
importance in Jewish literature. The foremost principle in arranging the theses 
of the Halachah is by numbers:5 one numeral category is used to cover all the 
halachot which are formulated in terms of the same command or prohibition. 
In  view of the fact that the cultivation of the oral teaching continued to be, 
for a long time, through oral tradition, it must be assumed that the numeral 
categories, the method of stringing precepts together in series, by numbers, 
was of great practical importance and usefulness.6

From the beginning of the Alexandrian Age, Jewish literature received 
another impulse towards the use of typical numbers and numeral categories. 
In the scholarly circles of Alexandria the so-called ,,Canons” emerge: lists of 
the best representatives of poetry, philosophy, rhetorics, with a predetermined 
number of names in each list (9 lyricits, 3 writers of tragedies, 3 of comedies 
etc.). Various ״canons” come into being, with various names in each,7 accor- 
ding to the taste of individual scholars or expert circles, the number however 
remaining constant in each case.

3 See, for instance, A. Jerem ias, Das Alte Testament im  Lichte des Alten Orients 
(Leipzig 19062), passim.

1 Of distant cultures, i t  is th a t  of India th a t  has  a  predilection for num eral cate- 
gories. Such is, e. g. the doctrine  of B uddha concerning th e  fourfold tru th . Of. L. R enou—  
J .  F illiozat, L ’Inde Classique (P a ris  1953), П, 517 sq.

5 Of. S. Funk, D ie E ntstehung des Talmuds (Leipzig 19084), p. 21.
6 Cf. M. G uttm ann, Z u r  Entstehung des Talm uds  (in: Entwicklungsstufen der 

jüdischen Religion ; Giessen, 1927), p. 46.
7 Cf.Rademacher’s a r tic le  on »Kanon» in  P .-W . Realenc.
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All these motives — the tradition of ancient Eastern culture, the mystical 
regard for numbers, mnemotechnic aid,8 the canons of Alexandrian philo- 
sophy — exerted their influence, to a greater or lesser degree, upon Talmudic 
Judaism, and this influence resulted in the use of numeral categories, as 
principles of grouping and construction, both in the Halachah and in the Hagga- 
dah texts. In this employment of the numeral categories, the fifth chapter 
of the Aboth occupies a peculiar place inasmuch as in it a further step is taken 
on the road of progressive abstraction: now it is without any regard to contents 
that the groups of cases (Ten Generations, Ten Trials) subsumed under specific 
numbers are juxtaposed; thus it is on a higher plane that the abstract numeral 
category becomes a principle of arrangement when the common number has 
the role of integrating the contents of each of the structural units. In the case 
of the fifth chapter of the Aboth as well as of the corresponding parts of the 
Aboth de-Rabbi Nathan we may observe a fully conscious principle of con- 
struction: the editor obviously proceeds from the higher numeral categories 
towards the lower ones: 10, 7, 4.

Let us also keep the same order when we proceed to investigate the 
above mentioned numeral categories.

I ll

The Category of the Number Ten

Already in the ancient culture of the East, 10 had a special significance; 
thus, for instance, the number of the ancient kings of Babylon was, according 
to Babylonian tradition, ten.9 In the culture of Israel, the Decalogue, the Ten 
Plagues etc. surrounded the number 10 for millennia to come with a religious 
and theological halo.10 The theological role and radiance of the number 10 
is derived, above all, from the Decalogue.

For the thematic classification of the Haggadic material grouped under 
the number 10 the following headings might be suggested: 1. Numeral mysti- 
cism, 2. Theology, 3. Ethics.

8 In  his study  of the num eral categories of th e  Talm ud, A. W ünsche th inks, in  
the  firs t place, of m nemotechnic m otives. Of. W ünsche: Die Zahlensprüche im  Talm ud  
und Midrasch: ZDMG 1911.

9 To th is  list of the B abylonian kings corresponds th e  genealogical ta b le  of th e  
ten  generations from  Adam to  th e  deluge in  Genesis 5. Cf. Gunkel, Genesis (G öttingen 
1922), 131 sq.

19 Through the  two Tables of the Law, th is  theological nim bus of th e  Decalogue 
is also transferred  to  the num ber 2 (for instance, in  th e  Passover Haggadah, in  th e  nu- 
m erical p lay  Echad m i yodea, a t  th e  num ber 2 th e  tw o Tables of the  L aw  are  men- 
tioned).
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1. Numeral Mysticism

Of ancient cultures it was the Babylonian in which numeral mysticism, 
closely allied — particularly in later ages —■ with star worship and astrological 
beliefs, flourished most vigourously. In Greek culture it was Pythagoreanism 
and especially Neo-Pythagoreanism that cultivated the belief in the mystical 
properties of numbers. Beginning with the Hellenistic Age, and throughout 
the whole course of later antiquity, the mystical regard for numbers played 
a remarkably important role in various religious, mystical and even philoso- 
phical trends. We shall see that even the Judaism of the age of the Mishna 
was not left unaffected by its influence, and also that numeral mysticism 
was instrumental in preserving a number of ancient polytheistic beliefs.

,,The world was created with the ten sayings” — reads the fifth chapter 
(1) of the Aboth, and instantly we are surrounded by the aura of ,,heathen” 
cosmogonies. In view of the passive construction of the sentence, the name 
of God (Yahweh, Elokim) is not even mentioned in connection with the work 
of the creation, and this is no coincidence since the implied reference is meant 
to be directed to the Demiurge who brought the world into being with the 
help of creative words, maamarot, logoi. The sentence savours of Neo-Platonism. 
Yet, behind this mysticism, lurk ancient beliefs. One creative word is not 
enough; further creative words and acts are needed, until the mystic number 
10 is reached. It is but natural that the extant formulation of the Mishna 
should not try to emphasize but rather to tone down these ancient motifs of 
Gentile origin; it tries to rationalise ethically the use of number 10 which, 
in the context of numeral mysticism, would call for no special explanation and 
justification.11

I t  is probably possible to identify further traces of the same religious 
traditions of the ancient East in the sentence which enumerates the ten names 
of God in the Bible.12 We notice, already in the Bible, that the elements of the 
ancient heathen tradition can but linger on pallidly in forms accomodated to 
monotheism, and that their new shapes can but faintly recall their original 
forms: it is the various names of the One God that figure here to replace the 
plurality of independent deities and their functions, as, for instance, in Genesis, 
where we find different names to head the successive aeons of cosmic history.13 
In the Talmud these polytheistic traces are still less discernible: instead of 
a pantheon of gods, we merely find the enumeration of the names of the 
One God.

11 ». . .  in order to  pun ish  the  wicked who destroy  th e  world brought into being 
b y  te n  words, and to  rew ard  th e  just who uphold th e  world created by th e  ten  words». 
A lso cf. Chagiga, 12/a.

12 Aboth de-Rabbi N athan , chapter 34, (A  version): • ד׳ק׳ב׳ה נק־א שבח של שבות עש־ה .
13 Cf. Gunkel, Genesis (ed. cit.), 264 sq.



One might regard this cataloguing of God’s names as a merely lexical 
operation. But the fact that, in the text, the ten names of God are immediately 
followed by the ten names of the ,,idols” ,14 and above all, the use of the mystic 
10 — as in the cosmogonic text quoted above — suggest the inference that 
we have here the peculiar survival of memories of ancient, polytheistic tra- 
ditions, in the forms of faint recollections.

What then are more than pallid traces and impress themselves upon us 
as (integrally preserved) survivals of the religious past are the numeral cate- 
gories themselves, the mystic numbers 12, 10, 7 and 4. The memory of the 
mystic connotation of these numbers was so deeply rooted in the popular mind 
that not their suppression, but, at most, their reinterpretation could be sought 
after an attempt to give them new contents: the numbers themselves 
retained their original power. They then became the numeral cate- 
gories of literary construction and systematization, the ciphers to denote 
,,full” numbers. Theology pressed them into her own service: the heroes of 
faith, the miracles etc. — as we shall see— were grouped under the numbers 
of mystic connotation. In this way, the mystic numbers began to acquire more 
and more theological lustre.
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2. Theology

This survey, from the theological point of view, sums up the events 
of primeval history which fit into the category of the number 10 (ten genera- 
tions from Adam to Noah, ten generations from Noah to Abraham), as well 
as the further happenings of Biblical history which somehow bear the merk 
of the number 10. In all these cases the series of events were already connected 
with the number 10 in the Bible and — as we have seen — this bears out the 
relationship which the Bible has to ancient Eastern tradition. It is again a 
biblical text that is quoted and used as a basis of exposition when the Mishna 
speaks of the ten cases in which Israel ,,put God to trial” .15 With these are 
connected certain other, theologically relevant events.

3. Ethics

The following text displays a peculair amalgamation of theology and 
ethics: ,,There are ten things the weight of which equals all the prohibitions 
of the Torah : the prayer Shema’, the Tefillin, the Zizit, the Sabbath, the 
Abodah, circumcision, tithe, justice, almsgiving and the abstention from ido-

14 Aboth de-Rabbi Nathan, chap ter 34 (A  version): ע״ז נק-את :נא' של ות6ש עש־ד . 
16 Aboth, V/7 quotes th e  Biblical passage w here th is is said.

5 A cta Orientalia XIV/3.
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latry” .16 This extension of the category 10 to include ethics, and moreover 
this integration of theology with ethics in terms of the number 10 appears 
but natural in view of the mighty formative role of the Decalogue, as already 
referred to above.

In Jewish literature, the background to the numeral category 10 is 
always the Decalogue : it is the Decalogue that furnishes the theological and 
ethical contents of this category and makes 10 a sacred number. Added to 
this is the influence of numeral mysticism which, at the same time, shows the 
traces of the ancient polytheistic tradition (the 10 names of God, the 10 divine 
logoi).

IV

The Category of the Number Seven

Seven is one of the numbers which, for thousands of years, have played 
an extraordinary role in the cultural history and religious life of mankind. 
It was, in the beginning, the observation of the lunar cycle and the number of 
the planets that gave rise to this role.17 By the peoples of antiquity the number 
7 was given particular significance in the ancient East. 7 was ,,die Zahl des 
Opferers, der Sühne, der Rache, des Gebets” .18 Also among the Greeks seven 
was considered a basic category19 20 to which a number of significant phenomena 
were ascribed (the Seven Wonders of the World, the Seven Sages etc.). The 
Pythagoreans gave special emphasis to the mysterious sacredness of the number
7. In Judaism the holiness of the Sabbath shed its rays upon this number in 
general. In Christianity we may observe the practically unimpaired survival 
of the numeral mysticism of the Pythagoreans, 7 being the numerus perfectionis. 
I t is possible that, by this cult of number 7, Christianity has tried to coun- 
terbalance the numinous prestige which number 9 once enjoyed in the ancient 
heathen world.21 Even as late as the 17th century certain thinkers — as for 
instance, Comenius — indulgend in mystic and theosophic speculations con-

16 Aboth de-Rabbi N athan, chap ter 38 (В  version).
17 Boll, Die Lebensalter (in: Boll, Kleine Schriften zur Sternkunde des Altertums. 

Leipzig 1950), 183 sq.
18 A. Jerem ias, op. cit., p . 59.
19 A lready a t  an  early  d a te  th e  Greeks p u t dow n in  w riting, in the H ippocra tic  

w ork en titled  negi eßöopdöwv, th e ir  conviction concerning th e  basic character of th e  
num ber 7. — As to  the  d a te  of th e  w ork’s composition, cf. W. Jaeger, Paidea 111 (Oxford 
1947), 6 sqq.

20 Cf. Joseph Sauer, Sym bolik des christlichen Kirchengebäudes, 75 sqq.
21 Boll. op. cit., p. 184, w ho refers to  the  s ta te m en t of W. Schulz on th is  m a tte r.
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cerning this number.22 However, already in the 18th century, the great English 
writer, Sterne, scoffed at the theological role of the number 7.23

The Jewry of the Mishna Age -—as we shall soon see — attached very 
great importance to this number and linked a great number of phenomena 
vyith it. Strangely enough, however the collection in the Aboth is somewhat 
parsimonious in the use of this category; it gives the impression of slurring over 
it in order to get all the quicker to the really important part of the collection 
in which the number 4 is employed. Fortunately, the parallel passages in the 
Abot de-Rabbi Nathan are fairly rich in pertinent material and so give a vivid 
idea of the role which this category of the number 7 played in the religious 
life of contemporary Judaism.

1. Numeral Mysticism

In the cosmogonic speculation of the Babylonians we often find the 
number 7. The stairways leading up to temple towers frequently have 7 steps,24 
these being ciphers for the sevenfold stratification of the Kosmos. Undoubtedly, 
it is traces of such speculations of the ancient East concerning the Kosmos that 
the text of the Talmud exhibits when it speaks of the seven heavens.25

The remaining vestiges of ancient Eastern religions are medited, in the 
allegorising spirit of Hellenism, by a Haggadah which reports on the seven 
beings in the service of God as follows: ,,Seven properties (middot) are serving 
before the Throne of Glory. These are: Wisdom, Righteousness and Justice, 
Love and Mercy, Truth and Peace”.26 So God’s Throne is not surrounded here 
by gods and demigods, not even by angels, but by allegoric embodiments of 
abstract concepts, the hypostatic figures of properties. The concept of the 
mystic excellence of the number 7 is the constant factor which keeps its 
identity unaffected throughout its passage from the world of ancient eastern 
religions, through the allegorising practice of Hellenism, to the Judaism of 
the Mishna Age and thence into Christian thought. Incidentally, this portrayal 
in the Mishna of the Seven Properties as allegoric persons is an indication of 
the early emergence of mystical trends.27

2 2  Thus, for instance, on the  seven eyes of God, and, in general, on the  function 
of th e  num ber 7 in th e  universe.

2 3  In : T ristram  Shandy, 2nd book, ch ap te r 17.
2 4  Cf. A. Jerem ias: op. cit., p. 16.
2 5  Aboth de-Rabbi Nallm n, chap ter 37 (A  version): 'הן מהויות ז .
2 6 Ibid.: הכבוד כמא 4לפ משמשות מרות שבעה .
2 7  Cf. G. Scholem, M ajor Trends in  Jewish M ysticism  (New York 1946),

p. 74.
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The mystical regard for numbers is the basis of that doctrine concerning 
the hierarchy of Being in which seven grades of beings are distinguished: 
heaven, stars, trees, spirits, animals, man and angels.28

This idea of a hierarchic order in the world of beings must have come to 
Judaism by the meditation of Aristotelianism. The concept was however ex- 
panded — as indicated by the above quotation — in order to make room for 
further elements, thus filling up the framework offered by the mystic number 
of 7.

2. Theology and Ethics

The theological and ethical teachings connected with the numeral cate- 
gory 7 centre around the correlatives sin-atonement,29 with special reference 
to rewards and punishments in the world to come.

The Mishna knows of seven deadly sins to which correspond seven punish- 
ments.30 God will give seven kinds of reward to the just in the other world;31 
there are seven human types and occupations which rebar men from the world 
to come,32 also excluded from the world to come are seven Biblical figures 
(,,Three kings and four commoners”33).

With its peculiar regard for the number seven, together with the relevant 
cosmogonic, theological and even ethical teachings, Jewish thought became 
the preserver of ancient eastern traditions of a general nature, of ancient 
mythological material and beliefs of the East, (N B. The tradition of numeral 
mysticism has an extraordinarily stubborn persistence. The Hungarian preacher 
of the 16th century, Peter Bornemiszsza recorded a number of ancient incanta- 
tions which were still used even in this time. In these magical charms the most 
important magical numbers are ,,seven” and ״ five” ).

In  the age of the Talmud numeral mysticism permeates all the cosmo- 
gonic, theological and ethical concepts that are associates with the number 7. 
In later ages also this number retains its mystic character. In the speculations 
of the cabalists, especially in the historico-philosophical theories concerning

2 8  Aboth de-Rabbi Nathan, c h a p te r  37 (A version): מזו למעלה וזו מזו למעלה זו בריות שבעה .
2 9  A s already in  th e  B ab y lo n ian  religion seven w as th e  num ber of sin and  punish- 

m en t. T h is idea found its  w ay in to  th e  Bible also. Of. Genesis 4/24.
3 0  Aboth, V /ll and Aboth de-Rabbi Nathan, ch a p te r  38 (A version). —  NB. 

C h ris tian ity  too knows of seven d ead ly  sins !
3 1  Aboth de-Rabbi Nathan, ch a p te r  43 ( H version): ה עתיד טונות טתגות שנעה ק׳נ׳ ה׳

לבוא לעתיד לצדיקים לתת .
32 Aboth de-Rabbi Nathan, chap ter 36 (A version): הנא לעולם הלק להם אין שבעה  

Som e o f th e  categories here lis ted  are obviously m entioned by way of joking.
3 3  Ib id .
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the aeons, the number 7 has a dominating position (Thus e. g., the mystical 
work Temunah published in the 12th century distinguishes seven aeons).34

4. Riddles

Beside numeral mysticism — sometimes intertwined with it, at other 
times, independent of it — we may find in every culture another important 
function of the numbers: riddles that are connected with them. Among primi- 
tive peoples such playful questions are also in great vogue.35 There are also 
definite traces of these riddles in the literature of the Israelitish folk wisdom.36 
On the Aboth de-Rabbi Nathan we may observe interesting examples, in con- 
nection with the number 7, of this playfulness which hails from the spirit of 
contemporary school life, the Bet-hamidrash and the wit of social amusements. 
The text as it has come down to us in the Aboth de-Rabbi Nathan is no longer 
in question-form as in a riddle but as a statement in a proverb or wise saying. 
However, it is quite easy to reconstruct the original interrogative sentence.37 
We have already quoted the saying: ,,Seven persons are excluded from the 
world to come . . . ” The original form must have been something like this: 
,,Who are the seven persons that are excluded from the world to come?” 
The person to whom this was addressed could have answered the question 
in several ways. He could have enumerated some of the great villains of the 
Bible, or, in jocose vein, the professions and occupations habitually berated 
by his contemporaries.38 Indeed, we find both kinds of answers in the texts 
investigated. So we assume the original existence of a single question, as a 
numeral riddle which was then replaced by the two versions of the text in 
statement form.39 The riddle origin and the playfulness of diction often associa-

3 4  G. Scholem: op. cit., 178 sq.
3 6  Cf. Fettweis, Das Rechnen der Naturvölker (1927). F or example, we give here 

a  riddle of th is kind: »Four brothers, tw o quarreling , tw o m ediating betw een them . 
W hat is that?» The answer is: th e  four walls of th e  house.

3 6  I n  th e  30th chap te r of the  Mishleh we find  in  succession several such plays 
w ith num bers.

3 7  In  the  te x t of H erakleitos too, th e  riddle form , can be restored in  several 
instances. Cf. N âdor, Еду sajdtos ajorizmatipus szerkezetérôl és antik elôzményeirôl [On 
th e  S tru c tu re  and A ncient A ntecedents of a  P ecu liar Aphorism Type]: ( Antik Tanul- 
mdnyok 1958, pp. 3— 4).

3 8  T h a t riddle-guessing games were widely in  favour in the  age of th e  Talmud, 
is obvious by Aboth IV /1 .

3 9  One m ay observe, also in  Greek culture, th e  phenom enon th a t d ifferent m em bers 
of a  com pany give different answers to  the  sam e riddle, с/, for example th e  8 th  an d  9th 
chap ters o f P lu tarch ’s conviv. sept. sap. —  As regards th e  riddle-guessing gam es of the  
Greeks, see K . Ohlert, Rätsel und Rätselspiele der alten Griechen (Berlin 1912).
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ted with it, may also account for the phenomenon observed above that list 
enumerating the professions barring one from salvation is jocular in tone 
and gives the subject an ironical twist (e. g., not even the best of physicians 
can be saved; nor the man who accepts the office of the judge in his own 
town etc.)•

5. Typology

The application of the numeral category to psychology, and typology 
deserves special treatment. We shall see later that certain numbers (for example 
4) acquire such a mystic prestige that they actually give rise to consummate 
ideologies which then have their corresponding projections in the realm of 
psychology. The numeral category 7 was likewise of such a fundamental and 
comprehensive efficacy that it occasionally insoired certain theories in psycho- 
logy and typology.

Thus the Mishna enumerates seven qualities of spirit and character 
which mark the wise man.40 This same use of typology is to be found in a list 
full of self-irony and self-criticism which enumerates the seven sorts of Pha- 
risees, those who genuinely fear and love God and also those who are selfish 
and hypocritical.41

*

On the basis of numeral mysticism, the number 7, as a comprehensive 
category, permeates the various fields of ideology, from cosmogony to psycho- 
logy. The number 7 charged with mystic significance becomes a solid category 
to serve as a much-liked and often applied instrument42 in all cases that are 
even in the slightest degree, amenable to being put or squeezed into the 
pattern furnished by this number.43

The material thus held together by means of numeral mysticism often 
preserves some mythical elements, certain survivals, faint traces of ancient 
beliefs from times preceding the era of monotheism. That this is so is borne

4 0  Aboth V/10.
4 1  Aboth de-Rabbi N athan, ch ap te r 37 (A  version).
4 2  Psychology has recently  investigated  th e  problem  wheter or not the re  is some 

k in d  of a  connection between th e  use of the  num era l category  7 in the m odem  sciences 
an d  th e  m agical num ber seven. Cf. G. A. Miller, The M agical Number Seven : The Psy- 
chological Review, 1956/2.

4 3  I n  his tetralogue Joseph, and his brethren, T hom as M ann shows nicely th a t  the  
fram ew orks, p a tte rn s  and schem ats of m ysticism  an d  num eral mysticism are  alw ays 
b u t »idealized images», and th a t  in  m ost cases, i t  is only in  the  sense of approx im ation  
th a t  re a lity  fits  in to  these categories. In  connection w ith  num ber 7, i t  is th e  E gyp tian  
seven y ears  of great p len ty  an d  seven years of fam ine th a t  prom pts the  w riter to  ex- 
press h is  views on th is m atte r.
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out in many respects by certain literary manifestations of the age of the 
Talmud which centre the number 7 around.44

In the world of Judaism the number 7 — in continuing the ancient 
eastern tradition — stands, in the first place, for the correlatives sin-atone- 
ment,45 punishment-reward.

Beside numeral mysticism, some of the other motives mentioned above 
were also instrumental in making the category 7 a principle of classification.

V

The Category of the Number Four

Theoretically, all numbers (especially those with the lowest values) have 
the inherent capacity of discharging magical functions and, on the basis of 
numeral mysticism, of becoming centrally important principles of arrangement. 
Yet this probably holds true to a greater degree of the number 4 than of any 
other number. Cassirer, in his pioneering work on the theory of symbols, 
explains the magical and mystic function of the number 4 by referring to the 
four cardinal points and to the desire of man to orientate himself in the world 
of spatial experience.46 Indeed, the symbols built on number 4 and the beliefs 
concerning the mystic function of 4 are of ancient origin and have had a world- 
wide currency. Let us take just a few items from the vast store of evidence. 
In India, the doctrine of the fourfold truth of Buddha is a tenet of great 
importance.47 In the religions of North America, as well as in the ancient 
religious systems of China, the number 4 is a universal principle of ordering 
the experience of the world (4 points of the compass; to each correspond 
a number, an element, an animal species, a part of the human body . . .)48 
The ancient Babylonians had four aeons, each ruled over by a different deity.49

In the numeral mysticism of the Pythagoreans it is again 4, as the cipher 
for spatiality, that plays a greater role, than any other number. Yet even 
apart from the teachings of the Pythagoreans, Greek thinking attaches an 
extraordinary significance to the number 4. Empedokles explains the world 
as consisting of four elements. The medical school of Hippokrates guilds up

4 4  Incidentally , num ber 7 also played its p a r t  in  th e  practice of sorcery  in  the 
age of th e  Talm ud. (Cf. Blau, Das altjüdische Zauberwesen (Budapest 1898), p. 8 6 . 
T he Talmud explicitly s ta te s  th e  popularity  of th e  num ber 7: חב־נין השניעין כל . Pesikta, 
ed. Buber, lS4/b.

4 5  Also cf. Sukkah 32/a: »The evil Im pulses have seven names».
1 6  E . Cassirer, Philosophie der symbolischen Formen II. Das m ytische Denken 

(B erlin  1925), pp. 182 sq.
47 Cf. L. Renou—J . Fillior-at, L’Inde Classique I I  (Paris 1953), 517 sq.
4 8  See the  collected d a te  and  references in  Cassirer’s loc. cit.
49 Cf. Gunkel, Genesis (ed. cit.), 266 sq.
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a whole system on this number: four elements, four fundamental properties 
of the body, four senses, four kinds of bodily humours, four kinds of character.50 
This classification, through the mediation of Plato, the Stoics and the Roman 
physicians in the Age of the Emperors, also found its way into the world 
view of medieval Christianity.51

Ancient Judaism is also familiar with the ancient Eastern tradition of 
the four aeons and the four world empires (e. g. the Book of Daniel).52 The 
four-letter name of God (tetragrammaton) gives a mystic character to the 
number 4. In the thought of Philon the holiness of the tetragrammaton is 
combined with a numeral mysticism of Pythagorean origin.53

We cannot expatiate here on the further role of this numeral category. 
I t  will suffice now to refer to the shape of the cross, the extraordinary reve- 
rence which the Gnostics paid to the number 4 and to the tetradic philosophy 
of history as expounded by Joachim de Fiore etc.

In the Rabbinical texts on which our investigation is based, the numaral 
category 4 plays a manysided role.

1. Numeral Mysticism

In these texts it is possible to observe a connection between the number 
4 and those theological speculations in which the seeds of early Jewish mys- 
ticism, the so-called Merkaba mysticism, can be seen. For instance, we find 
the following theological sentence: ,,The Throne of Glory has four banners: 
Righteousness, Justice, Love, Truthfulness.”54 Only the comparative history 
of religion is equipped to get behind this mystic theologoumenon and discover 
the faint traces of the ancient mythology which still recognised four deities 
each of whom headed a period of the tetradic world cycle.

Among the Gnostics the number 4 had an outstanding role and signi- 
ficance. So it cannot be regarded as a mere coincidence that we may find this 
number in those texts also, in which evidence of early Jewish mysticism can 
be found. It will now suffice to quote the best known of these passages: ,,Four 
went into the Paradise” (Chagiga 14/b); ,,Better were it for one inquiring

6 0  Cf. Boll, Die Lebensalter (ed. cit.), 174 sq.
6 1  R . Gabler, in  H istoriarum  libri V, reconstructs six series of té tras: 4 elements, 

4 ca rd in a l virtues, 4 evangelists, 4 senses, 4 rivers in  th e  Paradise, 4 world cycles. —  
Gf. H an s  Liebeschütz, Das allegorische Weltbild der heiligen Hildegard von Bingen  (Berlin 
1930), pp . 102 sq.

6 2  Cf.: Gunkel: Genesis, p . 266.
5 3  »The theologians say  th a t  it (scil., th e  nam e of God) consists of four le tters; 

th e se  a re  probably the  sym bols o f the  first four noum bers: 1, 2, 3, 4. N um ber 4 contains 
in  its e lf  th e  mesure of all th in g s : the  point the line, th e  p lane and the  body» (Philon, 
De vita  Mosis, 470).

5 4  Aboth de-Rabbi N athan , chap ter 43, (В  version): הכבוד לכסא דגלים די .
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about the following four things that he had never been born. These are; 
what is above, what is below, what was before the world and what will be 
after the world?” (Chagiga 16/a).

2. Ethics

Already the ethics of the Greeks, enumerated four cardinal virtues. In 
Platons philosophy the doctrine of the four virtues is an integral part of 
a comprehensive, tetradic conception of the world.55

In the ancient Rabbinical texts also four is the number of the funda- 
mental good deeds, these of course, being different from the Greek virtues. 
It is interesting, that, in this grouping of four, the first three form a consistent 
group by themselves, while the fourth, the weight of which equals that of 
the first three, stands apart; ,,There are four good works by the doing of 
which a man may acquire a merit the fruits of which he enjoys in this world, 
while the capital remains for the other world. These are: respect for parents, 
alms-giving, peace-making among men; the study of the Torah, however, 
is worth as much as all the others tohgeter.”56 This formulation recalls Plato’s 
solution in which the fourth virtue also has a distinguished role inasmuch as 
it extends its influence to the first three.

However, we must note that, in Talmudic literature, there is also a 
number of other lists of cardinal virtues and sins. In these, not only the number 
4, but also some other numbers (e. g., 3) are used as categories of classification.

It also occurs that the same thought (aphorism, gnome) is presented in 
two versions, either 3 or 4 being the string to hold the traditional material 
together:

1st version : 2nd version :

,,Ahabiyah ben Mahalael said: 
Who gives thought to these 
things will no longer sin : 
whence he comes, whither he 
goeth, what he will 
becomein the future and who 
will be his judge.”58 

(Aboth de-Rabbi Nathan, 19,
A version)

,,Ahabiyah ben Mahalael said:
Give thought to three things, 
and thou wilt not commit 
sin. Consider whence thou 
hast come, whither thou goest 
and to whom thou wilt 
have to give account of thy deeds” .57 

(Aboth, III/1)

;' הסתקל אופר פהללאל בן עקביה 5 ולשב• הולך אתה ולאן באת פאין רע עבייה ,ליה נא אתה ואין רנריס נ 7

וחשבון דין ליתן עתיר אתה .פ•
5 עתיד ופה הולך ולאן נא הוא פאין חוטא אינו שוב לנו אל דנייס ד' הנותן כל אופ־ פהללאל בן עקביה 8

דיינו הוא ופי •להיות
5 6  Cf. E m st H offm ann: P laton (Artem is Verlag, i960) 13 Sq.
6 6  Aboth de-Rabbi Nathan, chap ter 40 (A  version).
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3. Riddles

The example above leads us to the riddles, playful puzzles. We cannot 
rule out the possibility that an original in riddle form may account for the two 
versions of this aphorism. In the schools, in the places of learning the question 
was possed: ,,To how many things must a man give thought to avoid sin?” 
,,To three things !” — said one of the heareres. ,,To four!” — said another. 
Either of the two numeral categories can be used in formulating the answer, 
the essential meaning of the ethical maxim remains unchanged.

The vivacious spirit of social life is expressed by the jocular saying about 
the four characteristics of women, the original form of which might also have 
been a riddle, as: ,,What are the feminine qualities?”, or, ,,In how many 
things do women differ from man?” It may be supposed that the original 
occassions for these good-humoured railleries were the wedding feastes:

,,Unlike men, women possess four characteristis: women are gluttonous, 
envious, lazy and unduly curious”.59 60

That these saying bear the mark of playful riddles is also betrayed by 
the existence, in the tradition, of a counter aphorism almost — as if it were 
meant as an answer to the ,,misogynous” saying just quoted — now on the 
side of ,,feminism”, preserving the memory of some fencing-bout of wit, for 
the sequence to the former saying is as follows: ,,Rabbi Jose said: the four 
traits which mark women also mark men. Men are gluttonous, envious, lazy 
and unduly curious . . .” e0

Similarly the saying about the love-making capacity of men or the lack 
of it seems to have been born of the same spirit of convivial entertainment 
by posing riddles: ,,For four it is difficult to perform the act of love-making; 
for one who has just returned from a journey, for one who has been but reading 
all day, for one who is convalescing and and for one who has just come out 
of gaol.” 61

4. Typological Systematiaztion

The texts under investigation show that ancient Judaism took a vigou- 
rous interest in typology. The field to which typology was applied seems to 
have been wide: they attempt to classify people by their faculties, character, 
religious and ethical attitudes etc. The basic numeral category of these classi- 
fications — probably under the influence of the Greek theories of types (the 
Hippocratic list of tempers)62 — is the ,,four” .

5 9  Aboth de-Rabbi Nathan, ch a p te r  45 ( И version).
6 0  Ib id .
6 1  Aboth de-Rabbi N athan, ch a p te r  41 (A version): המטה תשמיש להם קשה דנ-ם א־בעה .
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Typology has two parallel methods. In part, it is effected by the use 
of metaphors, employing, as it were, poetic methods and, in part, in a purely 
logical fashion, tabulating the properties of the objects under scrutiny.

The first method proceeds by elevating the spontaneously occuring 
classifications of everyday life to the rank of a system. ,,His mind is like 
a sponge” — a random simile of everyday life. Yet the following maxim avails 
itself of these observations by fashioning them into a system: ,,There are 
four types of those who listen to wise men: the sponge, the funnel, the filter 
and the sieve.” 62 63

Then the Rabbinical text, by using striking metaphors, enumerates 
four types of foolish persons64 and four types of cool-headed people.65

The other method of setting up typological categories is of the logical 
kind. In this too the numeral category has a dominating role. Since we have 
already discussed this theme in this periodical, we do not wish now to go into 
further details.

Number four is a category of central importance in the thought of 
Judaism in the Mishna Age. This number with its mystical recollection serves 
as a string to arrange theological and ethical teachings in convenient series. 
The same reason also accounts for the predilection for this number in the 
amusements of the Bet-Hamidrash and social gatherings.66 Then 4, as a small 
and so easily retainable unit, also proves eminently practicable in becoming 
an instrument of comprehension and classification.

Our investigations, which have been concentrated on one given text, 
have of course by no means produced an exhaustive treatment of the whole 
material of the numbers in question. Beside the investigation of the numbers 
here discussed, there is also the task of considering the other numbers with 
special connotations. An especially exciting undertaking would be the inves- 
tigation of number 3. This theme, however, has many ramifications and 
would call for a separate investigation.

6 2  I t  is w orth noticing th a t in  In d ia  also they  have the practice of m aking com- 
prehensive divisions, on the basis of th e  num ber 4, in classifications.

8 3  Aboth V/18.
6 4  Aboth de-Rabbi Nathan, chap te r 40 (A  version): 'נמפשים מדות ד .
6 6  Ibid.: בטיושגים מדות די .
6 6  We have already seen above th a t, in  th e  riddle-guessing games of several peoples, 

th e  num ber four p lays a  prom inent p a rt.
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БИБЛИОГРАФИЯ И КРИТИКА

P e n t t i  А агл'О, Qutuy-tu pancarakçâ kemelcü tabun sakiyan neretü yeke kölgen sudur. 
N ach  dem  Stockholm er X ylograph  16.1.699 herausgegeben von — . 211 pages. Asiatische 
Forschungen, B and 10. W iesbaden 1961. O tto H arrassow itz.

C’est à B. Ja . V ladim ircov que revient le m érite  d ’avoir a ttiré  l’a tte n tio n  sur un 
fa it  extrêm em ent im p o rta n t au  point de vue de l ’h isto ire  de la  langue mongole, à  savoir 
que les traductions mongoles de plusieurs ouvrages bouddhiques des Y uan  nous ont 
é té  transm ises sous une form e qui, à quelques changem ents près, reflèten t fidèlem ent 
la  traduction  originale. I l  a  particulièrem ent insisté su r quatre  traductions mongoles 
qui, é tan t donné leur h au te  date, présentent un  in té rê t spécial. (Cf. B. J a . V ladimircov, 
Mongoljskij sbornik razskazov iz Pancatantra, P etrog rad  1921, pp. pp. 43— 46; le même, 
Sravniteljnaja grammatika mongoljskogo pisjmennogo jazyka i chalchaskogo nareéija, 
vvedenije i fonetika, L eningrad 1929, pp. 36— 37.) Les principales caractéristiques de ces 
q u a tre  traductions on t é té  brièvem ent analysées p a r  M. Poppe ( Beiträge zur Kenntnis 
der altmongolischen Schriftsprache, dans Asia Major I  [1924], pp. 668— 675). I l s’agit 
des oeuvres suivantes:

1 . La traduc tion  mongole de Bodhicaryâvatâra faite  p ar Chos-kyi ’od-zer au 
d éb u t du XIVe siècle. Le te x te  mongol a  été publié p a r  Vladimircov d ’après u n  ma- 
nuscrit e t d ’après la  version im prim ée se tro u v an t dans le T anjur mongol ( Bodhicar- 
yâvatâra Çântideva. M ongoljskij perevod Chos-kyi hod-zer’a  I. Tekst. Izd a l B. Ja . Via- 
dim ircov. Bibliotheca Buddhica X X V III, Leningrad 1929, VI et 185 pages). Sa m ort 
p rém aturée ava it m alheureusem ent empéché V ladim ircov de publier le I I e volume qui 
a u ra it contenu la  traduc tion , les notes e t le vocabulaire. La traduction  de Chos-kyi 
’od-zer connut deux versions ultérieures qui, toutefois, n ’apporta ien t que des change- 
m ents insignifiants au x  tex tes ; nous avons, d ’ailleurs sur ce sujet des connaissances 
assez précises, depuis que le te x te  et le com m entaire du  Bodhicaryâvatâra dûs à  Chos- 
ky i ’od-zer nous sont devenus accessibles grâces aux  fragm ents d ’une xylographie d a tan t 
de l’époque Y uan (E. H aenisch, Mongolica der Berliner Turfan-Sammlung I. Ein budd- 
histisches Druckfragment vom Jahre 1312, Berlin 1954; F. W. Cleaves, T he Bodistw-a 
6ari-a awatar-un tayilbur of 1312 by öosgi odsir : H J AS  XVII [1954], pp . 1— 129).

2 . La traduction  mongole du Subhâçitaratnanidhi, oeuvre d ’un  trad u c teu r inconnu 
d u  débu t du XIV siècle, conservée sous forme d ’une copie rem ontan t p robablem ent au 
X V IIe siècle. Le te x te  qui av a it été préparé pour la  publication par V ladim ircov n ’a 
m alheureusem ent jam ais vu  le jour. Moi-même j ’ai re trouvé en 1930, en Mongolie Chi- 
noise, une copie plus ancienne e t plus com plète que les versions connues ju squ ’alors, 
e t qui contient aussi le colophon original. Ce colophon a  permis de consta te r que la 
traduc tion  est l ’oeuvre de Sonom gara. J ’ai publié le fac-similé du m anuscrit nouvelle- 
m en t découvert, accom pagné d ’une brève in troduction  il y a  plus de dix ans. (L. L igeti,
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Le Subhâpitaratnanidhi, un document du moyen mongol. P artie  I re. Le m anuscrit tibéto- 
m ongol en reproduction p h o to ty p iq u e  avec une in troduction . X III  e t 124 pages. Buda- 
p es t 1948. Bibliotheca Orientalis Hungarica VI.) L a I I e partie  prévue com prendra la  
tran sc rip tio n  paléographique d u  te x te  mongol e t tib é ta in , avec la  traduction , des notes 
ab o n d a n te s  et un  vocabulaire m ongol e t tibéta in . P our ce tte  mise au  po in t j ’ai pris en 
considération  toutes les versions im portantes tibé ta ines e t  mongoles, ainsi que tous les 
com m entaires du texte, ce qui n ’alla pas sans pertes de tem ps, vu  les d ifficultés aux- 
quelles se heurta it l’acquisition de certaines photocopies. Ce trava il é tan t term iné, j ’espère 
p o u v o ir b ien tô t publier le volum e. L ’au thenticité  de la  traduction  mongole qui nous 
a  é té  transm ise se trouve une fois de plus brillam m ent soutenue par les fragm ents récem- 
m e n t découverts qui d a ten t des Y uan. Ces fragm ents rem onten t à la version en écritu re 
’p h ag s-p a  de la traduction  de Sonom  gara, version qui se ra ttache  presque m o t à  m ot 
a u  m an u scrit de Budapest. (P. A alto , Altaistica I : Studia Orientalin X V II: 7; le m êm e, 
A second fragment of the Subhâçitaratnanidhi in Mongolian quadratic script : JSFOu 
L V II: 5; le même, Fragmente des mongolischen Subhâsitaratnanidhi in Quadratschrift .־ 
Mitteilungen des Institutes für Orientforschung I I I ,  1956, 279— 290; le m êm e, Zu den 
Berliner Turfan-Fragmenten T I I I  D 322 ; JSFOu L X I: 6  [1959]; Jam es E . Bosson, 
A rediscovered xylograph from the Mongolian ’Phags-pa version of the Subhâsitaratnanidhi : 
Central Asiatic Journal VI [1961], pp . 85— 102.) J e  com pte d ’ailleurs reprendre la  question 
dans u n  des prochains num éros de notre revue.

3. Burqan baysi-yin arban qoyar fokiyangyui. L ’original tibé ta in  est l ’oeuvre de 
ô hos-ky i ’od-zer, sa trad u c tio n  mongole celle de Serab sengge (Ses-rab sen-ge). L a pub- 
lica tion  de cette traduction  a v a it  é té  inscrite au  program m e de M. Lewicki qui m alheu- 
reusem en t n ’eut pas la  possib ilité de m ener à bien ce tte  tâche. "Un de m es élèves se 
p rép a re  à  publier ce m anuscrit intéressant.

4. Pancarak?â. L ’ouvrage est connu en deux traductions du XIV e siècle. L ’une 
est généralem ent a ttribuée à  Chos-kyi ’od-zer, l’au tre  à  Serab-sengge. Selon une au tre  
h y p o th èse  cette dernière ne se ra it qu ’une revision de la  première, revision qui, pou r 
l ’essentiel, n ’a pas modifié la  trad u c tio n  originale. L a traduc tion  au fond inchagée du 
X IV e siècle aurait été p a r co n tre  sérieusement rem aniée p a r  Ayusi guusi en 1587. Les 
m odifications apportées p a r  ce dernier seraient telles que l’ouvrage dev ra it ê tre  con- 
sidéré com m e une version en tièrem en t nouvelle.

M. P en tti Aalto s’occupe avec succès depuis des années de la  trad u c tio n  m ongole 
d u  Pancarakçâ et des au tres  te x te s  y relatifs. I l a  rendu  com pte de ses résu lta ts  dans 
une série de publications rem arquab les (Notes on the collection of Mongolian books in 
the Ethnographical Museum of Sweden : Ethnos 1950, p. 7; A Catalogue of the Hedin 
collection of Mongolian literature, Stockholm  1953, pp. 81, 100— 101; Altaistica I ;  Prolego- 
mena to an edition of the Pancarakçâ : Studia Orientalin X IX : 12).

L e livre qui est devan t nous est le résu lta t le p lus im portan t des recherches 
q u ’il a  entreprises jusqu’à ce jo u r  à  propos de la  trad u c tio n  mongole du Pancarakçâ. 
C’est u n  ouvrage dont le plus g ran d  éloge est sans doute que nous aurons à  le consulter 
souven t. E n  ce qui suit, je voud ra is a ttire r  l’a tten tio n  de M. Aalto, —  qui n ’a  certaine- 
m e n t pas  encore clos ses recherches concernant le Pancarakçâ ■— sur quelques problèm es 
qui n e  m anqueront pas de se poser au cours de son fu tu r  travail, à  m oins q u ’il ne les 
a it d é jà  v u  surgir. Je  suis d ’ailleurs convaincu que m es rem arques to u ch en t de près 
ce rta in es  questions qui se p rése n ten t à propos de to u te  publication de te x tes  mongols.

Voici pour commencer le problèm e de la transcrip tion . I l ne s’ag it pas ce tte  fois 
d u  cas où l ’éditeur com m ettan t un e  erreur de leçon, tran sc rit le m ot en question  sous 
un e  fo rm e incorrecte. P ar ailleurs M. Aalto offre dans son ouvrage presque sans exception 
des leçons correctes (dans les ra res  cas contraires —  abstraction  faite de quelques excep­
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tions —  je corrige tacitem en t les leçons vicieuses e t je  les remplace p a r  les m iennes). 
Il s’ag it bien du systèm e de transcrip tion  qui, à m on avis, est recom m andé pou r la, 
transcrip tion  des tex tes mongols préclassiques.

A vant to u t, je dois d ire que je  suis entièrem ent d ’accord avec M. A alto  en ce 
qui concerne un  problèm e essentiel: lors de la publication  d ’un tex te  il y  a  lieu de s’ap- 
puyer sur un  m anuscrit ou une xylographie unique, celui, ou celle qui est le p lus ancien, 
le plus original; les leçons divergentes des au tres m anuscrits (xylographies) do iven t 
figurer dans l’appareil critique. A utrem ent d it: on do it éviter, à p a rtir  de six v arian tes  
de tex te , d ’en m ettre  au po in t une septièm e qui est peu t-ê tre  plus belle, p lus claire, plus 
intéressante que les au tres, m ais qui a  le to r t de n ’avoir jam ais existé. De m êm e que M. 
Aalto, j ’estim e aussi que les fau tes de copie, les erreurs de scribe du tex te  original peuvent, 
ê tre  corrigées, mais, à mon avis, ces corrections évidentes doivent égalem ent ê tre  indi- 
quées dans l’appareil critique.

Ce que, p a r  contre e t en opposition avec M. A alto, je trouve inadm issible, c’est 
d ’offrir au  lieu de luy-a, la  transcrip tion  luya, au  lieu de maq-a la tran sc rip tio n  m aça. 
Dans la transcrip tion  de nos tex tes préclassiques je suis, en effet, contre to u te  norm ali- 
sation. E t  ceci non pas p ar quelqu’acribie philologique onéreuse et en plus inopportune, 
m ais parce que to u te  norm alisation, q u ’elle soit partielle ou totale, efface les différences 
ex istan t en tre les tex tes mongols préclassiques e t les tex tes mongols classiques. D ans 
l’édition de nos tex tes  préclassiques nous devons u tiliser une transcrip tion  qui m arque 
soigneusem ent les écarts de l ’orthographe préclassique (part rapport à  l ’o rthographe 
classique) et qui perm ette  de restituer sans am biguïté l’écriture ouigouro-m ongole originale.

Quels sont ces écarts orthographiques? A titre  d ’illustration voici u n  exem ple 
parm i ta n t  d ’autres.

Deux signes, le l e t le d de l’écriture ouigoure on t passé dans l’a lp h ab e t mongol 
sous leur forme originale, sans toutefois garder leur valeur prim itive. A l ’encon tre de 
l ’ouigour, les deux signes pouvaien t désigner dans le mongol t aussi bien que d. Lorsque 
8 e constitua la langue mongole classique, bien entendu , l’orthographe fu t aussi nor- 
malisée. C’est égalem ent à  ce tte  époque que s ’est développé l’usage o rthograph ique 
généralem ent m ain tenu  ju squ ’à  ce jour, e t selon lequel nous avons é tab li les règles de la  
transcrip tion  de nos tex tes  classiques en caractères latins. Conformém ent à  ce t usage 
orthographique classique, le t ouigour ne figure dans les mots mongols q u ’en position 
initiale et en position finale, indépendam m ent de ce que, au début du ־  m o t, ce signe 
équ ivau t non seulem ent à  un  t, mais encore à u n  d, e t indépendam m ent aussi d u  fa it 
qu ’à la  fin des m ots mongols on n ’a  besoin que du signe d . L ’explication de cet te  règle parti- 
culière est fournie par l’orthographe ouigoure, laquelle, conformém ent au x  caractéristi- 
ques phonétiques de la  langue ouigoure ne connaissait en position in itiale e t en position 
finale que la seule consonne t-, e t par conséquent n ’em ployait que ce tte  le ttre . L ’ortho- 
graphe mongole classique n ’utilise le t- ouigour à l ’in térieur du m ot q u ’en position  pré- 
consonantique. E n  ce qui concerne le signe d original de l’ouigour, selon l ’o rthographe 
mongole classique, il ne peu t figurer qu ’à  l’in térieur du  m ot, soit en position  in tervocali- 
que, soit en position post-consonantique. Au cas où le tex te  préclassique observe ces: 
règles orthographiques, nous n ’indiquons rien, et n o tre  transcrip tion  sera la  m êm e q u ’elle 
serait dans les m ots classiques correspondants. T oute dérogation à ce tte  p ra tiq u e  do it 
ê tre  soigneusem ent m arquée, en recourant —  selon le cas —  au  signe t, ou  a u  signe d. 
On procédera donc de la  façon suivante: a) le signe d ouigour en position  in itiale  est. 
tran sc rit p a r d, indépendam m ent de sa valeur phonétique propre: demdeg ( temdeg) ,  
darm-a (darm-a) ; b) de m êm e c’est p a r un  d q u ’on transcrira  le d ouigour en position 
finale: mayad (mayad), mod, (mod) ; c) on trouve égalem ent un  d pour le d ouigour 
en position pré-consonantique: sedkijü (sedki’jü ) ; d) le signe t de !’ouigour est tran sc rit
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p a r  t s ’il est en position in tervocalique ou post-consonantique, e t ceci indépendam m ent 
de ce que selon la phonétique mongole, il équ ivau t à  t ou à  d : metü (metü), metetügei 
(medetügei), il-teb ( ildeb).

L ’orthographe des te x te s  mongols préclassiques diffère de l’orthographe classique 
n o n  seulem ent en ce que l ’em ploi de certains caractères ouigours est quelque peu f lo tta n t 
p a r  rap p o rt au  classique, m ais aussi en ce qu ’elle reflè te  encore visiblem ent quelques- 
u n es des particularités de l ’o rthographe ouigoure d u  tem ps (certaines voyelles ne sont 
p as  m arquées, dans les le ttre s  ö e t ü on relève l ’absence du  yod, etc.), enfin, m ais non 
en  dern ier heu, aussi en ce q u e  le dernier élém ent du  m ot, su rtou t les désinences sont 
éc rites séparém ent. Sous ce ra p p o r t je me conten tera i de c iter un  exemple, qui d ’ailleurs 
se rap p o rte  également a u x  signes t : d ouigours. Selon l ’orthographe classique on écrit 
la  désinence du dat.-loc. ap rès certaines term inaisons, sous la  form e ■tur, après d ’au tres 
sous la  form e ■dur (tou t en  s’a d a p ta n t aussi à  des fa its  linguistiques). Or les tex tes 
préclassiques offrent, dans la  p lu p a rt des cas, -tur a u  Ueu de •dur (bidan-tur, modun- 
tur), en  même tem ps q u ’a u  h eu  de -turiyan, ■duriyan on a  en général -duriyan.

J ’estime qu’il n ’est pas besoin d ’autres argum en ts pour prouver que la  transcrip- 
tio n  non-norm ahsée des te x te s  préclassiques fourn ira  des m atériaux  indispensables pour 
q u i en trep rendra  d ’écrire l ’h isto ire  de l’orthographe m ongole. La mise à  jou r de l’histoire 
d e  l’o rthographe mongole p e rm e ttra  de soulever e t de résoudre encore nom breux  pro- 
blêm es im portants, problèm es p o u r  la solution desquels on ne dispose actuellem ent que 
de m oyens très rud im entaires. Le développem ent de l’orthographe mongole est insé- 
p a ra b le  de l’histoire de l’o rthographe ouigoure des Y uan . Les m atériaux accessibles de 
nos jou rs indiquent fo rt b ien  qu e  l’histoire de l’o rthog raphe mongole est loin d ’avoir 
su iv i un e  ligne droite, m ais q u ’a u  contraire, ehe a  évolué au  prix  de lu ttes parfois très 
âp re s  en tre  les différentes écoles e t les divers groupes. Aussi pourra-t-on ab o u tir  à des 
conclusions intéressantes q u a n t a u  heu et au m ilieu d ’origine de certaines oeuvres de 
l’époque mongole, d ’après l ’appartenance des oeuvres en  question à  des groupes ortho- 
g raphiques.

I l  va de soi qu ’on ne p e u t pas se passer non  p lus du  témoignage de l’orthographe 
si le m anuscrit original d a ta n t  de l’époque Y uan ne nous a  pas été conservé, c’est-à-dire 
q u ’on ne dispose, par exem ple, que d ’une copie re la tivem en t ta rd ive des X V I— X Y II(a 
siècles. Ces copies offrent trè s  souvent non seulem ent les particu larités lexicales e t gram- 
m atica les de l’ancien m anuscrit, mais encore ses caractéristiques orthographiques. Le 
tém oignage des ces ca ractéristiques est d ’au tan t p lus précieux qu’au  cours de la moder- 
n isa tio n  du  tex te  c’est p récisém ent l’orthographe que les rem anieurs, voire m êm e les 
sim ples copistes s’a ttac h a ien t à  modifier, et c’est su r ce p o in t que leur trav a il s’avéra  le 
p lus efficace, étant donné que des changem ents de ce genre se heurta ien t à  un  m inim um  
d e  résistance.

Or, en ce qui concerne la  fihation  des varian tes de te x te  du  Pancaralcçâ, ou plus- 
ex ac tem en t la  question de ses diverses traductions e t l ’in terdépendance de celles-ci, je 
dois avouer que je crois y  vo ir u n  certain  nom bre de problèm es dont à m on avis, il 
fa u d ra  encore chercher longtem ps la solution.

M. Aalto estime que nous sommes en présence de tro is grandes un ités de tra- 
d u c tio n s , qu ’à partir des colophons il divise en sous-groupes. Voilà selon lui la  filiation:

A) La traduction  de Chos-kyi ’od-zer, de l’époque de l’em pereur K ülüg  (1308—  
1311). Le traduc teu r a  vraisem blablem ent utilisé, à  côté du  tex te  sanscrit original, une 
tra d u c tio n  ouigoure e t une trad u c tio n  tibétaine. L a  trad u c tio n  mongole a  é té  revue 
p lus ta rd  p ar Serab sengge, no tam m en t au tem ps de l ’em pereur Toyan-tem ür (1333—  
1368). C ette traduction  du  X IV e siècle, considérée en fin  de com pte comme inchangée 

a u r a i t  tro is  versions:
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Aa: Xylographie de Pékin datée  de 1686. Dans son édition de te x te  M. Aalto 
s ’appuie sur une version de cet ouvrage (version de Stockholm 16. 1. 699) que dans 
l’appareil critique il in terprète , au  besoin, à  l’aide d ’une au tre  version conservée égale- 
m en t à  Stockholm (H  3604). C’est dans ce groupe que rentre, selon M. A alto , la  xylo- 
graphie de la collection Schilling von C anstadt de Paris (cf. L. Ligeti, L a  collection mon- 
gole Schilling von Canstadt à la bibliothèque de l'Institu t : T ’oung Pao X V II 1930, pp. 
128— 132).

Ab: L a même xylographie de Pékin, avec un  colophon plus long. M. A alto  renvoie 
à  l’existence d ’un seul m anuscrit se tro u v an t au  B ritish Museum.

Ac: Le m anuscrit de Léningrad contenant un  colophon quelque peu  différent 
du  précédent (2 130). La photocopie du  m anuscrit a  é té  publiée p a r  M. A alto  en annexe 
de son livre, dans une reproduction m alheureusem ent à peine lisible.

B) Le rem aniem ent d ’Ayusi guusi (1587) qui, p ratiquem ent, p eu t ê tre  considéré 
comme une traduction  indépendante. M. Aalto en distingue deux versions:

Ba: La traduction  de Serab sengge: à la base du  m anuscrit H  1829 de Stockholm.
Bb: Une version de la même traduction , incorporée au  K a n ju r  mongol 

im prim é.
C) Une nouvelle traduction  d a ta n t de la  deuxièm e moitié du  X V IIIe siècle. (Cette 

dernière traduction , vu  sa d a te  tard ive, sera laissée de côté dans ce qui suit.)
I l est certain que pour éclaircir les rapports des traductions du Pancarakÿâ, il faut 

a ttr ib u e r  une très grande im portance au  témoignage des colophons. I l  n ’est pas moins 
certain , d ’au tre  part, q u ’il est difficile et dangereux de tra ite r  de ces questions unique- 
m en t à  la lumière des colophons. J e  suppose que M. Aalto a collationné les tex tes inté- 
g raux des versions m entionnées plus hau t. Moi-même n ’é tan t m alheureusem ent pas en 
m esure de contrôler ce trava il dans to u te  son am pleur, j ’ai dû me con ten ter d u  témoignage 
des versions suivantes:

1) Xylographie se tro u v an t dans la bibliothèque privée de M. G. K ara . Form at: 
1 9 x 5 4  cm (13 ,4x47  cm). N om bre des folios: 36 ff., 46 ff., 32 ff., 17 ff., 13 (14) ff. Le 
colophon est identique au  colophon de la xylographie Aa d ’Aalto.

2) Xylographie se tro u v an t à la  bibliothèque de l’Académie H ongroise des Sciences. 
Cote:Mong. 3. F orm at: 41 ,5x12 ,2  cm (3 6 x 9 ,4  cm). Nom bre des folios: 43 ff., 54 ff., 
39 ff., 21 ff., 15 (16) ff. Sigle Le colophon est identique au colophon de la xylo- 
g raphie Ab d ’Aalto.

3) M anuscrit se tro u v an t dans la bibliothèque privée de M. G. K ara . Form at: 
1 4 x 3 7  cm (11,5x27,5). Foliotage: 42 ff., 47 ff., 32 ff., 17 ff., 13 ff. Le m s (abrégé en 
K m .) reflète une varian te de la  version B).

4) M anuscrit se tro u v an t à  la  bibliothèque de l ’Académie H ongroise des Sciences. 
Cote: Mong. 78. Form at : 20 x 59 cm (15 x 48 cm). Nom bre des folios: 37 ff., 51 ff., 35 ff., 
19 ff., 14 ff. Son colophon est pour l’essentiel identique au colophon de la  version Bb 
de M. Aalto, toutefois, avec cette différence que, dans notre m anuscrit, le colophon est 
prolongé, e t que les pages V, 12b4— 14al4 offrent u n  nouveau te x te  qui contient les 
nom s des copistes: burqan baysi bidan-u . . ■ dalai metü jarliy-aia boluysan : tegülder 
yeke labun ayimay-ud kölgen sudur-un : tegüs yeke buyan-u a d  sedkijü : terigülesi ügei 
edge eke amitan-i :: amuyulang-un tulada : chul-kkrim rgy-a-mchô : yôndan bjôd-pa : 
jokis-tu ubasi : badrn-a : mergen uran nom d : badm-a nayar ( ? ) : edün éabinar bürin 
bidbei ::

L ’exemple, que nous venons de citer prouve que les écarts p lus ou m oins grands 
des colophons perm ettra ien t d ’augm enter encore le nombre des sous-groupes établis 
p a r  M. Aalto. Ceci po u rtan t ne change rien à  ce que m algré les nom breuses versions on n ’a 
visiblem ent affaire q u ’à deux traductions sensiblem ent différentes.

6  A( ta  O rien ta lin  X IV /3 .
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L a première (I) est celle d o n t le tex te  vient d ’ê tre  publié  dans le livre de M. Aalto, 
ta n d is  que la seconde (II) e s t com prise, entre autres, dans le m s Mong. 78 de B udapest. 
C e tte  traduction , comme l’a  in d iq u é  fo rt justem ent M. A alto , a  la  particu larité  de donner 
les nom s, voire même les m o ts  com m uns indiens, non  sous leu r forme originale, m ais 
en  trad u c tio n  mongole. On p e u t se dem ander à quel m om ent la  traduction  des term es 
e t n om s sanscrits a-t-elle p u  a v o ir  lieu? Je  ne crois pas que c’est le trad u c teu r mongol 
q u i do ive  être  mis en cause. E n  effet, je  suis d ’avis que les form es qamuy-un bayasqulang 
e t  <5asu tu  ayula de la I I e tra d u c tio n , en face des form es ananda, kimavat de la B re ne 
re m o n te n t pas aux noms sa n sc rits  ânanda e t himavatah, m ais tiren t leur origine des 
tra d u c tio n s  tibétaines de ces te rm es, c’est-à-dire de kun-dga’-bo e t gans-ri.

I l  fau t dire que les tra d u c tio n s  mongoles o ffran t les form es mongoles des nom s 
e t  te rm es  sanscrits, même lo rsque ces traductions s’ap p u y en t su r des antécédents tibé ta in s 
so n t assez rares: malgré l ’o rig ina l tibétain , les nom s e t term es indiens apparaissen t 
sous u n e  forme sinon d irec tem en t sanscrite, du m oins p a r  l’interm édiaire de l’iranien, 
com m e c ’est généralement le cas dans les traductions bouddhistes ouigoures.

Si les deux traductions se trouven t séparées p a r  une différence fondam entale, 
elles so n t, en même tem ps reliées p a r  une particu larité  non  m oins im portan te: elles 
p o r te n t  tou tes deux les m arq u es incontestables de la  langue préclassique. Voici quel- 
ques exemples.

O r t h o g r a p h e
D ans la xylographie A a pub liée  p a r M. Aalto, l’o rthographe préclassique n ’a  p as  

laissé d e  traces. Je  n ’ai pas eu  la  possibilité de vérifier si ce tte  absence reflète l ’é ta t de 
la  xy lographie 15. 1. 699 de S tockholm , ou si on a affaire ici à  une norm alisation. On 
vo it, p a r  contre, que la xy lographie de M. K ara, qui est en essence identique à la  xylo- 
g rap h ie  de Stockholm, offre p lu s  d ’une caractéristique de l’orthographe préclassique. 
Voici quelques exemples pris a u  d éb u t de l’ouvrage: (13a): balyasun-tur, balyasun-taki, 
qoton-tur, sanaÿëin-tur (Aalto: sayayëin-dur ; la  leçon sanaÿëin  est p ar ailleurs assurée 
p a r  le t ib . rcis-mkhan-pa «m athem atician , astronom er, soo thsayer; accountant», Jaeschke, 
p . 440; le  Mong. 78 offre pour ce m o t toyolaqun toyolaëin qui a  le m êm e sens; no tre  sanaÿ- 
c i [ n ]  d o it ê tre  rattaché à ouig. sana- «compter, calculer»), boyol-tur, sibegëin-tür, )arudasan- 
tur, burqan-tur, nom-tur, etc.

I l  es t p ar contre très in té re ssa n t de constater que Mong. 3 de Budapest qui reflète 
A b a, p o u r  l’essentiel, com plètem en t éliminé l’ancienne orthographe, pour ad ap te r le  
te x te  p resque partou t à l’o rth o g rap h e  classique.

Ac, c ’est-à-dire le m s 2  130 de Léningrad conserve, avec quelques hésitations, 
les vestiges de l’orthographe préclassique. Voilà nos exem ples précédents dans le m êm e 
o rd re : balyasun-dur, balyasun-tur (sic), qoton-tur, sanayëin-tur, boyol-tur, sibegëin-tür, 
)arudasun-tur, burqan-tur, nom -tur.

P o u r  ce qui est de la  I I e traduc tion , je ne connais pas  le com portem ent de B a , 
p a r  c o n tre  le ms Mong. 78 de B u d a p est qui peu t être  ra tta c h é  à  Bb offre quelques ves- 
tiges d e  l ’orthographe préclassique. A u lieu de répé ter les exem ples précédents, j ’en 
choisis quelques autres au  h asa rd : oi-tur, balyasun-taki (I, 2b), boyol-tur (I, 3a), nom- 
tur  (I, 3a), yosutu (I, 4a), ünür-den  (I, 6 b), köl-den (I, 10a), say itur  (I, 26a), üiled (II, 4a), 
linqu-a  ( III , 26b).

O r a m m a  i r e
L es remanieurs et cop istes o n t réguhèrem ent rem placé les anciennes form es 

g ram m aticales reconnues dans les copies tardives, corrigées des anciens tex tes p a r des 
form es v ivan tes, seules form es q u ’ils com prennent e t considèrent comme correctes. 
T outefo is les vieilles formes incom prises ou dépourvues de l ’ancienne fonction se m on- 
tr e n t  assez résistantes à la rev ision . Sans vouloir en trer ici dans les détails de ce tte  ques­
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tio n  (c’est d ’ailleurs M. Aalto, le savant éd iteu r de no tre tex te  que nous préférerions 
voir se charger de ce travail), je voudrais, à  t i t r e  d ’indication préalable, renvoyer à 
quelques particu larités de ce genre.

Suffixe du  datif-locatif suivi de i pronom inal: muni amidu büküi-tür-i (A. p. 89: 
I I I ,  16b; K . I l l ,  16b; M 78: III , 17a), qamtudqaysan-tur-i (M 87: I, 30a; A. p. 32: I, 3 
30b), qamtuduysan-tur-i (К . I, 30b).

P luriel en -n : sanayèin  (tib. rcis-mkhan-rnams), sibegdn, ü ileiin  (A. p . 6 ; I , 3a; 
2  130: I, 2a); toyolaydn  (M 78: I, 2b); ulus-tur bükün  . . .  ubasanfa-nuyud  (A. p . 7 :1 , 3a), 
ulus-tur bükün buyan-i sak iydd  (M 78: I, 3a).

Double pluriel: yekes noyad (К. I, 3a; 2  130: I, 2a; A. yeke noyad) ; dörben y ekes 
qad (A. p. 50: I I , 16b; К . II, 16b).

P résen t inachevé en -ui. L im ité dans n o tre  te x te  à un  seul verbe, il es t a tte s té  
le plus fréquem m ent dans M 78: bolui (M 78: I, 5a; 12a, sur ce dernier feuillet on le ren- 
contre ju squ ’à  21 fois; etc.), bolui (A. p. 48: II , 14b; M 78: II, 14a).

Converbe (adverbe, pour nous) p rép a ra tif  -run, -rün. E n mongol classique il ne 
figure que dans les verba dicendi et sentiendi, e t a  effectivem ent la fonction d ’u n  adverbe 
préparatif. D ans les tex tes préclassiques l’em ploi de cet adverbe verbal est p lus général 
(il ne se lim ite pas à  une catégorie sém antique é tro ite  des verbes), sa signification par 
contre peu t ê tre  conditionnelle, modale et tem porelle. Voici quelques exem ples de no tre 
tex te : modun qayalur-un  (M 78: II, 3a); côle qayal-y-a-yi erir-ün (A. p. 47: I , 12a); tu-sa 
kürger-ün  (A. p. 55: II, 22b; К . II, 22b: tusa kürger-ün) ; ayungy-a-si bayulyar-un  
(M 78: III , 17a).

L e x i q u e
C’est peu-être la m atière la plus riche de n o tre  tex te, conservée in ta c te  depuis 

la  plus ancienne traduction . Nous en m entionnerons les exemples su ivan ts.
tülesi. D ans no tre  tex te  nous avons: dörben jüg-tür bas-a : tülesin-ü oglige-yin 

usun-i saéufu  (M 78: I, 7a; le même passage est ainsi conçu dans A. p. 11, I , 8 a ; К . I, 
8 a; M 3: I, 8 a: dörben )üg-tür yal mandal-un usun -i sa (u ju ) ; ene tülesi-yi abudqun  (M 87: 
I, 15b, A. p. 18: 16b; M 78: I, 16b, A. p. 19: I, 17ab; M 78: I, 17a, A. p. 19: I, 17b; M 78:
I, 36a, A. p. 37: I, 35b); tülesi idesiten (M 78: I I ,  2b, A. p. 39: II, 3a; M 78: I I , 23b, 
A. p. 56: II , 23a; M 78: II, 40b, A. p. 6 8 : I I ,  38a; M 78: II , 47b, A. p . 72: I I ,  43b); 
tülesi-yi kereg ]aray-afa : tülesi-eâe. . .  sakituyai : nam ayi (M 78: II, 24a, A. p. 56: II, 
23b). Au poin t de vue de la forme notre tülesi es t identique au  mong. class, tülesi «сот- 
bustible, bois de chauffage», dérivé du verbe tüle- «brûler», tandis q u ’au  p o in t de vue 
sém antique cependant c’est un  m ot en tièrem ent d ifférent qu’on retrouve dans le verbe 
tülesile- de VHistoire secrète ; cf. A. M ostaert, S u r  quelques passages de l’H istoire secrète 
des Mongols, dans H J  A S  X III , 1950, pp. 302— 304, note 14, et qui s’est conservé dans 
le m ot ordos t 'id iii  «mets offerts aux mânes des ancêtres (on les brûle)». Le trad u c teu r 
du  Pancarakçâ a  recouru à cet ancien term e m ongol pour rendre le tib . sbyin-sreg d ’ac- 
ception bouddhiste e t signifiant «burnt offering» (Jaeschke, p. 405; Das, p. 940), «holo- 
causte» (D iet. T ib .—Lat.— Fr., p. 733; sbyin-sreg-za «qui mange les holocaustes, les 
génies»). Pour yal mandai, voir Kow. II , 996a: «holocauste, tib . sbyin-sreg, ho-та» (quant 
à  ce dernier, voir, Das, p. 1329: «prop.: burn t-offering  of clarified butter»).

bilegür. P rincipaux  recoupem ents: bilegür idesiten . . .  nam ayi sonosudqun  (M 78:
II , 2; A. p. 38: II , 3a), bilegür idesiten-efe . . . sakin  üiledteküi (M 78: I I ,  24a; A. p. 56: 
I I , 23a), bilegür idesiten sakituyai nam ayi (M 78: I I ,  40b; A. p. 6 8 : II , 38a), bilegür idesiten 
. . .  -i ber daban üiledteküi busu bui (M 78: II , 47b; A. p. 72: 43b). Ju sq u ’à  p résen t nous 
n ’avons connu ce m ot, dont la signification est fyt j([׳■ yu tsou «le reste de la  viande de 
sacrifice offerte aux  m ânes des ancêtres», que p a r  le recoupem ent de VHistoire secrète. Sur 
]’in te rp ré ta tion  correcte du m ot mongol voir M ostaert, op. cit., p. 306. D ans n o tre  tex te ,

6*
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bilegür e s t la  traduc tion  du  tib . lhag-ma (II, 3a) «the remainder» (Jaeschke, p. 600), 
«the rem ainder, the  excess» (Das, p. 1336). bilegür idesiten  signifie, bien entendu, dém ons, 
plus précisém ent une catégorie de démons.

gemür ëimur. C’est u n  hendiadyoin  qui se rencon tre  dans ce passage: tendeëe basa 
gemür бгтиг keregür barayur temeëeldüküi : bayilduqui 6 inadus-un ëerig lciged : qam uy 
dayisun-aca yarsuyai (M 78: I, 286; A. p. 30: I, 296; les leçons Icemür e t barilduqui ne 
son t p as  à retenir), en tib . de-nas khrag-khrug dan  | ’thab-pa daii | rcod-pa dan  | ’gyed-pa 
dan  I pha-rol-gyi dmag-’chogs dan \ dgra-rnams-las rgyal-bar ,chal-bas (I, 35a) «de l’in- 
qu ié tude, la  discorde, les hostilités, les armes de l’ennem i, de tous les ennemis je veux 
triom pher». Le prem ier term e de l ’expression se re trouve  aussi ailleurs: ada todqor gemür 
kim uralduqui : keregür barayur : kü likü i temeëeküi : bayilduqui-aëa okilaqui-tur kürtele 
(M 78: I, 256; A. p. 28: I, 266; à ce dernier endroit il figure de façon un  peu d ifférente: 
ada todqar gemürküi баи : keregür barayur : kü likü i temeëeküi bayilduqui-aëa olgiqui-tur 
kürtele) ; en  tib . ’khrug-pa dan \ khrag-khrug dan \ thab-mo du h \ bëin-ba dan \ rcod-pa 
dan  I ’gyed-pa-nas phra-ma’i bar-gyi (I, 316) «de ’1 ’obstacle’, de l’inquiétude, de la  dis- 
corde, des hostilités à la  calom nie («aux pleurs» [ok ilaqu iJ  repose m anifestem ent su r 
une erreur)». Le m ot gemür est a t te s té  par ailleurs dans le Houa-yi yi-yu, dans le sens 
de «inquiétude, souci» (II A 16a), son dérivé gem üri’ül- «mécontenter» ap p a ra ît dans 
l’H istoire secrète (cf. A. M ostaert, dans H J  A S  X III , pp . 327— 328). La form e gemüri- 
d édu ite  de ce dernier se ra ttach e  au  mong. class, gemere- «faire des reproches, réprim ander». 
L a form e ëim ur (pouvant ê tre  lue, à la  rigueur, ëim ür)  se ra ttach e  à ëimar «blâme, re- 
proche, m auvaise humeur», bien connu aussi de VHistoire secrète. L ’expression to u te  
en tière figu re dans l’inscription mongole en écritu re ’phags-pa de Kiu-yong kouan, au  
pluriel, sous la  form e gemüd ëimud, e t a été m al in te rp ré tée  p ar Lewicki (Les inscriptions  
mongoles inédites, p. 71) qui y  a cru  voir le pluriel de gem ëim (ëim un). Poppe a, à  son 
tour, considéré ce term e comme le pluriel de gem ëim  (T he Mongolian monuments in  
h P ’ags-pa script, p. 115, no te 140).

irgen oryon. Ce hendiadyoin  m érite d ’ê tre  re ten u  pour son deuxième m em bre. 
A t i t re  d ’exem ple on peut renvoyer aux  passages su ivan ts: M 78: I, 256, A. p. 28: I, 27a; 
M 78: I, 26a; A. p. 28: I, 27a. Le term e mong. irgen oryon  est la traduction  du tib . yul- 
’khor (I, 31b) qui signifie «country, province» (Jaeschke, p . 513); la  correspondance n ’est 
pas p a rfa ite , le term e mongol é ta n t employé p lu tô t dans le sens de «peuple, gens». Sur 
orqo, orqa, orqan transcrip tions chinoises du m ot, vo ir A. M ostaert, dans H J  A S  XV, 
pp. 360— 361.

aylay aranyadan. On lit: aylay aranyadan-dur ba yajar-un üjügür kijayar-tur  
ülem ji u r in  sedkilten èidküd. . . ayu  (A. p. 107: IV, 56; M 3: IV, 6 a; К . IV, 56 [aranyadan- 
tur, sedkil-den] ; K m . IV, V, 5 a  [aranvadan-dur, y ajar u n , sedkil-den ] ). en tib . dgon-pa 
dan  I bas-mtha’i gnas-ma-la ’di-dag-na \ Sin-tu sdan-ba’i gnod-sbyin dan \ srin-mo d a n . . . 
mëhis-so (IV, 6 6 — 7a) «dans les m onastères, sur les lieux (d’habitation), aux bords de la 
ville, ici, il y  a  des démons fo rt en colère, m alfaisants e t c . . . .». (M 78: IV, 56 offre la  leçon 
erronée aylay ary-a-tan-tur. ) N ous citerons encore de la  trad u c tio n  mongole de Brahm a- 
jâlasûtra : aranyadan-dur orusibasu ber bolqu, tib . dgon-pa-na gnas-kyan run  «tu peux 
aussi h a b ite r  dans un  m onastère» (cf. F. Weller, Der gedruckte mongolische K a n ju r  und  
die Leningrader Handschrift, dans Zeitschr. d. D. Morg. Ges. XC [1936], p. 418). 
L ’expression ne figure dans le d ictionnaire (Kow. I, 138) que sous la forme aylay keyid  
(tib. ’brog-dgon) «un m onastère retiré». Seul le deuxièm e term e de l’expression é ta it 
considéré com me problém atique ju sq u ’à ce jour; celui-ci, en effet, rem onte clairem ent 
au  sanscrit, quoique, ce tte  fois encore, p a r  l’in term édiaire  de l’ouigour. Pour ce qui est 
des équ ivalen ts ouigours, voir L. L igeti, Sur quelques transcriptions sino-ouigoures des 
Yuan, d ans Ural-Altaische Jahrbücher X X X X III (1961), pp. 237— 238.
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dörben nuyus. Nous avons \ küfis-iyer dügürgegsen ayayas-i dörben nuyus-lur talbiy- 
daqui (M 78: III , 23b; K m . I II , 28; A. p. 96: I I I ,  23b [la leçon uyud ( f )  n ’est pas à  retenir]; 
M 78: III , 25b; K m . I II , 23b [dörben n u yu s-lu r]) ; en tib . spos-kyis bkan-ba’i phor-pa- 
rnam s  I grva-bïi dag-tu bzag-par bya «posez les récipients remplis d ’encens au x  quatre 
côtés (correspondant aux  quatre  coins du monde)». L a signification d u  tib . grva est 
«angle, com er; lap, lappet, extrem ity» (Jaeschke, 76), 1. «angle; corner; side; 2. lap; 
lappet, extrem ity» (Das, 238). C’est ce m ot tib é ta in  que trad u it le m ot m ong. nuyus, 
p luriel de nuyu  «coins»; dörben nuyus  «quatre coins, c’est à  dire les q u a tre  po in ts car- 
dinaux». Le m ot est a tte s té  dans de l’Histoire secrète ; pour son in te rp ré ta tio n  voir A. 
M ostaert, Erdeni-yin T  obéi, Mongolian Chronicle by Sayang Seien (Scrip ta  Mongolien 
I I )  I , p. 76; F . W. Cleaves, A n  early M ongolian version of the Alexander romance, dans 
H J  A S  X X II (1959), p. 70, no te 75.

qalayar. A  l’heure actuelle je ne puis renvoyer qu ’à un  seul recoupem ent dans 
n o tre  tex te : yurban jü il-tü  nigül-i kefiy-e ber ülü üiledün : qalayar üiledbesü ber n iyun  
ülü bu iay ii (A. p. 24: I, 230; M 78: I, 23b; M 78: I , 21b) «tout en ne co m m ettan t jam ais 
les tro is sortes de péchés, si quelqu’un, soudainem ent les commet to u t de m êm e, il ne 
cache point cela, en le dissimulant»; tib . sdig-pa-rnams gsum nam-yah m i byed-iin  || glo- 
bur byas-na ’an ’ihab-par m i byed-la (I, 26b). Le term e mong. qalayar es t la  traduction  
de tib . glo-bur «suddenly, instantaneously» (Jaeschke, 82). Malgré une ap p a ren te  diffi- 
cu lté  sém antique, c’est ici q u ’il fau t te n ir  com pte de Hs qala’ar «sicherlich, bestimmt» 
(Haenisch, Wörterbuch, p. 57) et de H y qala’ar «unbedingt, immer» (H aenisch, Sino- 
mongolische Dokumente vom Ende des 14. Jahrhunderts, p. 52). Au poin t de vue des rap- 
p o rts  ex istan t en tre les recoupem ents indiqués, le term e qalat «heftig, ungestüm ; plötz- 
lieh» de l’Histoire secrète m érite d ’être  m entionné (Haenisch, Wörterbuch, p. 57).

buia-. C’est dans la  phrase citée p lus h au t lors de l’explication de qalayar qu ’on 
relève cet ancien verbe, signifiant «dissimuler, cacher». Son équivalen t tib é ta in  est 
’ihab-pa  «to conceal, to  keep secret» (Jaeschke, 168). Le m ot mongol a p p a ra ît dans l’His- 
toire secrète : buia- «verheimlichen, verschweigen» (Haenisch, p. 20).

ЫН-. On le rencontre dans l’expression terigün-i bilifü  «en caressan t la  tête» (A. 
p. 22: 20b; M 78: I, 20b; M 3; I, 22b). D ans la  I I e traduction  on relève un e  au tre  version 
du  même m ot: terigün-i inu  ilifü  (M 78: I  19b; K m . I, 23b). Son correspondant tibéta in  
est: mgo-la byug-ste (I, 24a). Le m ot mong. bili- (tib. ’byug-pa «to stroke, to  pat», Jaeschke, 
397) ap p ara ît dans l’Histoire secrète sous la form e de bili- «streicheln, streichen» (Haenisch, 
Wörterbuch, p. 16). L a forme bili- est en to u t cas authen tique à côté des varian tes du 
m ong. class, ilbi- e t ili ; cf. L. Ligeti, Les anciens éléments mongols dans le mandchou, 
dans Acta Orient. Hung. X , p. 237.

Afin d ’illustrer les proportions des correspondances et des différences ex istant 
en tre  les traductions I  e t II , il nous a  semblé u tile  d ’insérer ici un  p e tit récit. Le tex te  
du  récit provient de M 78 (III, 23b— 24b), les leçons variantes du te x te  de M. Aalto 
(p. 94: III , 2 2 0 — b) et, dans certains cas, d ’au tre s  tex tes  sont indiquées en tre  parenthèses:

Bürin-e ôggügii (A. b raqm adati, *b iraqm adati; K . braym adati) qayan-u ulus-a 
(Km . id.; A. ulus-tur) Ülemfi qadun (Km . q ad un־ ; A. Ujiyani): yeke balyasun-lur (K., 
K m . id; A. balyasun-dur) eregü (A. erekü) üiledügsen nigen küm ün-i B ürin-e ôggügii 
(A. braqm adati) qayan : küm ün a layti ya rya iin  (A. èandalèid-i, * èandalôin) iregülfü 
ene küm ün-i aladqun kemen fakirum ui (A. jfarliqf bolbasu): tendeie tede küm ün  alayii 
yarya iin  (A. èandalèid): qayan-u fakiruysan-iyar  (A. jarlif-un  yosufar) tere küm ün-i 
nigen ayula-yin qabiayai-tur (A. qaböa-jai-dur) : uduridiu odiu qoyina-aia  (recte quy- 
аба; A quy -аба) ildü yaryafu alan tuyurbiysan-tur (A. to furb ifsan-dur) : tere iay-tur tere 
küm ün  yeke uqayan-u tarnis-un qatun (A. arw is-un erketei): öber-e öber-e dayayii-yi 
(A. m aqa bradisari) egüni oyin-tur-iyan  (A. du ran-dur-iyan ; K. duran-tur-iyan) duradbai :
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biéijü ber barayun yar-tur-iyan jegügsen ajuyu i (A. ajuqu) : tere yeke amidu ene (A. -yin) 
yeke uqayan-u tam is  (A. arw is) -un küéün-iyer : ildü yal bolun sitaju : toyosun (A. 
tobroTf) saéuysan metü keseg keseg bolun odbai : tendeée tede yaryaéin (A. ôandalèid, * 
èandalôin) ene ünen üge-yi qayan-a narin-a ôéibesü : tendeée qayan masida kilinglaju : 
ai ta (A. nei־te) arad nigen )üg-tür (A. ■jajar-tur) qour ôggügéin-ü (éidküd-ün) aqui yeke 
(A. aqui nigen) iigür (A. ônggür 2  130 ükegür) bui (A. buyu): tende (A. tede) tügükei 
(A. tü ik ü n , * tü rigün?; 2  130 tü ke i) miq-a (A. m iqan) idegéid olan jayun m ingyan qour 
ôggügéid (A. cidküd-üd) bui : tegüni tende abéu odéu talbidqun  (2 130 talbituyai) kemen 
jakirbai (A. jarliq bolbai): tendeée (A. deest, * tendeée) tere küm ün  (A. küm ün-i) tede 
yaryaéin  (éandaléin) tere qour ôggügéid (A. 6 idküd-üd): aqui (A. aqui) yajar-a abéu odéu 
talbibai : qour ôggügéid (A. 5idküd-ün) tere oron-tur (A. огоп-dur) talbiyuluyad saéa : 
tendeée tede qour ôggügéin (A. cidküd-üd): küm ün-ü miq-a (A. miqa) idesügei kemen 
bayaséu güildüjü irebei (A. irebesü): ene yeke öber-e ôber-e dayayci (A. m aqa bratisari)- 
y in  küéün-iyer : tere küm ün-i tede qour ôggügéi-de (A. èidküd, * èidküd-te) nigen keseg 
yal bolju : gerel badaran m asida dürbeljen (A. durbaljin ; K m . durbaljan ; 2 130 durbaljan) 
büküi-y i (A. bükü-yi, * büküi-gi) üjegdebei : üjejü ber qotolayar ayuju mengdejü ôber-e 
ôber-e (A. öber-ün ôber-ün) beyeben tülegdeküi-yi (A. a jo u te  encore ber) üjegdebei : ten- 
deée teden-e (A. tede) qour ôggügéid (A. ôidküd-üd) yayiqaju  tanglaju (A. tenglejü) tere 
küm ün-i uduridéu irejü qayaly-a-yin  (A. qaqalqa-yin) yadan-a  (A. qadana) talbiju toyuriquy- 
aéa lerigülejü : tede yaryaéin  (A. candalèin) qayan-a narin-a  ôéigsen-tür (K. id.; A. üjegsen- 
dür): kürtele uriduéilan kü  buyu : tendeée qayan düledte (A. tüledte) masi kilinglaju  
ayurlaju  (toyin') ker ber teyin bolbasu : ele (A. ele ta )  odéu tere küm ün-i kü lijü  m üren- 
tür (A. m ören-dür) orki (K . oqorudqun; A. uqurudqun; 2 130 oyortaqun) kemen jaki- 
ruysan-tur  (A. jarliq bolbasu) : tede yaryaéin  (A. èandaléin) abéu odéu müren-tür (A. m ören- 
dür) orkibai (K. oqorbai; A. uqurbai): usun-tur (A. -dur) orkiyad (K. oqoruquluqad; 
A. uquruquluqad 2 130 oroyuluyad) saéa : tere küm ün  yam bar kôdege-tür (A. ködöge- 
dür) yaryaéin  (Km., A. deest) sayuysan  (A. deest) büküi (A. bükü) metü usun in u  ügei 
bolju : küliyesün ber (A. inu  ber) keseg keseg tasu tasu  (A. tasu ra ju ) odbai.

Le te x te  mongol q u ’on v ien t de lire est la trad u c tio n  du  tex te  tibé ta in  su ivan t: 
(III, 24b e t suiv.) rgyal-po Chans-pas byin-gyi yul gron-khyer éhen-po ’Phags-rgyal-du 
m i zig-la nes-pa byuh-nas \ rgyal-po Chans-pas byin-gyis \ géed-ma’i mi-rnams-la khyod- 
ky is m i ’d i son-éig ées bsgo’o || de-nas gêed-ma’i m i de-dag-gis \ rgyal-pos bsgo-ba bzin-du \ 
m i de khrid-de ri-sul zig-tu phyin -nas  | ral-gri subs-nas (Subs «sheath» J ., 560; mong. 
qui, id.) phyun-ste bsad-par bsams-pa dan \ de’i ehe m i des | rig-pa’i rgyal-mo éhen-mo 
So-sor ’brah-ma éhen-mo ’d i yid -la  dran-éih \ yi-ger bris-nas lag-pa g-yas-pa-la btags- 
ëin ’dug-go \ sems-éan éhen-po de’i rig-pa ’d i’i m thus \ ral-gri me-lée géig-tu gyur-nas \ 
rdul gtor-ba bzin-du dum-bu dum -bur gyur-to || de-nas gsed-rna m i de-dag-gis nes-par ’d i 
rgyal-po-la zib-tu bsnad-do [| de-nas rgyal-po de rab-tu ’khrugs-nas ( kye mi-dag sa-phyogs 
sig-na gnod-sbyin-gyi phug (phug  «caverne» J ., 343) yod-de | de-па gnod-sbyin phrag brgya- 
stoh m a \-p o  sa rjen (rjen  «raw, n o t rosted or cooked» J . ,  181) za-ba gnas-kyis | der khrid- 
de bor-éig ées bsgo’o || de-nas m i de gsed-ma m i de-dag-gis gnod-sbyin-gyi phug der bor-ro || 
gnod-sbyin-gyi phug der bor m a thag-tu \ de-nas gnod-sbyin de-dag thams-éad yid dga’-ste \ 
m i sa bza’o snam-du brgyugs-pa dan \ de-dag-gis So-sor ’bran-ma ’d i’i mthus m i de-la 
me-lée géig-tu gyur-pa’i ’od ’phro-bar ( ’phro-ba «to proceed, issue, em anate from, to  spread» 
J . ,  361) rab-tu ’bar-bar ( ’bar-ba «to bum ; to  ca th  fire, to  be ignited, to  blaze; to  beam  
radiate» J . ,  392) mthoh-no || mthon-nas kyah thams-éad dhahs-nas ran-ran-gi lus chig 
par ya n  mthon-no || de-nas gnod-sbyin de-dag no-mchar skyes-nas mi de khrid-de\ sgo’ 
phyi-rol-tu bzag-nas \ bskor-ba bya-bar breams-pa-nas \ gäed-ma m i de-dag-gis rgyal-po-la 
zib-tu bsiiad-pa’i bar-du sna-m a bzin-no  || de-nas rgyal-po éher ’khrugs-te rnams-nas gal-te 
de-ltar-na khyed-éag den-la m i ’d i éhins-la éhur bor-éig ées bsgo-ba dan \ gèed-ma m i de-
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dag-gia khrid-de Shur bor-ro || m i de 6hur bor ma thag-tu m i de )i-ltar than-la ’dug-pa bZin- 
du Shu-med-par gyur-to || Shins-та de-dag kyan dum-bu dum-bur Shad-do.

T raduction du tex te  mongol:
«Dans le pays du roi Bürin-e ôggügSi, dans la grande ville de Ülem)i qad-un, on 

infligea un châtim ent à un  homme. Le roi Bürin-e ôggügSi f it venir les bourreaux tueurs 
d ’hommes et leur ordonna: «tuez cet homme». Sur ce, conform ém ent à  l’ordre du roi, 
les bourreaux tueurs d ’hommes em m enèrent cet hom m e dans le rav in  d ’une m ontagne, 
tirè ren t l’épée du fourreau, et lorsqu’ils se préparaien t à le tuer, cet homme invoqua 
dans son esprit la grande reine des tan tras, öber-e öber-e day ay Si, l ’inscrivit (son nom) 
e t le suspendit sur sa m ain droite; par la force de ce grand ta n tra  du  grand v ivan t, 
l’épée p rit feu, acheva de se consum er et to u t comme la  poussière se disperse, elle tom ba 
en m orceau. Alors ces bourreaux racontèrent ceci en détail, conform ém ent à la vérité, 
au  roi; le roi se m it en colère e t d it: hé, les hommes ! à  un  certain  endroit les démons mal- 
faisants (yakchas) possèdent une grande caverne, où ils se tiennent. Là il y a  des centaines 
e t des miliers de dém ons m alfaisants, mangeuse de viande crue. Em m enez celui-ci (cet 
homme) et laissez-le là. C’est ce qu ’il ordonna. Alors ces bourreaux em m enèrent cet 
hom m e à l’endroit où se tenaien t les démons m alfaisants e t ils l’y laissèrent. Lorsque 
ces bourreaux l’eurent laissé su r le lieu de séjour, ces dém ons m alfaisants accoururent 
pleins de joie (disant) que nous m angerons de la chair hum aine. P ar la force de cette 
grande Öber-e öber-e dayaySi il p a ru t cependant à  ces dém ons que cet hom m e s’enflam- 
m ait, e t que, versant de la clarté, il reluisait fort. Comme ils regardaient ainsi, ils eurent 
peur e t fu ren t pris de terreur, e t il leur sembla q u ’ils b rû laien t eux-mêmes. Alors ces 
dém ons m alfaisants s’étonnèren t e t s’ébahirent, ils em m enèrent cet hom m e et le lais- 
sèrent hors de la  porte. Depuis le m om ent qu ’ils s’é ta ien t mis à  faire le to u r (?) ju squ’au  
m om ent où ces bourreaux en rend iren t com pte au  roi dans le détail, to u t se passa comme 
avan t. Alors le roi se fâcha encore davantage e t fo rt en colère il d it, même si les choses 
en son t là, allez to u t de même, ligotez cet homme, e t je tez le dans le fleuve. Quand 
il eu t ordonné ceci, ces bourreaux l’em m enèrent e t le je tè ren t dans le fleuve. Quand 
ils l’eurent jeté à  l’eau, ce fu t comme s’il avait été dans le désert, il n ’y ava it plus d ’eau, 
e t ses liens s’en allèrent en morceaux.»

D ’après le tex te  mongol q u ’on vient de lire, il est facile de constater que la  I I e 
traduction  ne m érite pas d ’être  publiée intégralem ent, les divergences q u ’elle présente 
avec la  première se U m itant à des m ots et à  des expressions détachées. P a r  contre on 
ne peu t pas éviter de se dem ander s’il n ’au ra it pas été opportun  que M. A alto donnât 
aussi dans l’appareil critique du tex te  de la  I ére traduc tion  les leçons de la I I e traduction . 
I l me semble q u ’on doit y répondre par l’affirm ative, car il est extrêm em ent intéressant 
de je te r un  coup d ’oeil sur l’ensemble des leçons divergentes qui n ’apparaissent que si 
un  nom  ou un m ot étranger est rem placé par une in té rp ré ta tion  mongole, ou bien lorsqu’ 
un  m ot ou une expression mongole vieillie, peu com prise est échangée contre un  term e 
contem porain clair e t com préhensible. I l est indéniable que ces nouvelles leçons facilitent 
considérablem ent même le trav a il des philologues modernes, trav a il qui p a r  ailleurs est 
loin d ’être toujours aisé, notam m ent lorsqu’il s ’ag it d ’in te rp ré ter des m ots e t exprès- 
sions mongoles recueillies dans des copies p résen tan t des leçons aberran tes. Comme on 
l’a  vu, le bref échantillon de te x te  publié• plus h au t offrait quelques cas intéressants 
des difficultés de ce genre.

F inalem ent il convient de dire deux m ots du problèm e d ’un  accès p lu tô t délicat 
et qui consiste à étab lir les rapports  en tre la L re e t la I I e traduc tion  e t les noms figuran t 
dans les colophons.

Au tém oignage des colophons il fau t, pratiquem ent, ten ir  com pte de quatre  nom s: 
hos-kyi ’od-zer, Ses-rab sen-ge, Esen tem ür dew -a-ta et Ayusi guusi.
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Le cas le plus sim ple est celui d ’Esen tem ür diw a־da. Ce personnage figure dans 
le colophon de Ab en ta n t  que tra d u c te u r  ( toyan temür qan-u yeke suu-tur inu  dulduyidSu 
esen tem ür diu-a-da oréiyuluysan) ; of. Aalto, Prolegomena, p. 38; Mong. 3: V, 14b. 
On ne risque guère de se tro m p er en supposant que c’est p a r  la fau te  des copistes que 
p a r  la  su ite  ce nom é ta it passé parm i ceux des traducteu rs. I l  est en to u t cas curieux 
de vo ir que dans une série de colophons le nom  du personnage qui a v a it com m andé la  
tra d u c tio n  de Serab sengge soit appelé Esen tem ür ( D ayidu qota-da esen temür neretü 
kü m ü n  duradqan ügülegdejü saky-a-liyudun toyin sirab singgi töbed-ece mongyol-un ayal- 
yus-tur or(iyulbai) ; col. du  Ba, A alto, Prolegomena, p. 40; L igeti, Catalogue du K an jur  
mongol im prim é  I , p. 57; Mong. 78, V, 11b; H  3504 de Stockholm , A alto, Pancarakßä, 
p . 126, no te ; Km . V, 10b; W. Heissig, Die Pekinger lamaistischen Blockdrucke in  mon- 
gotischer Sprache, pp. 17, 82.

E n  ce qui concerne les au tre s  personnages, il me semble que, ju squ ’à  plus am ple 
in fo rm ation , on peu t risquer l’hypothèse suivante.

L ’au teu r de la I I e trad u c tio n  est fo rt probablem ent Ayusi guusi. L a d a te  de la  
tra d u c tio n  justifie la  nécessité de rafra ich ir quelques-unes des particu larités gram m a- 
ticales e t  des éléments lexicaux vieillis de la  langue préclassique, toutefois le tau x  de la  
correction  n ’est pas aussi considérable q u ’il l ’au ra it été plus ta rd , dans les années qui 
o n t su iv i la  form ation de la  langue classique. Nous ne réussirons à  m e ttre  ce tte  question 
en pleine lum ière que lorsque les au tres  problèm es relatifs à  l’ac tiv ité  d ’A yusi guusi 
com m e trad u c teu r et comme rem anieur au ron t été éclaircis. Cf. W. Heissig, Z ur geistigen 
Leistung der neubekehrten Mongolen des späten 16. und frühen 17. Jahrhunderts, dans Ural- 
Altaische Jahrbücher ־KX.V1 ( 1954), pp. 101—116. Au fond to u t ceci correspond au x  vues 
a u jo u rd ’hu i généralem ent adoptées à  propos de Esen tem ür dew a-da et A yusi guusi.

L a  difficulté p roprem ent d ite  consiste à  déterm iner les rappo rts  en tre  la tra -  
duc tio n  de Chos-kyi ’od-zer et celle de Ses-rab sen-ge. L ’in tervalle en tre  les deux traduc- 
tions n ’a  guère été de plus de tren te , à  la  rigueur quaran te  ans. P our quel m otif Ses- 
rab  sen-ge aurait-il rem anié la trad u c tio n  de son prédécesseur, trad u c tio n  qui ne pouvait 
en  aucune  m anière être  considérée comme vieillie‘׳ I l  est d ’a u ta n t plus difficile de ré- 
p ond re  à  ce tte  question, que p o u r l’in s tan t les xylographies e t les m anuscrits qui sont 
à  n o tre  disposition ne présen ten t nulle trace  de ce rem aniem ent supposé. J e  suis d ’avis 
q u ’u n  rem ainem ent de ce genre ne fu t jam ais entrepris e t q u ’au  X IV e siècle, le Pan- 
ca rak sa  ne connut qu ’une seule traduc tion . E n  effet, en lisant le colophon (Aa, Ab) 
avec a tten tio n , force est de consta te r que le tex te  en vers n ’affirm e nullem ent que Chos- 
ky i ’od-zer au ra it été le tra d u c te u r du  Pancaraksâ, m ais sim plem ent q u ’il av a it été un  
des trad u c teu rs  renommés de l ’époque de K ülüg qayan. Son nom  figure dans le colo- 
phon  a u  m êm e titre  que celui du  lam a ’Phags-pa, p a r  exemple. Le colophon de Aa om et 
to u t  sim plem ent de m entionner le nom  du  traduc teu r. Le véritab le (et unique) trad u c teu r 
du  X IV e siècle fu t Ses-rab sen-ge. Son nom  se rencontre dans tous les m anuscrits et 
xy lographies contenant la  I I e trad u c tio n  e t tou jours avec la  m ention que sa traduction  
a  é té  m odernisée p a r Ayusi guusi. Mais de plus, le nom  de Ses-rab sen-ge ap p ara ît aussi 
dans le colophon du H  3504 de S tockholm  où figure la I ère traduction . Bien entendu, 
ici encore, c’est seulem ent lo rsqu’on au ra  des précisions com plém entaires sur l’activ ité  
de Chos-kyi ’od-zer et de Ses-rab sen-ge comme traducteu rs, q u ’on sera en m esure de 
p ren d re  définitivem ent position dans ce tte  question.

I l  ne nous reste qu ’à féliciter M. A alto de s’être  chargé de ce tte  tâche exigeant 
u n  tra v a il  considérable e t ing rat, e t à espérer q u ’il continuera ses recherches sur le 
Pancaraksâ  mongol pour m ettre  b ien tô t en tre  les m ains des spécialistes la  traduc tion  
an n o tée  e t le vocabulaire du  te x te  q u ’il v ient de publier.

L . Ligeti
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Б. X. T о д а  е в  a, Монгольские языки и диалекты Китая: Языки зарубежного Востока 
и Африки. Под редакцией проф. Г. П. Сердюченко. Издательство Восточной Литературы. 
Moskva I960. 139 р., 1 carte.

I l semble difficile, voire superflu d ’écrire un  com pte rendu d ’un  ouvrage d o n t 
une version a  déjà été publiée dans no tre revue. Si, après la  parution  de l’artic le  de M me 
Todaeva, collaboratrice de notre revue, nous entreprenons to u t de m êm e de d iscu ter 
son livre, c’est, au-delà de la  valeur des m atériaux  qu ’elle y présente —  et do n t l’im - 
portance ne peu t pas être  assez soulignée — , d ’abord  parce que la version publiée à  Moscou 
est plus riche que celle parue dans nos Acta , e t que sous cette forme plus étendue, en 
langue russe, elle perm et à  tous les m ongolisants de s’in itier aux m atériaux e t aux  résul- 
ta ts  des prem ières grandes expéditions chez les groupes mongols v ivan t su r le te rri- 
toire de la  Chine, expéditions auxquelles l’au teu r a pris une p art active. (Les trav a u x  
effectués p a r  ces expéditions ont été relatés p a r  M. öinggeltei dans une longue série 
d ’articles publiés en langue mongole dans la  revue philologique, Mongyol Kele B i6 ig , 
para issan t en Mongolie Chinoise et difficilem ent accessible aux les spécialistes européens.)

L ’ouvrage de Mme Todaeva est la prem ière ten ta tiv e  depuis R udnev  à donner, 
à  la base de nouveaux m atériaux, une im age syn thé tique de la langue des Mongols 
v ivan t en Chine. Dans son livre, in titu lé Materiahj po govoram Vosto6noj M ongolii, R udnev 
s’é ta it con ten té de décrire certains dialectes de la  Mongolie Chinoise, e t ne s ’é ta it p as  
étendu  p a r  exemple ni au èakhar, ni au  tu m u t, dialectes pou rtan t si im p o rtan ts  au  
po in t de vue de l’histoire de la langue littéra ire  mongole e t de la réforme de la langue. 
E n  même tem ps, fau te de s’être  appuyé sur des enquêtes systém atiques, il ne réussit 
pas tou jours à  séparer le casuel du régulier. (C’est d ’ailleurs pourquoi la  m ajo rité  des 
m ongolisants fin it p a r tém oigner à  son livre une certaine méfiance, en p assan t à cô té 
des valeurs auxquelles l’au teu r ne su t pas m énager la place qu’elles m éritaien t.) L ’ouv- 
rage de Mme Todaeva repose sur une enquête infinim ent plus vaste, e t lors de la mise: 
au  po in t des m atériaux  son a tten tion  se p o rte  toujours, non sur le causel, m ais bien 
sur les phénom ènes généraux.

Ce livre est le prem ier à  nous offrir en langue européenne les nouvelles données: 
territoriales, adm inistratives e t dém ographiques des groupes mongols v iv a n t en Chine. 
Les plus frap p an ts  sont peut-être les renseignem ents q u ’il donne sur les 3,6 m ille Mongols 
v ivan t au  Y unnan  au  milieu des nationalités tibéto-birm anes. De même, c ’est pour la 
prem ière fois que nous sommes en présence d ’une classification des langues e t dialectes, 
basée su r des m atériaux nouveaux, classification qui ne tien t pas com pte de l ’ancien 
systèm e triba l ni plus ta rd  du systèm e m ilitaire, m ais qui se constru it a v a n t to u t su r  
des critères linguistiques. Cette classification connaît six langues mongoliques en Chiner 
le mongol, le dahour, le monguor, le tonghiang, le paongan et la  langue des Ouigours 
Jaunes; à  l’in térieur de la langue mongole elle distingue cinq dialectes: le bouriate—- 
bargou, le dialecte oriental, le dialecte cen tre (com prenant le khalkha d ’U lânéab), le 
dialecte occidental et l’oïrate. Cette division des dialectes diffère sensiblem ent e t de la. 
division de M. SanSeev e t de celle de M. Poppe selon lesquels, par exemple, le bouriate, 
le khalkha e t l ’o ïrate seraient des langues indépendantes. (Dans son Introduction, M. 
Poppe parle d ’une langue kalm ouek e t d ’une langue o ïrate  séparées.) Sans en tre r ici 
dans la  discussion des différents points de vue non-linguistique ayan t présidé à la  division 
dialectale, on d ira  que la  classification des langues et dialectes adoptée p a r  Mme Todaeva. 
peu t ê tre  rapproché de celle de Vladimircov qui, en raison de sa conception p lu tô t his- 
torique e t du  fa it qu’il p a rta it de la langue écrite mongole (point de vue qui est aussi 
celui de nos collègues de Mongolie Chinoise), considérait l’o ïrate  ( =  kalm ouek), le 
bouriate, le khalkha et les dialectes orientaux, voire les langues périphériques comme
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les d ia lectes d ’une seule e t m êm e langue. L a classification ici représentée se trouve  
donc à  m i-chem in en tre  deux opinions extrêm es: elle considère comme dialectes d ’une 
e t  m êm e langue ceux qui d ’u n e  p art se trouven t reliés p a r  la  langue écrite com m une 
(écritu re  ouigouro-mongole e t o ïrate), d ’au tre  p a r t  elle considère comme langues indé- 
p en d a n te s  celles qui, p a r  rap p o rt à  l’é ta t des groupes précédents, offrent des différences 
fondam entales dont l’ap p aritio n  est régulière et jam ais ina ttendue. Telles sont les langues 
périphériques qui ne son t liées en tre  elles que p a r  quelques archaïsm es conservés, m ais 
q u i p a r  contre offrent une m u ltitu d e  de différences en  m atière de néologismes.

E n  ce qui concerne la  langue mongole proprem ent d ite , l’ouvrage de Mme T odaeva 
es t le p rem ier à fournir des renseignem ents su r la  langue des Anciens B argou (K hüéin  
B argu), su r plusieurs m em bres du  groupe des d ialectes orientaux, sur la  langue des 
M ongols des environs de K oukounor etc., to u t ceci, b ien  entendu, de façon succinte, 
pu isque dans les 30 pages qui é ta ien t réservées à  ces problèm es il fallait non seulem ent 
fa ire  e n tre r  les principales caractéristiques phonétiques e t morphologiques de 5 dialectes 
so it de 15 sous-dialectes, m ais encore les textes. On ne p eu t que regretter que la  langue 
m ongole, e t bien entendu, a v a n t to u t la langue des Mongols de la  MongoUe Chinoise 
n ’a i t  p u  faire l’objet d ’une m onographie au  m oins aussi im portan te que celle-ci, ou 
q u e  la  m onographie récem m ent publiée dans laquelle l’a u te u r  tra ite  en détail de la  langue 
to n g h ian g  ( =  santa), don t il es t aussi question dans le p résen t ouvrage. Ainsi les carac- 
té ris tiq u es des dialectes rassem blés dans la  langue m ongole ne sont peu t-être pas assez 
n e tte s  (p a r exemple dans le dom aine du systèm e des phonèm es, et de la  base acousti- 
que q u i diffèrent sensiblem ent des divers dialectes). Le m anque de place n ’a  pas perm is 
à  l’a u te u r  de présenter chaque groupe dialectal séparém ent, ni, à  plus forte raison, de 
t r a i te r  le fond historique qui faciliterait l’orien tation  dans cet ensemble si com plexe 
des dialectes. La com paraison des dialectes a  heu —  m anifestem ent et tacitem ent —  à  la  
base «de la  langue mongole litté ra ire  contemporaine», c’est-à-dire du khalkha littéra ire  
q u i n e  perm et pas tou jours de com prendre les écarts des dialectes mongols orien taux  
n i leurs changem ents apparem m ent irréguliers (par exem ple la  loi des deux aspirées, 
cf. chez A. M ostaert, Le dialecte des Mongols Urdus (S u d )  e t mes notes S u r le dialecte 
ü jü m ü ëin , p. 160 sq., l’harm onie verticale des voyelles, etc.). I l  aurait été mieux fondé 
de recou rir à  la  langue litté ra ire  de Mongolie Chinoise e t à  l’ancienne langue écrite qui, 
b ien  que n ’é tan t pas le prédécesseur direct de ces dialectes, peut, grâce à son caractère 
a rch a ïq u e , ê tre  considéré —  sous certaines réserves —  com me référence. L ’ouvrage de 
M me T odaeva ne fournit pas m oins des indications su r to u te  une série de phénom ènes 
reg a rd an t la  linguistique com parative-historique (par exem ple khosut j  <  -l- ; khoréin 
j  <  n-, -n-, ■ije- «rire», apparem m ent avec un g lo tta l stop ; le sort du  h pharyngal dans 
l ’«ancien» bargou, etc.). Les correspondances dialectales indiquées à la page 48 présen ten t 
u n  in té rê t considérable au  po in t de vue du  lexique. U ne enquête systém atique appo rte ra it 
encore beaucoup de données nouvelles dans le dom aine du  fond lexical mongol. P arm i 
les m o ts  énum érés, le m ot geyiëin  «hôte» existe non seulem ent dans l’o ïrate (gic), m ais 
aussi dans les dialectes o rien taux  (jaru t gïsin), le m ot ergeneg «étagère» se rencontre, 
en  dehors du  dialecte occidental, dans le dialecte cen tra l (mü-m ingan ergeneg), le m ot 
tâw ûr, a y a n t le même sens, est relevé non seulem ent dans l’oïrate, mais encore dans le 
k h a lk h a  ( taw iûr) ; le m ot damag «tabac» n 'est pas p ropre  à to u t le groupe d ialectal 
cen tra l, cf. ordos tamaki. L ’im age se complique encore si l ’on y ajoute les différences 
lexicales qui apparaissent à l’in té rieu r d ’un même groupe de dialecte, les problèm es du 
langage des femmes, des enfants, du  tabou  etc.

Les brefs specimens de te x tes  aru-khorèin, èakhar, to rgou te  deTourkestan, d ’AlaSan 
e t  d ’E tsin-gol, ainsi que bargu-bouriates illustren t clairem ent la thèse soutenue p a r  
M me Todaeva.
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D ans la partie su ivante, non m oins in téressan te pour le m ongolisant, elle décrit 
les langues périphériques, av a n t to u t le dahour. Cette étude d ’une é tendue d ’environ 
une feuille est, depuis Poppe, le prem ier ouvrage notable sur le dahour. L ’a u te u r s’est 
ap p u y é  en prem ier heu su r les dialectes de B u tkha  e t de Tsitsikar plus a rchaïques tandis 
que Poppe ava it rassem blé ses m atériaux  à  p a r tir  du  dialecte de H ailar. (A ce sujet 
voir Ligeti, Rapport préliminaire, pp. 42—43). L a  description de la  phonétique e t de la 
g ram m aire est égalem ent accom pagnée de tex tes : fragm ents de contes no tés l ’un  en 
d ialecte de Butkha, l’au tre  en dialecte de Tsitsikar. D ans ce chapitre  dahour, l’auteur, 
e n  tra i ta n t des deux correspondants dahours (Ts y, H  0 ) de TA in itiale  p ren d  comme 
base de com paraison la  langue écrite mongole. I l  au ra it peu t-être é té  préférab le de p a rtir  
d u  m oyen mongol. E n  ce qui concerne l’écriture des Dahours, il n ’au ra it pas é té  dépourvu 
d ’in té rê t de faire é ta t du  dahour en écriture m andchoue, ou de l’o rthographe en carac- 
tè re  la tins de Merse (cf. Poppe: Asia M ajor X , pp. 1— 32 et 183— 220 Poppe, Dagurskoe 
nareéie, pp. 6 — 7 ; Ligeti, Rapport, pi. IX ) et aussi de l’orthographe de l’écritu re  en caractère 
cyrilliques qui ava it é té  in troduie il y  a  quelques années en Mongolie Chinoise et qui 
fu t d ’ailleurs de courte durée. E lle é ta it basée su r les dialectes des environs de Tsitsikar, 
c ’est-à-dire sur des dialectes archaïques, et fu t utilisée dans plusieurs brochures imprimées 
à  K oukoukhoto. (D aur urgil «Contes dahours», Daodago biteg «Manuel de lecture» etc.)

Plusieurs chapitre, sem blables en stru c tu re  e t en étendue a u  ch ap itre  dahour, 
nous fon t connaître les tro is groupes des langues mongoles archaïques du  K ansou— 
T s’inghai, deux dialectes sensiblem ent différents de la  langue m onguor, le tonghiang 
(avec son dialecte de Sounaba) et le paongan pratiquem ent inconnus ju sq u ’ici. (Mal- 
heureusem ent la langues des Ouigours Jaunes n ’a  pas fa it l’objet d ’une analyse détaillée.) 
Au poin t de vue de l’histo ire de la  langue mongole, la  représentation  variée de l’A initial 
d u  m oyen mongol dans les langues périphériques est extrêm em ent in té ressan te ; à côté 
de /, / ,  et S on rencontre aussi la  fricative laryngale.

Les riches m atériaux  du  livre sont u tilem en t complétés p a r  des tab leaux  mor- 
phologiques et une bibliographie.

O. Kara

Mongolische Handschriften, Blockdrucke, Landkarten. Beschrieben von W alther H e i s s i g  

u n te r  M itarbeit von K laus S a g a s t e r . Mit 16 L ichtdrucktafeln. Verzeichnis der Orien- 
talischen Handschriften in  Deutschland. In  E invernehm en m it der D eutschen Morgen, 
ländischen Gesellschaft, herausgegeben von W olfgang V o i g t . Bd. I. F ran z  S teiner Ver- 
lag GMBH, W iesbaden 1961. XIV p., XVI planches, 494 p.

Le professeur W. Heissig, un  des spécialistes les plus actifs de l ’histo ire de la 
litté ra tu re  mongole v ient d ’en ri ch i г les différents domaines de la  philologie mongole 
d ’un  nouvel ouvrage de h au te  im portance. Ce livre fo rt bien présen té e t qui compte 
plus de 500 pages, est le catalogue de m ongolistique le plus vaste e t  le plus complet 
dans son genre, il contient no tam m ent la description succinte, m ais tou jou rs d ’un  niveau 
élevé du riche m atérial des anciens m anuscrits, xylographies et cartes mongols conservés 
dans les bibliothèques d ’Allemagne.

Dans son introduction , M. Heissig fa it connaître le lieu actuel, l ’origine, ainsi que 
le caractère de l’ensemble des m atériaux  p o rtan t sur 853 ouvrages. P arm i les collection- 
neurs des livres, illustres savan ts e t voyageurs allem ands des deux derniers siècles, on 
rencontre les noms de Jaehrig , Zwick, Schott, Jü lg , Le Coq et Grünwedel, chefs de Тех- 
pédition  prussienne au Turfan, celui de G rube et, bien entendu, le nom  de l’a u te u r même.
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Le dern ier de la série est M. B ischoff qui, il y a  quelques années, a  enrichi la  collection 
m ongole de M arburg de m anuscrits  rares et précieux, d a ta n t  du  débu t du X V IIe siècle,, 
p a rm i lesquels il fau t av a n t to u t  m entionner le Yamandaga-yin qoyar jerge-yin tayilburi, 
te x te  de territo ire khalkha d a ta n t  de 1611 e t offran t un e  orthographe préclassique 
(«m etü , er ketü usw. werden m it M ittel -t . .  . geschrieben», n° 365).

Comme l’indique l ’a u te u r  dans son in troduction , l ’un e  des principales carac- 
té ristiques du  catalogue est q u ’il contient la  descrip tion  d ’un  nom bre re la tivem en t 
élevé (environ 2 0 0 ) de m anuscrits  o ïrates (kalmoucks), d ’ouvrages bouddhistes et histo- 
riques, des traductions a ttr ib u ées à  J a y a  Pandita, de p lusieurs livres bouddhistes apocry- 
phes e t de recueils de contes, en outre, il fait connaître q u a tre  xylographies o ïrates de 
d a te  p lus récente. Au po in t de v u e  de l’histoire de l ’im prim erie o ïrate  on remarquera■ 
particu lièrem ent le fragm ent de m anuscrit n° 253, Vajracchedikâ, dont le colophon 
d a té  de 1742 avait appartenu  à  un e  version im prim ée de l ’ouvrage. A la base des colo- 
phons fragm entaires ou rédu its, présentés par les nos 240— 243, les n os 244, 246— 248, 
253 e t de deux m anuscrits com plets provenant d ’Oulangom , on est en mesure de resti- 
tu e r  le colophon original:

arsi àakyam ün iy in  zarliq biliq baramidiyin sudur. 
ali sütüqsen t'ôdüyiken-yêr arya biliq togüsken. 
ayous tamu terigüüten orSilonggiyin kürdü tasuluqSi. 
asida biiilyaxulâ  m ung xagiyin süm ir taq ebdeqci 0 6 ir  öüni. 

dayin zuryân zü y il am itani tusa büteküyin tula. 
dayisun d'ôrbôn sum nusiy in  bayilduyâni sayitur darun. 
darouda yoyor coulyani togüsken yoslon oroxui kereqleqëi. 
dâre eke terigüülen kereqleqsen oloni duraduqsan-du. 

panja ündüsüni eke boluqsan xamuq amitan. 
baramidiyin n id ü n i olji balai mung%agi daruyâd. 
bayasxulanggiyin dêdü buryani yutuq o lxuyin  tula. 
pandida ja-ya kem ekü cecen rab-’byams-pa orcôlbai. 

eyin üyiledüqsen burxani aoya küSün-iyër. 
ene oron-ëce terigüüten yamuq yertüncü-dü. 
erdeni sa jin  a r iu n  todorxoi delgerëd. 
eke boluqsan am itan  bt'ôr burxan bolxu boltuyai. 

ene tasuluqSi o&iriyin suduri. urida rab- ’byam -pa xutuqtuyin  
gegen körböülüqsen-ёсе. zabsartu biclëi terigüüteni erkër 
üleqsen tasuruqsan end'oüreqsen bügüdeyigi. sarayin sajin i 
öqligöyin ezen dgâ-ldan-çering wangpo tani zarliyâr. sângnâqpâ 
dge-slong bzangpo rgyam-ço. tos-bsam-gling dge-slong Ihün-grüb 
rgyam-co tayilbur kigëd m asi ariun eke bicigüüd-tü tulyan  
söüji ariudyäd tömör takâ ÿil-dü mongyol-yêr keb-tü daroulbai•:•

№ s 240, 241, 242, 243, fragm . 253, mss d ’Oulangom : 1 abed, in 'bed  et le colophon 
en prose de la  version corrigée e t im prim ée en 1742. №  244: 1 d, 2abcd, 3abed, labcd : 
n° 246: labcd', '■iahcd, labcd ; n° 247: de le =  n° 244; n °  248: lobe. Le vers ld': ariun  
süzüqtü dâre eke terigüülen oloni duraduqsan-du est destiné à  rem placer la «rime» de ld  
e t le sens de 2d׳, le vers 40׳ : ene metü rab-’byam ja-ya pandida orëiuluqsan buyan-yêr 
rem place la  «rime» de 40 e t le sens de 3d.

Les m atériaux oïrates du  catalogue peuvent non seulem ent faire avancer l’é tude 
de la  litté ra tu re  oïrate, b ranche fo rt intéressante de la lit té ra tu re  mongole, m ais aussi
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celle de l’écriture et de la langue littéraire  o ïrates qui, bien que faisant depuis long- 
tem ps l’objet de recherches, offrent p o u rtan t encore beaucoup de problèm es intéres- 
sants.

La litté ra tu re  en écriture ouigouro-mongole est représentée dans le catalogue 
p ar p lus de 230 xylographies de Pékin, 100 xylographies bouriates et 140 m anuscrits . 
L a couche la plus ancienne de ces m atériaux  com porte les précieux fragm ents rap- 
portés p ar l’expédition du Turfan, les docum ents bouddhistes et laïques de la  langue 
mongole préclassique. A ce tte  couche appartiennen t organiquem ent les docum ents de 
la  litté ra tu re  des traductions bouddhistes de l’époque des Yuan, no tam m ent des frag- 
m ents de xylographies en écriture ’phags-pa, en partie  déjà identifiés (comm e le Sub- 
hâÿitaratnanidhi) e t en partie  encore inconnus.

Le catalogue com prend su rto u t des traductions d ’ouvrages de caractère boudd- 
histe, circonstance qui reflète fidèlem ent les proportions caractéristiques de l’ancienne 
lit té ra tu re  mongole, dans laquelle la litté ra tu re  laïque — c’est-à-dire des ouvrages lus- 
toriques, des oeuvres littéraires en prose trad u ites  soit directem ent, soit in d irec tem en t 
du  chinois, du  folklore écrit, des docum ents officiels e t le m anuscrit original de In janasi, 
fam eux poète mongol du  siècle passé, fragm ents du  Livre Bleu (photocopie) —  tiennen t 
une place relativem ent m oins im portan te. D ans ce tte  première partie du  catalogue, 
laquelle est consacrée à  la description des livres et des m anuscrits, l’au teu r a  classé les 
ouvrages en des groupes de m atière bien délim ités ce qui perm et au lecteur de s ’y  recon- 
n a ître  facilem ent.

L ’im portance des cartes géographiques décrites dans la deuxième p a rtie  du  cata- 
logue est à  peine moins grande que celle des livres oïrates. L ’in térêt de ces m atériaux  
réside précisém ent dans les inform ations q u ’ils son t susceptibles de nous donner au 
su je t de la géographie mongole, du  systèm e des nom s géographiques, de leu r histoire, 
d e  l’établissem ent des groupes ethniques e t de leur répartition  adm in istra tive . C’est 
avec im patience q u ’on a tten d  la  mise au  po in t de ce recueil de cartes géographiques, 
de même que celle des docum ents relatifs aux  sources de l’histoire m ongole, trav a il 
entrepris, comme nous l’avons vu dans l’in troduction , p a r M. Sagaster.

D ans la  troisièm e partie , le lecteur tro u v era  les registres indispensables à  l’utili- 
sa tion  d ’u n  aussi vaste ensemble de m atériaux: les index des noms de personne, des 
nom s de lieu et de titres, la  liste des cotes, ainsi q u ’une bibliographie, u n  supplém ent 
e t  d ’au tres indications utiles.

Qu’il nous soit perm is d ’a jou ter quelques m ots sur la transcrip tion , c ’est-à-dire 
su r  l’in te rp ré ta tion  phonétique des m ots en écritures mongole et oïrate. L a  m éthode 
d e  transcrip tion  utilisée p a r  le professeur Heissig qui lit des deux le ttres polyphones 
d e  l’écriture oïrate, notam m ent le c— 6  e t le 2 — ) invariablem ent 6  e t 2 , ne soulève pas 
d e  difficultés spéciales, toutefois elle contredit la  phonétique o ïrate laquelle de bonne 
heure  déjà, à l’époque de J a y a  P an d ita  connaissait la  double valeur des signes c— 6  

e t  2 — ). Une au tre  question d ’ordre général est de savoir comment on tra n sc r it les noms 
étrangers, su rtou t tibé ta ins e t sanscrits en écriture mongole. Les noms tib é ta in s  ont 
généralem ent une leçon régulière, abstraction  fa ite  des différences orthographiques 
ex is ta n t en tre  la tran slitté ra tio n  mongole du tib é ta in  écrit e t la no ta tion  m ongole du 
tib é ta in  parlé, ainsi que des différences de prononciation reflétant les d ivers dialectes 
tibé ta ins. P a r exemple la  form e mongole régulière du  nom tibéta in  Nag-dban dar-rgynn 
f ig u ran t dans le n° 7 est Agwang-dar-rgyas, celle du  tibé ta in  theg-öhen es t tegSin. Dans 
les tex tes de l’époque classique les règles pour le sanscrit sont les mêmes que p o u r le tibé- 
ta in , toutefois il y a tou jours lieu de com pter avec la possiblité d ’une transm ission 
précoce ouigoure, ce qui com plique considérablem ent l’in terprétation  phonétique des 
nom s sanscrits originaux.
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Ainsi en su ivan t l’ouigour, on écrit avec une in itia le  t le m ot tidsi «disciple» ( <  ouig, 
<  chin.) qui fait p a rtie  du  fond lexical des te x tes  préclassiques. Sa présence dans la 
biographie de Neyiôi-toyin, d a ta n t  du X V IIIe siècle en  est d ’au tan t plus in téressan te (n°׳ 
29). U ne forme paralogique m éritan t d ’être soulignée est, dans n° 62, le m ot o ïra t alixa  
takilm iq  pour le mong. ( <  ouig.) ayay-qa tegilmig ~  ayaya  tegilmig, ou le m ot oïr. alixa  
m ong. alayan «paume» a  rem placé l’ouigour a y a y q a  (cf. encore Aalto: Studia  Altaica, 
12— 17). Ce qui fait l ’in té rê t de ce mot, c’est que d ’hab itude  les textes o ïra tes offrent 
p lu tô t l’équivalent phonétique tibé ta in  dge-sloh de ce m ot d ’origine ouigoure. Q uant 
à  la  form e guosi, cf. L igeti: U A J  X X X III, 241— 242 e t l’oïr. qîlèi. D ans le n° 702 on 
d o it lire Onggi e t T am ir.

T out ce que nous venons de dire tém oigne seulem ent de ce que cet ouvrage de 
g rande envergure qui v ien t de para ître  grâce au x  soins du  professeur Heissig a, en m e t־ 
t a n t  au  point les colophons, en déterm inant l’époque e t en je tan t de la lum ière sur l’ac- 
t iv i té  des auteurs, des traduc teu rs , des scribes e t des graveurs sur bois (ces derniers, 
re lèven t déjà en partie  de l’histo ire des arts décoratifs), ou sim plem ent en m en tionnan t 
leu r nom , soulevé, résolu ou éclairci tou te une série de problèmes de l’histo ire de la 
lit té ra tu re  mongole. E n  m êm e tem ps il a ouvert de nouvelles voies à la recherche dans 
le dom aine de l’histoire des langues littéraires mongoles.

Pour term iner, il nous reste  à féliciter M. V oigt de la  publication de cet ouvrage 
de valeu r qui constitue le p rem ier volume de l’im p o rta n te  série de catalogues des 60 mille 
m anuscrits orientaux conservés dans les bibliothèques d ’Allemagne.

O. K ara

Sedklin  kür. B a rt beldsnj B u k §a n  Badm . Chaljmg d e g tr pir-faê. Ê־  lst 1960. 8 6  p.

Une des réalisations in téressantes des nouvelles éditions kalmouck est le recueil 
de contes in titu lé  Sedklin  kür  publié à  E lista p ar l’In s t i tu t  des Recherches de L itté ra tu re  
e t d ’H istoire K alm ouck (Chaljmg kel lüeratur boln tu u j nomar sinjlgc institu t). Les 
contes figuran t dans le recueil ont été rassemblés d an s le district de G orodovikovsk 
qui ap p a rtien t à  la  RASS K alm ouck, le nom du  con teu r est Burina M uutl. L ’ouvrage 
de belle présentation e t qui consiste d ’environ cinq feuilles, com prend 1 2  contes kalm ouck, 
d o n t deux proviennent d u  recueil intitu lé Siddhi-kür.

On sait que le recueil Siddhi-kür, d ’origine ind ienne est, à travers le T ibet, passé 
chez les Mongols, où il est extrêm em ent répandu sous form es folkloriques e t sous form es 
littéra ires. Les versions litté ra ires  sont assez bien connues, grâce aux recherches de Berg- 
m ann , Golstunskij, Jü lg  e t Vladimircov, par contre u n  recueil folklorique don t les m or- 
ceaujc son t reliés p ar u n  récit de cadre n ’a pas encore é té  publié. Dans le folklore des 
K alm ouck  e t dans celui des au tre s  peuples mongols, on ne connaissait ju squ’à présent 
que certains contes détachés, m ais pas l’ensemble réun i p a r  un  récit de cadre. Ce qui 
précisém ent donne de l’im portance à l’ouvrage qui v ie n t d ’être publié, c’est q u ’il est 
la  prem ière variante folklorique connue du recueil d u  Siddhi-kür  en langue mongole. 
I l p résen te  en plus l’in té rê t de réun ir par le récit de cadre des contes ne figuran t pas dans 
les versions connues du Siddhi-kür.

L ’étymologie populaire relevée dans le t i t re  fa it p a rtie  du caractère folklorique 
de l’oeuvre: Sedklin kür  «Mots d u  coeur» au lieu de Siddhi-kür  «Le cadavre ensorcelé». 
Ce changem ent a été perm is p a r  les homonymes kalm . kür  «cadavre» (R am sted t kür  
p. 250) e t kür  «conversation» (R am sted t kür p. 250).
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E n ce qui concerne les contes, l’un  des contes de Siddhi-kür f ig u ra n t ici est le 
récit de cadre, enrichi de quelques motifs in téressan ts qui n ’étaient pas dans l ’équ ivalen t 
littéraire . L ’origine de cet apport est à  chercher dans le folklore. A la différence des 
versions littéraires, les garçons apprenan t la sorcellerie sont au nom bre de tro is, do n t 
deux sont tués par un  sorcier. Ici tous savent p ra tiquer la sorcellerie, ils se transfor- 
m ent en chien, en cheval, etc., e t c’est le père qui vend ses fils transform és. I l m anque 
p ar contre l’épisode in téressan t dans lequel le jeune prince traverse le p ay s  des m orts. 
M otif rem arquable dans la  version folklorique: l’argen t reçu pour les fils vendus se 
transform e dans les m ains du père en fum ier de cheval. Nous avons rencon tré  le même 
m otif dans une version tibé ta ine écrite en dialecte de Purig, mais là c’es t en  p ierre que 
se transform e l’argent dans la  m ain du frère. (A. H. Francke: /,D M (! LX X Y , pp. 74— 77). 
Le conte n° 7 du recueil provient égalem ent du  Siddhi-kür  et il est iden tiq u e  au  conte 
n° 5 des versions littéraires, le Aq-a degüü qoyar «Les deux frères» ( ~  A aTh 315 +  
303). D ans les versions littéraires la  reine sim ule un e  maladie et, pour guérir, dem ande 
au  roi q u ’on lui cuise dans l’huile le coeur de son beau-fils. La version folklorique 
porte Soi «soupe» au lieu de günjid-ün tosun «huile de sézame», é tran g ère  à la vie 
quotidienne des K ahnouek. Bon nom bre de m otifs du  conte littéra ire  o n t subi des 
modifications dans le folklore qui s’expliquent quelquefois par la ressem blan t»  e t l ’in- 
terpénét ration de plusieurs contes folkloriques. D ans la deuxième m oitié d u  conte, les 
dragons des versions littéraires se sont transform és en démons, e t la  lu t te  contre ces 
dém ons rappelle de près le conte littéraire  n° 4, su r le Гaqai üjemerH  «Devin [a y a n t 
une tê te  de] cochon» (<~ AaTh 1641).

Le conte n° 2 du  recueil folklore est la réplique du conte in titu lé  «Le cadeau 
du roi des oiseaux» que nous connaissons à  trav e rs  une version com m entée du  Sub- 
hâçitaratnanidhi (cf. Groenbeeh— Krueger, Classical Mongolian, pp. 64— 68), tan d is  
que d ’au tres contes, comme le Dambin Ulan Balr  (n° 7) et le Sam pan Deldn  (n° 10)• 
renferm ent des tra its  de caractère épique.

La publication du recueil a  été fo rt utile, é ta n t donné que les spécialistes y trou - 
ven t de nouveaux m atériaux  in téressants pour l’é tude de la litté ra tu re  des contes kal- 
m ouck e t en même tem ps pour la  mise à  jour des rapports tibétains dans la  lit té ra tu re  
populaire kalmouck.

L. Lôrincz

Arabische, türkische und persische Handschriften der Universitätsbibliothek in  Bratislava . 
B earbeiteten: un te r der R edaktion Jozef B l a S k o v i ö ’s die arabischen H andschriften  
K arel P e t r ä ö e k , die türkischen H andschriften  Jo zef B l a Sk o v i ö , die persischen H and- 
Schriften Rudolf V e s e l y . Die U niversitätsbib lio thek in Bratislava. B ra tis lav a  1961. 
552 S. X X II Tafeln.

Il est fort regrettab le que la  description des recueils de m anuscrits arabes, tu rcs  
e t persans ne puisse pas encore être considérée com me achevée. Les é tudes p répara to ires 
de ces dernières dizaines d ’années on t soigneusem ent mis au po in t les précieuses col- 
lections des bibliothèques de l’Europe Occidentale. Mais abstraction fa ite  de quelques 
catalogues turcs publiés au  cours de ces dernières années, le monde scientifique n ’a  reçu 
que quelques vagues inform ations concernant les collections de m anuscrits ex trêm em ent 
intéressantes conservées en Turquie et dans les pays balkaniques en t a n t  que legs de 
l’ancien empire o ttom an. C’est ce qui explique pourquoi l’ensemble des m anuscrits 
arabes, turcs e t persans que nous a  légués l’em pire ottom an offre encore bon nom bre 
de lacunes aux chercheurs.
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Le catalogue des m anuscrits  publié sous la  d irec tion  du  Dr. J . Blaskoviè a  le 
m érite  de supprim er une de ces lacunes; en m e tta n t à  jo u r les rapports in térieurs des 
m atériau x , il a ttire  une fois de plus l’atten tion  su r l’im portance de cette tâche pleine 
<i’in té rê t et d ’enseignements.

L a collection de m anuscrits  arabes, tu rcs e t persans que possède la bibliothèque 
un iversitaire  de B ratislava es t d ’origine balkanique: le fond est constitué p a r  la  col- 
lection  du  Dr. Safvet Beg Basagic, orientaliste répu té  de Saraïevo. Le point de vue uni- 
ta ire  qui a  présidé au rassem blem ent des m atériaux  a  créé un  lien organique en tre  les 
d iv e rs  m anuscrits dont l’ensem ble présente de ce fa it u n e  valeur tou te particulière. La 
co llection  de B ratislava fo u rn it un  point de repère trè s  u tile  pour l’étude de l’écriture 
d e  l ’em pire ottom an en Roum élie, e t c’est p récisém ent ce qui fait l’in térêt de l’ex- 
cellen t catalogue mis a u  p o in t à  Bratislava.

D ans la préface e t dans l’introduction de son t ouvrage fort représentatif, M. J .  
B laskoviè retrace l’histoire de la  collection des m anuscrits  e t les circonstances de la 
naissance de l’oeuvre, en esquissan t les principes de rédaction  qui furent observés par 
les m em bres du groupe tra v a illa n t sous sa direction. C ette  in troduction est suivie de la 
descrip tion  détaillée des m anuscrits arabes (p. 393), tu rcs  (p. 117) e t persans (p. 8 8 ) description 
rép o n d an t aux exigences de la  philologie m oderne. Les é tudes qui précèdent les dif- 
fé ren ts  groupes de m anuscrits , bien qu’elles a ien t p o u r b u t principal de résum er les 
p rincipes ayan t tra it à  la  réd ac tio n  des divers chapitres, relèvent déjà du dom aine de 
l ’élaboration  des m atériaux . L ’indication des ouvrages les plus im portants, l ’esquisse 
de l ’arrière-fond social e t lit té ra ire  de la Bosnie-Herzegovine apporten t une aide con- 
s idé rab le  aux chercheurs fu tu rs  qui sortiront certa inem ent des rangs des collaborateurs 
d e  ce volume, ou de leurs élèves. L ’ouvrage est com plété p a r  u n  long résumé en langue 
s lovaque, p a r l’index des nom s d ’auteurs et p a r la  Hste des ouvrages figurant dans le 
volum e e t par quelques fac-similés.

L a  déterm ination des principes devant ê tre  observés pour la transcrip tion  s’est 
m on trée  une tâche délicate p o u r les auteurs qui vou la ien t satisfaire et aux exigences 
de la  translitté ra tion  e t à  celles de la  transcription. L a  difficulté d ’une transcrip tion  
co n v en an t aux trois langues a  é té  augmentée p a r le fa it que dans certains cas il fallait 
éga lem en t tenir com pte des rap p o rts  linguistiques serbo-croates. La ten ta tive  rem ar- 
quab le  des auteurs du volum e m e t une fois de plus en relief la  nécessité de reconsidérer 
e t d ’un ifier les règles ou p lu tô t les expériences relatives à  la  transcrip tion  des ouvrages 
osm anlis. Quelques problèm es de ce genre ont surgi à  p lusieurs reprises au cours des 
années écoulées, et plus d ’u n  a u te u r  a  annoncé son in te n tio n  de consacrer une étude 
spéciale à  la  norm alisation de la  transcription. I l  se ra it souhaitable et cela servirait 
les in té rê ts  de l’un ité fu tu re  que de telles ten ta tives pussen t être  discutées devan t le 
public  p lus large des organes opératifs. De notre côté, nous proposerions comme base 
de discussion le systèm e de transcrip tion  du professeur A. Zajqczkowski (cf. Etudes 
sur le vieil-osmanli I, K rakow  1934, pp. ХХП1— X X V I), systèm e hautem ent différencié 
q u i —  éventuellem ent au  p rix  de certaines m odifications —  semble le plus ap te  à  ap- 
p rocher e t à in terpréter les particu larités locales.

Le catalogue a ttire  l’a t te n tio n  des turcologues e t des balkanisants sur un  grand 
nom bre  d ’ouvrages de li t té ra tu re  e t d ’histoire in té ressan ts e t inconnus jusqu’à ce jour. 
I l su ffit de renvoyer à ceux qui fournissant une con tribu tion  précieuse à l’histoire locale 
de la  Bosnie (451, 452) ou au  kanün-nâm e janissaire (p. 4 3 9 ) ou bien au defter de Ternes- 
v â r  de l ’année 1659/60.

L ’élaboration linguistique des manuscrits tu rcs  p ro v en a n t de la plume d ’au teu rs 
locaux  —  com pte tenu  de ce que l’écriture arabe constitue sous ce rapport un  obstacle 
Indéniab le — apportera la so lu tion  des problèmes re la tifs  à  l’histoire des dialectes
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de la Roumélie et à l’analyse plus approfondie des caractéristiques de l’époque du  m oyen 
osmanli. Les mises a u  p o in t u ltérieures devront p rendre  en considération av a n t to u t 
ces rapports linguistiques.

L a publication des m anuscrits de B ratislava constitue  une aide efficace aux  
spécialistes intéressés, en prem ier lieu aux turcologues e t au x  balkanisants qui y tro u v ero n t 
des m atériaux  facilitan t leurs recherches ultérieures. Ces m atériaux nous p e rm e ttro n t 
d ’avoir une image plus n e tte  de l’usage de l’écriture su r le territo ire  de la  Roum élie e t  
de voir plus clairem ent ses rap p o rts  avec Istanboul.

E n  outre, les o rientalistes tchécoslovaques o n t a t tiré  l’atten tion  sur la  po rtée  
que peuvent avoir les recherches e t l’élaboration des collections balkaniques —  yougo- 
slaves, bulgares etc. —  non  encore découvertes. Il fa u t espérer que grâce à  une col- 
laboration  plus étro ite avec les chercheurs locaux on sera b ien tô t en mesure de m ener 
à bien ce tte  tâche im portan te .

G. H azai

Ю. H. Р е р и х ,  Тибетский язык: Языки зарубежного Востока и Африки. Под общ 
ред. проф. Г. П. Сердюченко. Moscow 1961. 153 р.

The passing aw ay in  1960 of Professor G. R oerich was a  bereavem ent n o t 
only for Soviet Orientology b u t also for in te rnationa l Tibetology. Shortly before h is  
p rem atu re  death, he published his valuable paper on th e  m ain tasks of T ibetology 
(Основные проблемы тибетского языкознания: Современный Восток 1958/4, рр. 102—112) 
and  now, as a  posthum ous work, we have in our hands his comprehensive in troduction  
to  th e  T ibetan  language.

The book of Prof. Roerich consists of tw o p a rts . In  the  first p a r t he discusses 
the  geographical division of th e  T ibetan  dialects and  sketches th e  developm ent of literary  
T ibe tan  (LT). A fter a  b rief survey of the history  of T ib e tan  literature, he m akes a  sue- 
cinct account of th e  T ib e tan  scrip t and its origin.

The second p a r t  is devoted to  the g ram m ar of th e  T ibetan  language. A fter a 
detailed phonetical discussion follow a  chapter of m orphology and a  rem arkable t r e a t-  
m ent of syntax. Two subsequent chapters deal w ith  th e  honorific language and  the  
T ibe tan  lexical stock, respectively. The volume is m ade com plete w ith several types of 
tex ts ; and th e  beginner can  also find a  short b ibliography on th e  most im portan t questions.

Though th e  w ork is of an  in troductory  ch a rac te r and  gives in  th e  firs t place an  
up-to -da te sum m ary of th e  results of recent research, i t  contains in m any respects new 
sta tem en ts and m ateria l. One has to  m ention e. g. th e  classification of th e  T ibe tan  
dialects. On the  basis of his field-work, Prof. Roerich m entions m any T ibe tan  dialects 
th a t  are referred to  For th e  firs t tim e in  th e  book u n d er reviev. A few o ther dialects 
are known only from  his earlier publications (cf. M odern Tibetan Phonetics with Special 
Reference to the Dialect of Central Tibet : J A S B  1931, pp . 285— 312; Tibetica I .  Dialects 
of Tibet. The Tibetan Dialect of Lahoul [New Y ork 1933]; Bod-skad-kyi rnam-gzag, T ext- 
book of Colloquial T ibetan. Dialect of Central Tibet [1957]; Le parler de l ’Am(lo. É tude  
d ’un  dialecte archaïque du Tibet [R om a 1958). I f  in  th e  fu tu re  it will be possible to  establish 
a  linguistically valid  classification of the T ibe tan  dialects, th is will be due in  great 
m easure to  Prof. R oerich’s pioneering work.

Concerning th e  periodization of the  h isto ry  of th e  T ibetan literary  language, 
i t  is notew orthy th a t  th e  au th o r divides th e  Old T ib e tan  period into tw o phases, th e  
phase of th e  6 th — 7th and  th e  7th—9th centuries. W ith in  the  second he distinguishes 
between th e  language of th e  chronicles, aim ais an d  inscriptions, th a t  is th e  secular

7 Acta Orientalia XIV/3.
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language , and the language of th e  early B uddhistic translations. The conditions for a 
d iscussion  of the d ialectal background  of th e  Old T ibetan  language are n o t ye t ripe, 
th o u g h  F . W. Thomas has m ade  an  a ttem p t to  clear up  some aspects of th e  question  
(A ncien t Folk-Literature from North-Eastern Tibet [Berhn 1957], pp. 14— 76).

T he p art given to  g ram m ar discusses bo th  th e  gram m ar of th e  lite ra ry  language 
a n d  th e  gram m ar of th e  L hasa , m ore exactly, of th e  Central T ibetan  (CT) d ia lect and 
g ives in  some places h in ts  a t  o th e r  dialects as well. Perhaps it would have been m ethod- 
ica lly  m ore to  the purpose to  keep th e  w ritten  an d  th e  spoken language a p a r t,  as the 
la t te r  appears in the book in  m ost cases as th e  “ read ing” of the literary  language and 
th is  g ives rise to  some m isunderstanding.

One should stress th e  im portance of th e  discussion of the connection between 
th e  sy llab ic vowels and the  finals in  CT. Roerich gives a  clear proof th a t th e  disappearence 
o f th e  finals is combined w ith  th e  change of th e  tim bre  of the vowels. W ith  th e  dis- 
ap p e a ren c e  of the final -s th e  vowel is lengthened and  palatalized, w ith  th e  disap- 
p ea ren ce  of the -d the vowel is only palatalized, w ith  th e  disappearence of th e  final -l 
th e  vow el is only lengthened a n d  w ith  the disappearence of the final -n  th e  vovel is 
len g th en ed , palatalized and  nasalized . This m eans th a t  in  the place of th e  finals we 
f in d  th e  quality  of the syllabic vowel as a  phonem atic-distinctive elem ent. I t  would 
h av e  b een  interesting to  exam ine th e  correlation betw een the disappearence of th e  finals 
a n d  th e  tone. I t  is known th a t  in  th e  present T ibe tan  spoken language of th e  cen tral 
reg ions th e  pitch is connected w ith  th e  original value of the  radical consonant, and  it 
is  n o t im possible th a t the  tone h as  to  be connected w ith  the  finals.

A m ong the questions w hich are likely to  give new im petus to  fu rth e r investigations 
one h a s  to  mention the  problem  of th e  ’a-öhun. Roerich (pp. 45— 46) dem onstrates 
th a t  th e  ’a-öhun in radical position  of LT sounds as a  bilabial semivowel in  CT: LT ’o-ma 
5m ilk ’, CT uo-rna. In  a  form er w ork  Roerich s ta ted  th a t  in  his opinion th e  ’a-öhun  “ re- 
p re se n te d  originally a  soft g u ttu ra l fricative” (Tibetica, pp. 14— 18), b u t he does not 
re p e a t th is  statem ent in th e  book u n d er review. O ther au thors also seem to  be undecided 
on  th e  question  whether th e  ’a-öhun  was originally a  le tte r  for denoting a  vowel or a 
c o n so n an t ( cf. G. Uray, On the Tibetan Letters В  a and W a : Acta Orient. H ung. V 
{1 950], p . 110). The question of th e  h isto ry  of th e  ’a-öhun is of a  great im portance in  
view  o f th e  phonetical stru c tu re  of th e  ОТ language and  the  history of th e  T ibe tan  
la n g u ag e  alike. This was stressed by  Prof. Ligeti who dem onstrated th a t  in  a  p a r t  of 
th e  rec en t dialects the ’a-öhun h a s  zero correspondence b u t in some d ia lects we find 
th e  follow ing representations: sp ir itu s asper (Lahul), i  (Lahul, Purig, B alti), и  (CT), у 
(R ebkong— Amdowa, K ham s), / -  ç- ( <C y Monguor), h ( <  y  Przevalskij) (cf. T rois notes 
su r  l’écriture ’phags-pa : Acta Orient. Hung. X III  [1961], pp. 226— 227). W e find  in  
T ao -fu  asp ira tion , a s p ira tio n + r  (  <L y )  and rarely  rw - , in  K ’ang-ting, К а п -tse and 
D erge w- an d  zero (Migot, Recherches sur les dialectes Tibétaines du S i-k ’ang : B E F E O  
1956, p . 435). According to  Chin P ’eng th e  Chamdo dialect has voiced h- and  w- ( T s ’ang- 
y ü  L a-sa  Ji-kê-tse Ch’ang-tu hua-ti pi-chiao yen-chiu [Peking 1958], p. 47).

T h e  question arises w hether these  dialectal correspondences are secondary develop- 
m en ts  fro m  a  voiced incursion of a  vocalic radical or ОТ had  a consonantical radical 
w h ich  d isappeared  in some d ia lects an d  developed in  o thers into th e  correspondences: 
•y-, h-, и- etc. We have also to  answ er the  question th a t  if there was such a  consonant- 
ical rad ica l, was it voiceless, as R oerich supposed it  to  be, or was it voiced? W e have 
also  to  t r y  to  outline the chronological an d  dialectal boundaries involved in  th e  question.

P rinc ipa lly  it is possible to  suppose th a t th e  various spirant correspondences all 
go b ac k  to  a  (voiced) incursion of th e  radical vowel, th a t  is, historically we have  to  tre a t 
th e se  correspondences as phenom ena which are struc tu ra lly  parts  of the rad ical vowel.
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To m ake sure th a t tho incursion of th e  vowel has historically nothing to  do w ith  the 
various consonantical correspondences of th e  recen t dialects, we have to  look for such 
words in  which the  ’a-öhun is in  radical position and  is not followed im m ediate ly  by  the 
syllabic vowel. This very rare phonetical position  is to  be found in  th e  T ib e tan  word 
which is w ritten  in  th e  LT orthography  w ith  wa an d  has the m eaning ’fox’. A lready 
F rancke, th en  Roerich and  U ray  (op. cit., p. 110) have pointed out th a t  th e  akçara wa 
originally consisted of an  ’a-öhun and  a  va-zur. As U ray  has shown, th is  is th e  case with 
th e  w ord wa ’fox’ (loc.laud.). B u t it has  not been stressed th a t th e  ’a-öhun  is here in 
a  rad ical (and not in  a  preradical) position an d  th a t  th e  va-zur is spelled betw een the 
rad ical and  the  syllabic vowel, so th a t  the  ’a-öhun can  no t be the n o ta tio n  of an y  incur- 
sion of th e  vowel -a- : ’ua. This is clear from  those dialects in which th e  developm ent 
of th e  ’a-öhun is preserved: D pa-ri chwa ( =  yua  an d  not yjia, because in  th e  transcrip  ־
tio n  of H erm anns bo th  y- and  y- are transcribed  w ith  ch- :cf. LT dpal ’g lory’ ~  D pa-ri 
chwal (  =  yyal), LT dben ’solitude’ ~  D pa-ri chwäm (  =  yuäm ), LT g-yag ’y ak ’ 
D pa-ri chyach (  — yyay ) etc.]. K lapro th  kwa ( <  yua), Blo-bzan b s ta n -’jin  ywa, Szé- 
chenyi ra  ( <Z ya),  Rebkong y a, Przevatskij ma (  =  yä ) (  >  Pao an  да).  I n  these dialects 
we find  th e  correspondence y-, th e  sam e as in th e  cases where there is no va-zur between 
th e  ’a-öhuh and  the  syllabic vowel: LT ’о-ma ’m ilk ’, K ham s yo-ma, ’ar-po ’an g ry ’, K liam s 
yar-po etc., and not a  nasal as in  those cases where th e  ’a-öhun is in  p rerad ical position. 
In  th e  rem aining dialects th e  w ord ’fox’ has th e  form : wa. The correspondences wa, ya 
and ywa ( yya ) can be explained only as developm ents of an  ОТ *ywa ( yua ), where 
in  th e  examples ya (ya )  th e  y. has d isappeared (cf. LT chva ’sa lt’, R ebkong tsrä etc.), 
in  th e  case of wa th e  y- has disappeared, becom ing a  secondary p rerad ical, together 
w ith  th e  prim ary preradicals. In  D pa-ri and  in  the  m ateria l of Blo-bzan b stan -’jin  the 
ОТ form  was preserved am ong m any other archaism s. As it  is evident th a t  in  th e  case 
of th e  w ord ’fox’ the  y- was separated  from  th e  -a- by  a  semivowel y, i t  is n o t possible 
to  ta k e  th e  y- as a  developm ent of the  incursion of th e  -a-.

A fu rthe r reason for tak in g  the  ’a-öhun as th e  sign of an  ОТ voiced consonant 
is th e  p itch  of those words which have the  ’a-öhun as the ir radical. We know  from  the 
description of Miller (Tibetan W riting, [W ashington 1956], pp. 3, 12) th a t  such words 
have a  low p itch  which is a  suprasegm ental q u a lity  of words having originally  a  voiced 
consonant as radical.

Among the  recent representations of th e  ОТ *y- the m ost prob lem atic  is the 
g lo tta l stop. B ut we find  analogous developm ents in  T ibetan linguistic h isto ry . Miller 
(op. cit., p. 14) cites a  word from  CT which he transcribes as י orog ’crow  (b ird)’. The 
word is well-known from  the  literary  language in  th e  form  pho-rog ’id .’ an d  Bell (M anual 
of Colloquial Tibetan, C alcu tta  1905, p. 328) an d  Richardson (Tibetan Word Book, Ox- 
ford 1943, p. 254) gives th e  CT form  as pho-ro. The radical ph- never becom es a  glottal 
stop or zero in  CT, b u t we know dialects where th e  word has a  rad ical h- : Rebkong 
horoy, Golog horog, Széchenyi horuk. We can  explain  th e  ‘,orog of Miller only as a  loan- 
w ord from  a  dialect which had  a  radical sp iran t w ith  the developm ent h- < י  -. This 
is parallel to  another developm ent. Miller gives as the  CT equivalent o f LT dbul-po 
’p o v erty ’: fiipo. This transcrip tion  is no doubt m ore precise as those which are giving 
a  pu re  vocalic in itia l in  the  word (Jäschke, A Tibetan— English D ictionary, London 
1949, p. X X  has Tsang ’ul-po, Dbus ul-po). In  th e  archaic dialects we find  an  initial 
sp iran t: K ham s ywol, P an ak a  wul-, Rebkong yol’, Tao-fu rboempo. H ere  we have the 
developm ent y- >  ?-.

Concerning the  chronological question we can  refer to  the  s ta te m en t of Prof. 
L igeti (op. cit., p. 229), th a t  in  the  Chinese te x ts  in  ’Phags-pa scrip t th e  ’a-ökuh  has 
th e  value of a  g lo ttal stop, and  in th e  Mongolian te x ts  in ’Phags-pa sc rip t th e  ’a-öhun

7
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deno ted  e ither a  g lo ttal stop  or a  consonant w hich m ade th e  impression of a g lo ttal 
s top  ( op. cit., p. 230). H a tto ri, N om ura and recently Bese ( Remarks on a Western K halkha  
Dialect : Acta Orient. Hung. X II I  [1961], pp. 278— 279) have shown th a t th is  g lo tta l stop 
can  m ake  in  certain  cases th e  im pression of a  sp iran t. In  th is  connection it is n o t without, 
an y  im portance th a t  in  th e  D eb-ther snon-po (1476— 1478, Roerich, The Blue A n n a ls״ 
p . 301) th e  proper nam e ’A m־ do is w ritten  as Ha-mdo, w hich shows th a t in  th e  tim e 
of ’Gos lo-cä-va there prevailed  some dialects, perhaps also in  ’A-mdo which h a d  a  
sp ira n t spelling of the  rad ical ,a-Shuh, bu t in th e  d ia lect of ’Gos lo-cä-va th e  ’a-Shun  
d id  n o t serve for the  no ta tion  of th is  spirant. This m eans th a t  in  th e  14th— 16th cen turies 
we ca n  already  find th e  g lo tta l stop , th e  spirant an d  th e  zero correspondences.

Concerning the d ia lec ta l background of th e  question , we would only p o in t out 
here th a t  th e  i- correspondences are only found in  th e  w estern  dialects (and from  here  
in  th e  lite ra ry  language and  CT), while the y- correspondences are to  be found in  th e  
N o rth -E a ste rn  and E astern  archaic dialects.

A  fina l solution of th e  question, however can  n o t be yet given.
One could easily cite a  g rea t num ber of such stim u la ting  statem ents by  P rof. 

R oerich  also from the m orphological and  syn tactical p a r ts  of his work.
In  publishing th is  w ork we are indebted to  th e  ed ito rs of th e  valuable series. This 

book w ill be of good service b o th  to  those who need an  in troduc to ry  work of high s tan d ard  
a n d  also  to  those who wish to  dea l with some question  of detail.

A . R ôna-Tas
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—  Sefarad. X X  (1960), X X I  (1961), M adrid— B arce lo n a .
—  Semitica. X  (1960). P a r is .
—  Shirin  or the Journal of History. The — . X L IV  (1961). K yoto .
—  Silpäkon. IV  (1960— 61). B angkok.
—  Sinologica. V I, N o. 3— 4 (1961). Basel.
—  Sophia. IX  (1960). T o k y o .
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—  Sovremennaja kitajslcaja lileratura po obSéestvennym naukam. R efe rativny j 
sbom ik . No. 30 (1958)— 46 (1961). Moskva.

—  Studia Orientalia. X X IV  (I960)— XXVI (1961). Helsinki.
—  Studia Slarica Academiae Scienliarum Hungaricae. Тоше VII, fase. 1— 3 (1961). 

B udapest.
—  Studies in  the Japanese Language. No. 44— 47 (1961). Tokyo.
—  Study of Cultural Science. The — . No. 20 (1961). N iigata.
—  Sumer. XVI (1960). Baghdad.
—  Suomalais-Uçrilaisen Seuran Toim ituksia. Memories de la Société Finno- 

Ougrienne. CXXI1I (1961). Helsinki.
—  Tetsugaku К епкуй. The — . X L  (1959— 60). K yoto.
—  Töhö Gakuhö. The  — . X X X  (1959)— X X X I (1961). K yoto.
—  Töhögaku. E astern  Studies. No. 22 (1961). Tokyo.
—  Toshokan Zasshi. The L ibrary  Journal. LV (1961). Tokyo.
—  T ’oung Pao. X L V III (1960). Leiden.
—  T rudy lnstitu ta  E tnograjii im. N . N . M ikluho-M aklaja. L X  (1960), L X X II 

(1961). Moskva.
— Trudy ln stitu ta  Istorii. XTV (1960) — XV (1961) Baku.
— T rudy lnstitu ta  Istorii, Archeologii i Etnograjii. VHI (1960)—X  (1961). A lm a- At a.
—  T ürk Dili. Aylik tik ir  ve edebivat dergisi. Gilt X, savj: 117, 118, 119, 120 

(1961); X I: 121, 122, 123 (1961), 124, 125.'126, 127, 128 (1962). A nkara.
-— T ürk Fclklcr Aragtirmalari. 1961: 138— 150. Istanbul.
—  Türkiye Bibliyograjyasi. 1960. Istanbul.
—  Türkiye Makaleler Bibliyograjyasi. 1959— 60. Istanbul.
—  Uéenye zapiski. Т о т  167 (1960). Leningradskij G osudarstvennyj pedago- 

giôeskij in stitu t im tna Gercena. K afedra jazykov narodov K rajnego Severa. Leningrad.
—  Uéenye Zapiski. X X  (1960). Ceboksary.
—  Uéenye Zapiski ln stitu ta  Vcslckoredenija. I I  (1960). Baku.
—  Ürgcdiglig piéikter. Uéenye zapiski. Vol. V III (1960). A bakan.
—  Vizantijskij Vremennik. X X  (1961). Moskva— Leningrad.
—  Voprosy dialektolcgii ljurkskich jazykcv. II (1960). Baku.
—  Wen Wu. 1961.
—  Zinbun. Memoire of th e  Research In s titu te  for Hum anistic S tudies. V (1961). 

K y o to .
—  Aalto, P en tti, Quluy-lu pancaraksä kemekü tabun sakiyan neretü yeke kölgen 

sudur. N ach dem Stockholm er X ylographe 15. 1. 699 herausgegeben von — . 211 pages. 
Asiatische Forschungen, B and 10. W iesbaden 1961. O tto  Harrassowitz.

—  Aalto, P en tti, Qas buu tamaya und chuan-kuo hsi. Tirage à  p a r t  des Studia  
Sino-Altaica, pp. 12—20.

—  Abaev , V. I., K uljt ,,semi bogov” и skijov. Tirage à p a r t  du  Sbornik statej 
Akadem iku V. V. Struve (M oskva 1962), pp. 445— 450.

—  Abaev , V. I., Ob istorii v opisateljnom jazykoznanii. pp. 56— 63. T irage A part.
—  Af Sâr , Гга}, Index Iranicus. R épertoire m éthodique des articles persans con- 

ce rn an t les études iranologiques, publiés dans les périodiques et publications collectives. 
L. 1. vol. 1910— 1958. T ehran 1961. 948 p. (E n tesâ râ t־e Dänesgäh-e T ehran . 697.)

—  A fSâr , Ira], KetäbSenäsi-ye fehresthü-ye noshehâ-ye hatti-ye fârsi dar ketäbhänehä- 
ye donyä. (Bibliographie des catalogues des m anuscrits persans.) T ehran  1958. 88 p. 
(E n te§ärä t־e Dänesgäh-e Tehran. 485.)

—  Au b in , Françoise, Index de ,,U n code des Y u a n ” de P. Ratchnevsky. E x tra it 
des Mélanges publiés par l ’In stitu t des Hautes Études Chinoise, tom e second, pp. 423— 
515. Bibliothèque de l’Institu t des Hautes Études Chinoise, tom e XIV, P aris  1960.

—  Avrorin , V. A., Grammalika nanajskogo jazyka. Т о т  II. M orfologija glagoljnych 
i nareénych éastej reéi, m tïdom etij, sluïebnych slov i èastic. 294 pages. M oskva— 
L eningrad 1961. R. 1.71.

—  Babakaev, V. D., Assam skij jazyk. 122 pages. Jazyki zarubeïnogo  vostoka 
i A frika, pod obäö. red. prof. G. P. Serdjuéenko. M oskva 1961. R . 0,40.

—  Baskakov, N. A., Javlenija  leksikalizacii ajjiksov v tjurkskich jazykach. Tirage 
à  p a r t  du  Rocznik Orientalistyczny, tom e XXIV, fasc. 1(1960), pp. 19— 26.

—  Bertagaev, T. A., K  issledovaniju leksiki mongoljskich jazykov. 160 pages. 
Ak. N auk  SSSR, Sibirskoe otdelenie. B urjatskij K om pleksnyj N auéno-issledovateljskij 
In s titu t . Ulan-Udê 1961. R . 0,51.

—  Baw den , C. R., The supernatural element in  sickness and death according to 
Mongol tradition. Réim prim é de la  revue Asia M ajor, vol. VIII (1961), pp. 215— 257.
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—  Bibliograjija literatury po tatarskomu jazykoznaniju . 40 pages. K a z a n j 1957.
—  B1 RA, S., M ongoljskaja tibetojazyünaja istoriceskaja literatura ( X V I I — X I X ) :  

Studio, Historien, tom . I l l ,  fa se . 1. 84 pages. U la a n b a a ta r  1960. T . 5,40.
—  B ir a , Sh., H istorical science in  the M ongolian People’ Republie. R éim p rim é  d u  

Jou rn a l of Asian Studies, v o l. X X  (1961), pp . 417— 422.
—  B ir a , S., Sagdaryn D am diny ״ Altan dêbtêr” gêdêg nom ny tuchaj. T irag e  à  p a r t  

d u  Sinilêch  Uchaan 1960, p p . 52— 60.
—  Bla&koviô, Jo z e f , Arabische, türkische und persische Handschriften der Univer- 

sitätsbibliothek in  Bratislava. U n te r  der R ed ak tio n  J .  B . s bea rb e iten : Die arabischen 
Handschriften  K a r el  P e t r ä ö e k , Die türkischen H andschriften  J ozef Bl a §k o v iö , Die 
Persischen Handschriften R u d o l f  Ve s e l y . 551 pages e t  X X I I  p lanches. B ra tis la v a  1961.

—  B odrogi, T ib o r, A rt in  North-East New Guinea.. 228 pages. W ith  8 C olour 
P la te s  a n d  232 Illu s tra tio n s . B u d a p e s t 1961.

—  B orovkov, L . K ״ ,. B adä’i' al-lugat”. S lo v a rj T a li ' ïm ân ï gera tskogo  к  soöi- 
n e n ija m  A lisera N avo j. 265 e t  180a pages. M oskva 1961. R . 1,80.

—  B osson, J a m e s  E .,  A  rediscovered xylograph fragment from the Mongolian 
’Phags-pa version of the Subhäsitaratnanidhi, R é im p rim é  d u  Central Asiatic Journal, 
v o l. V I (1961), pp. 85— 102.

—  Clauson , G e ra rd , A k  Beshim  —  Suyab. T ira g e  à  p a r t  d u  J R A S  1961, pp .
1— 13.

—  Clauson , S ir G e ra rd , Notes on the ,,Irk  bitig”. T irag e  à  p a r t  de la  rev u e  Ural- 
Altaische Jahrbücher, vo l. X X X I I I I  (1961), pp . 218— 225.

—  Clauson , G e ra rd , T he initial labial sounds in  the Turkish languages. T irag e  
à  p a r t  d u  BSO AS, vol. X X IV  (1961), pp . 298— 306.

—  Clea v es , F ran c is , W oodm an , An early M ongolian 1'ersion of the Alexander 
romance. T ransla ted  a n d  a n n o ta te d .  T irage à  p a r t  d u  H arvard Journal of Asiatic Studies, 
v o l. Х Х П  (1959), pp . 1— 99, I — V III planches.

—  Csongor, B ., L i  T a j-po  versei [Les poésies d e  L i T ’a i-ро]. P ostface  e t  com m en- 
t a i r e  p a r  B. Cs. T rad u c tio n  hong ro ise  en  vers p a r :  ANDb a s  L ., Be r n â t h  I ., D em é n y  
O ., D u d â s  K ., F ranyô  Z ., G a r a i  G., I llyés G y ., K alâsz  M ., K âlno ky  L ., K â r o ly i 
A ., K e m e n e s  I., K o szto l â n y i D ., N agy  L., N em ks N a g y  Â ., Orbân  O., R ön a y  Gy ., 
Sza bô  L ., Szedô  D ., Sz e r d a h e l y i  I., T imâr G y ., W e ö r e s  S. 342 pages. B u d ap es t 1961. 
E u rô p a  K ônyvk iadô . F t  16,— .

—  D eb r e c z e n i, A rp â d , H ind i nyelvkônyv. [M an u el de h in d i.]  94 pages. B uda- 
p e s t  1959.

—  D ê n d ê v , L ., M anS chêlnij surach biëig. 109 p ag es . Chêl zochiol, vol. I , fasc . 13. 
U la a n b a a ta r .  T  1,20.

—  D e n y , J . ,  Le passé et le nom turcs d’Odessa. E x t r a i t  d u  Journ. As., an n ée  1961, 
p p . 39— 61.

—  D m it r iev , N . K .— B a sk a k o v , N. A .— U b r ja t o v a , E . I., Issledovanija po 
sravniteljnoj grammatike tju rksk ich  jazykov. C astj t r e t j j a .  S in taksis . 232 pages. M oskva 
1961. R . 1,08.

—  D obson , W. A . C. H .,  Early Archaic Chinese. A  Descriptive Grammar b y  — . 
X X X I  e t  288 pages. 1962. U n iv e rs ity  Press o f T o ro n to . S 15,— .

—  Do r zsû rên , C., U m ard Chunnu. 112 pages. Studia  Archeologica, to m u s  I, 
fasc . 5. U la a n b a a ta r  1961. T . 4 ,15.

—  D rim ba , V lad im ir, Dialectal tat din Dobrugea. T irag e  à  p a r t  d u  Foneticâ f i  
Dialectologie, vol. I I I ,  p p . 67— 150. Avec résum és en  ru sse  e t  en  français.

—  D rim ba , V lad im ir, Issledovanija po fonetike gagauzskogo jazyka I. T irag e  à  
p a r t  d e  la  Revue de Linguistique, to m e V I (1961), p p . 239— 258.

—  D u d a , H e rb e rt W ., D as türkische Volkstheater. T irag e  à  p a r t  de  la  rev u e  
B ustan , Ö sterreichische Z e its c h r if t  fü r K u ltu r, P o li tik  u n d  W irtsch a ft d e r is lam ischen  
L ä n d e r ,  vol. 1961, N 0 . 2, p p . 1— 8.

—■ D u l jz o n , A. P., Slovarnye materialy X V I I I  v. po ketskim nareöijam. T irage  
à  p a r t  d es  Uöenye Zapiski, to m  X IX , vyp. 2, p p . 152— 189. Tom skij Gosudarstvennyj 
Pedagogiöeskij Institut (T o m sk  1961).

—  E r e n , H asan , A nado lu ’da Kafkasya türkleri. T irag e  à  p a r t  d u  T ü rk  dili 
aragtirm alan Yilhfji —  Belleten, 1961. (A nkara 1962), p p . 319— 357.

—  F arqu ha r , D a v id  M ., A Note on the M ongolian Books in  the Gest Chinese 
Research Library, Princeton University. R éim prim é d u  Central Asiatic Journal, vol. 
V I (1961), pp . 103— 104.

—  F e h é r , G éza juD., A  pécsi Janus Pannonius M ûzeum  hôdoltsdgkori török emlékei. 
Denkmäler aus der Zeit der türkischen Unterwerfung im  Ja n u s Pannonius M useum  in
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Pécs. (E n  hongrois, avec résumés en allem and e t en russe.) Tirage à  p a r t des Annales 
•du Musée Janus P annonius, 1959, pp. 103— 149, avec I— X II planches.

—  Fe h é r , Géza jun., Pierres commémoratives à inscriptions turques en provenance 
de Hongrie. Tirage à  p a r t  du  Folia Archaeologica, vol. X  (Budapest 1958), pp. 173— 178, 
planches XXV— X X VI.

—  F e h é r , Géza jun., La tente turque du M usée National Hongrois. T irage à  p a r t 
d e  la  revue Folia Archaeologica (Budapest), 1961, pp . 213— 223.

—  F e h é r , ifj. Géza— P a r Ad i , N ândor, X V I — X V I I .  ijüzyillarda M acaristandaki 
türk zanaali. T irage à p a r t  du  Belleten, vol. X X IV , sayi 96 (1960), pp. 547— 566.

—  F e k e t e , Lajos, Török nyelvü forrdskiaddsaink kérdéséhez [A  propos de nos 
-éditions de source de langue turque]. Tirage à p a r t  de la  revue M agyar Nyelv, vol. LVII 
(1961), pp . 319— 325.

—  F o k o s , D ., Urdli és altaji ôsszehasonUtô szinlaktikai tanulmdnyok [Etudes 
■comparatives sur la syntaxe des langues ouraliennes et altaïques]. Tirages à  p a r t  de la 
revue N yelvtudom ànyi Kôzlemények. I. vol. L X II .  (1960), pp. 213—241 ; I I .  vol. L X III  
<1961), pp. 63— 81; I I I .  vol. L X III (1961), pp. 263— 291.

■— F r a n k e , H erbert, Studia Sino-A ltaica. F estschrift für Erich H aenisch zum 
80. G eburtstag . Im  A ufträge der D eutschen M orgenländischen Gesellschaft, heraus- 
gegeben von — . 223 pages. W iesbaden 1961.

—  G a b a i n , A nnem arie von, M aitrisim it. Faksim ile der alttürkischen Version eines 
Werkes der buddhistischen Vaibhäsika-Schule I I . I n  Faksim ile herausgegeben von — , 

m it einem  G eleitw ort von R ichard H a r t m a n n . 94 pages. Berlin 1961. A kadem ie Verlag.
—  Ga b a in , A nnem arie v., Das uigurische Königreich von Chotscho, 850— 1250. 

Sitzungsber. d. A . A k. d. W iss.zu  Berlin. K lasse fü r Sprachen, L ite ra tu r u n d  K unst. 
Ja h rg a n g  1961, N r. 5. 81 pages. Berlin 1961. DM 12,40.

—  Ga b a in , A nnem arie v Der B <־ uddhism us in  Zentralasien. T irage à  p a r t  du 
Handbuch der Orientalistik. E rste  A bteilung: D er N ahe und  der M ittlere Osten. A chter 
B and: Religion; Zweiter A bschnitt: Religionsgeschichte des Orients in der Zeit der 
W eltreligionen (Leiden—K öln 1961), pp. 496— 514.

—  G ir a u d , René, L'empire des Turcs Célestes. Les régnes d ’Elterich Qapghan et 
Bilgâ (680— 734 ). C ontribution à l’histoire des T urcs d ’Asie Centrale. Illu stré  de 4 
cartes en  hors tex te . 222 pages. Paris 1960. L ib rairie  d ’Amérique et d ’O rient Adrien- 
Maisonneuve.

-— G i r a u d , René, L ’inscription de B a ïn  tsokto. Édition  critique. 166 pages. Paris 
1961. L ibrairie d ’Am érique et d ’Orient Adrien-M aisonneuve.

—  G u m il e v , L. N., Velikaja rasprja v pervom tjurkskom kaganate v svete vizantijs- 
kich istoénikov. T irage à  p a r t  du  V izantijskij vrem ennik , t . XX, pp. 75— 89.

—  G u n d a , B., Müvellség és hagyomdny [Civilisation et trad ition). Studia  ethno- 
logica Hungariae et Centralis ас Orientalis Europae П1. Mélanges publiés p a r  les soins 
de B. G. B udapest 1961. Tankônyvkiadô.

—  H a e n i s c h , Erich, Weiterer Beitrag zum  T ext der Geheimen Geschichte der Mon- 
golen. T irage à  p a r t  du  ZDM G. vol. I l l  (1961), pp . 139— 149.

—  H a m b is , Louis, M ission Pelliot. Documents archéologiques publiés sous les 
auspices de V Académie des Inscriptions et Belles Lettres. I. Toumchouq. P lanches. Edité 
avec le concours de l’Académie des Inscrip tions e t Belles-lettres (Fondations Benoît- 
G arnier, F ontane e t Senart) du  Centre N ational de la  Recherche Scientifique e t de l’In- 
s ti tu t des H autes E tudes Chinoises. Sous la  d irec tion  de — . 10 pages avec C LIX  planches 
e t  avec 12 p lans et cartes. P aris 1961.

—  Harvard Journal of Asiatic Studies. E d ited  by John  L. B is h o p . Index  Volume 1 
<1936)—Volume X X  (1957). 91 pages. Cam bridge Mass. 1962.

—  H a u ssig , H . W., Wörterbuch der Mythologie. I. Abteilung. Die alten Kultur- 
Völker. I. — 3. Lieferung. 1— 464 pages. E rn s t K le tt  Verlag. S tu ttg a rt.

—  H a z a i, G., Über den osmanisch-türkischen Abschnitt des dreisprachigen Sprach- 
führers von Saloniki. T irage à p a r t des Ural-Altaische Jahrbücher, vol. X X X III, pp . 66—72.

—  H a z a i , G., Contribution à l’histoire d ’une limite dialectale dans les Balkans. 
T irage à  p a r t  de la  revue Orbis, tom e X  (1961), pp. 15— 19.

—  H a z a i, G.— Â r p Ad , I., Szenvedélyek tengere. A török kôltészet antolôgid)a. 
(L ’océan des passions. Anthologie de la  poésie tu rq u e .]  Choix et rédaction: G. H . e t I. A. 
T raduction  hongroise en prose et notes p a r  G. H . T raduction en vers p a r: Csu kà s  I., 
D e m é n y  O ., D e v e c s e r i G., J âvorszky  B., J o b b â g y  K ., K alAsz M., K ö n y a  L., LAn y i 
S., SoMLYÖ Gy., Szabö L ., T arba y  E ., T im Ar  G y., Т б тн  T., U r bAn  E ., V as I., Vég h  
G y., V id o r  M., W e ö r e s  S. Postface p a r  L. RA s o n y i . 456 pages. B udapest 1961. E urôpa 
K ônyvkiadô. F r t.  32,— .
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—  H azai, G ., Remarques sur les rapports des langues slaves des Balkans avec le 
turc-osmanli. T irage  à  p a r t  des Studia  Slavica H ung., t .  V II (1961), pp .־138—97 .

—  H e is s ig , W ., Die Schwänke des ״ verrückten” S lydar. T irage  à  p a r t  des S tu d ia  
S ino-A lta ica  (W iesbaden  1961), p p . 92— 101.

-— H e is s ig , W alther, È rdeni-yin  erike. Mongolische Chronik der lam aistischen  
Klosterbauten der Mongolei von Isibaldan  (1835). In  F ak sim ile  m it E in le itu n g  u n d  N am en s- 
V erzeichn is herausgegeben  von — . X X IX  e t 141 pages. M onumenta L inguarium  A siae  
M ajoris. F u n d a v it K . G rönbech . Series Nova, H erausgegeben  von  Prof. D r. W a lth e r  
H e is s ig , U n iv . B onn. Die mongolischen historischen Handschriften der Sam m lung Kaare  
Grönbech, K önig liche B ib lio thek  K o p enhagen . B an d  I I .  K o p en h ag en  1961. E jn a r  M u n k s־ 
g a a rd .

—  H e is s ig , W alther, Mongolische Handschriften, Blockdrucke, Landkarten. U n te r  
M ita rb e i t  v o n  K lau s Sa g a ster . M it 16 L ich td ru ck ta fe ln , X X IV , 494 pages. Verzeichnis 
der orientalischen Handschriften in  Deutschland. M it E in v ern eh m en  m it d e r D e u tsc h e n  
M o rg en län d isch en  G esellschaft herausgegeben  vo n  W olfgang  V o ig t . B and  T, W iesb ad en  
1961. F ra n z  S te iner V erlag  G M B H .

—  H e is s ig , W alth e r, Beiträge zur Übersetzungsgeschichte des mongolischen budd- 
hislischen Kanons. 1— 59 pages, avec 20 p lanches. Abhandlungen der Ak. d. W iss. in  
Gottingen, P h il.-H is t. K lasse . D r i t te  Folge, N r. 50. G ö ttin g e r  1962.

—  H e n n in g , W. B., A Sassanian silver bowl from Georgia. T irage à  p a r t  d u  
B S O A S  V ol. X X IV  (1961), p p . 353— 356.

—- H e y d , U riel, Studies in  Islam ic history and civilisation. 228 pages. Scrip ta  
Hierosolumitana, P ub lica tio n s of th e  H ebrew  U n iv e rs ity , Je ru sa lem . Je ru sa le m  1961. 
Vol. I X .  S 6,— .

—  I k e g a m i, J iro , Orok texts. T irage  à  p a r t des M emoirs of the Research D epartment 
of the Togo Bunko, N o. 17, T o k y o  1958, pp . 85— 95.

—  I k e g a m i, J . ,  The verb inflection of Orok. T irag e  à  p a r t  du  Kokugo K e n ky u , 
1959, N o . 9, pp . 34— 73.

—  [Tl iSk in , I. K .— O c ir o v , U . U .,] Kalmyckie narodnye skazki. 255 pages. Ê lis ta . 
1961. K a lm y c k o e  g o sudarstvennoe  izd a te ljs tv o . R . 0,49.

—  I m a n is h i, S h un ju , A S tudy on Ninggula (en  jap o n a is). T irage à  p a r t  d u  Chôsen 
Gakuhô, N o . 21/22 (1961), pp . 147— 180.

—  I w a m u ra , Shinobu, The Z irn i M anuscript. A  Persian-M ongolian glossary and  
grammar, w ith  th e  co llab o ra tio n  o f N a tsu k i Osa d a  a n d  th e  la te  T adash i Y a m a sa k i, 
w ith  P re lim in a ry  rem ark s  on th e  Z irn i M anuscrip t b y  N icho las P o p p e . IX , 160, 1, 42 
pages. K y o to  1961.

—  J o h a n se n , U lla , Tranken die alten T ürken M ilch-Branntwein? T irage  à  p a r t  
des Vral-Allaische Jahrbücher, vol. X X X II I  (1961), p p . 226— 234.
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Zaklad Orientalistyki Polskiej Akadem ii N auk. W arszaw a  1961. ZI. 72.
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—  K ita j. Japonija. Is to r i ja  i filo logija. K  semidjesjaliletiju akademika N iko la  ja  
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—  Meisezahl , R . O., Zu einigen tibetischen Namen unter den Holzschnitten im  
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In s t. N arodov Azii. Moskva 1961. R. 0,55.

—  N a d ïip , Ê . N., Chorezmi, Muchabbat-name. Izdanie tek sta , transk ripc ija , 
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P a u l P ellio t V. P aris  1961. 48 N P .
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vol. X I  (1961), pp . 163— 173.
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—  P e t e c h , L uciano, D ie katholischen Tibet-M issionen im  17. und 18. Jahrhunderte 
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—  R astorgu eva , V. S., Ocerki po tadzikskoj dialektologii. V ypusk  4. Ju zu o fe r- 
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—  R u d o v , L. N ., K id a n i. E x tr a i t  d u  D a ljn ij Vostok (M oskva 1961), p p -  
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des M onumenta Serica, vol. X IX  (1960), pp. 114— 209.
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Л. Л и г е т и :  Стамбульский словник монгольского языка, стр. 3—99.

Источником настоящей статьи является интересная рукопись, хранящаяся в 
стамбульской библиотеке Топ-Капы (Ахмета III), под № 2695, и содержащая три разных 
сочинения. Первое из них это хорошо известный словарь Шамил-ул-луга, от Хасан б. 
Хусайн б. Имад-ал-Карахисари. Данная копия сделана в Кырк-килисе, в 935 г. х. (1528— 
1592), неким Ильясом. Вторая работа: арабско-турецкий словарь, а третья: четырехязыч- 
ный словник. Этот последний находится на листах 1406 — 1626 и дает соответствующие 
друг к другу слова в четырех колоннах по четырем языкам, по-арабски, по-персидски, 
по-турецки и по-монгольски. Составитель словника неизвестен. Не вероятно, что Хасан б. 
Хусайн б. Имад-ал-Карахисари был бы его автором, ибо ни одна из дошедших до нас 
рукописей Шамил-ул-луга не содержит данный словник. Монгольский материал слов- 
ника относится к XV в. и состоит из заглавных слов свыше 400. Под заглавными словами 
нередко встречаются и предложения. Стамбульский словник занимает четвертое место 
в ряде известных теперь монгольских словарей в арабской письменности (доныне были 
известны только следующие: 1. Ибн Муханна, 2. Лейденские словники 1245 г., 3. Мукад- 
димат-ал־Адаб).

В данном словнике мы имеем монгольский материал хотя небольшого объёма, но 
достойный особого внимания, ибо он содержит немало данных, которых нет в других 
источниках монгольского языка в арабской письменности. Автор публикует монголь- 
ские слова словника в алфавитном порядке и дает краткий обзор соответствующих сред- 
немонгольских данных при каждом слове. К статье приложена фотокопия словника, при 
помощи которой возможно контролировать настоящее издание.

Э. В. С е в о р т я н :  Глаголы движения в азербайджанском языке, стр. 101—122.

Тюркская лексикология как особый отдел описательного направления в тюрк- 
ском языкознании очень молода и по существу еще не вполне сложилась. Не все пока 
ясно в отношении ее предмета, не выяснен еще важный вопрос о структурности лексики.

Начиная с 40-х и особенно 50-х годов в СССР появляются первые опыты лексико- 
логических разработок на материале разных тюркских языков.

Предлагаемая ниже статья посвящена исследованию отдельной лексической 
группы — глаголам движения в современном азербайджанском языке.

Сущность направления, которое мы приняли в нашей работе, вкратце может быть 
охарактеризована следующими принципами: 1) рассмотрение слова в рамках однородной 
группы и в связи с ней; 2) выяснение системы значений (соотв. понятий), выражаемых 
членами данной группы; 3) морфемный анализ единиц данной лексической группы обя- 
зателен и составляет необходимый момент рядом с анализом семантическим.
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Наша статья о глаголах движения носит предварительный характер и ограничи- 
вается лишь семантическим разбором относящегося к теме материала.

Под глаголами движения обычно понимают такие глаголы, которые обозначают 
перемещение в пространстве. Они распадаются на две группы: 1) глаголы направленных 
наиболее общих форм движения, обладающих широким диапазоном значений; 2) глаголы 
частных форм движения, лишенные определенного направления и ограниченные как в 
своих значениях, так и в связях с другими словами. С количественной стороны глаголы 
первой группы составляют менее пятой части полутора сотен глаголов движения и покоя.

Первая группа глаголов движения послужила базой для образования в языке 
огромного количества новых слов образного строения, иначе — фразеологизмов. На- 
оборот, глаголы второй группы не сыграли существенной роли в дальнейшем глаголо- 
образовании.

К глаголам первой группы относятся: кэлмэк ’приходить’, кетмэк’уходить’, душ- 
мэк ’падать’ ,этмэк ’проходить’, чатмаг ’доходить’, кечмэк ’переходить’ и немногие 
другие.

К глаголам второй группы относятся: ]урумэк ’ходить’, jepHM3K ’ходить’, йэрэкэт 
етмэк ’двигаться’, девр етмэк ’вращаться’, учмаг ’летать’, кэзмэк ’гулять, осматривать’, 
jyjypMOK ’бежать’, аддымламаг ’шагать’ и ряд других.

И. В е к е р д и : Два цыганских текста из XVIII в., стр. 123—129.

В рукописьном сборнике венгерских песен, составленном в начале XVIII в., было 
обнаружено два коротких цыганских фрагмента. Некоторые слова объясняются как 
действительно цыганские, а второй текст, названный «Отче наш цыганский», оказывается 
необъяснимым.

И ш т в а н  Х а н :  Два неясных места у Иосифа, стр. 131—138.

Автор старается дать интерпретацию двух неистолкованных мест в труде Иосифа 
B ellum  Judaicum .

1. Параграф BJ VI, 311 рассказывает о том, что после разорения крепости Антонии 
евреи восстановили святилище в четверехугольной форме [то iegàv rergdycovov 
ènoirjcsav] в то время как в святом писании [èv rolç Aoyioig] говорится, что город и святи- 
лище будут уничтожены при этом случае. По мнению автора «предсказание» относится к 
первому занятию крепости Антонии евреями [ВJ II, § 430 и след.], что являлось первым 
подвигом восстания и в чем сторонники Рима и мира законно могли видеть первый шаг к 
разрушению святилища. Ссылка на «квадратную форму» была наверно подсказана тем фак- 
том, что святилище было восстановлено в первоначальной форме. Что касается библейской 
основы «предсказания», автор выдвигает возможность, что оно происходит от одного из 
раввинских руководителей партии сторонников Рима, Р. Иоганан бен Заккая, который 
на основе отождествления «Ливан — святилище» неоднократно предсказывает разруше- 
ние святилища. Но ввиду того, что корень слова Ливан, и. е. 1Ъп может означать и «пред- 
мет четырехугольной формы» слово это может быть отнесено и к «ставшему четырех- 
угольным храму».

2. Параграф BJ II, 0 142 содержит выражение в клятве эссеев, что «они должны 
остерегаться разбоя» [âcpéÇee&ca Tfjç Àrjorelaç]. По новым исследованиям это место
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считается непонятным (А. Дюпон—Соммер) или извращенным, предполагая непра- 
вильное понимание арамейского текста Э. Кутш). Исходя из того, что выражения Xfiorai, 
Xfloreta, то Xr!aTQ1x6 v у Иосифа неизменно употребляются для описания деятельности 
зелотов и сикариев, в этом автор видит стремление Иосифа избавить высоко оцениваемых 
им эссеев от одиума борьбы против Рима. Дамаский сверток (С Д С Х П .6—8) содержит 
похожее на сообщение Иосифа запрещение относительно террористических действий 
против лиц и имущества язычников с той своеобразной оговоркой, что таковые позволены 
лишь на основе «мнения собрания Израиля».

И. Т р е н ч е н и - В а л ь д а п ф е л ь :  Собака в яслях, стр. 139—143.

Автор дополняет новыми данными статью, опубликованную в прежнем номере 
настоящего журнала, Acta Orient. Hung. X II I  (1961), стр. 131— 133. Он анализует источ- 
ники, на основе которых Й. Б. Бауэр пришел к выводу, что писатель апокрифного еван- 
гелия Фомы и Лукиан имели в виду ту же самую греческую пословицу и создали свои 
аналогии в независимости друг от друга. Автор считает вероятным, что здесь речь идет 
не о народной пословице, взятой в строгом смысле слова, но скорее о крылатом выра- 
жении литературного происхождения, которое во всех местах, где оно встречается, 
можно возвести к остроумной затее Лукиана.

Г. К а р а :  Об уджумучинском диалекте, стр. 145—172.

В статье публикуются новые сведения об уджумучинском диалекте, который был 
известен доныне только по скудным данным А. Д. Руднева (Материалы по говорам Восточ- 
ной Монголии, СПб. 1911). В 1958 г. автор статьи имел возможность изучать диалект 
(говор) двух уджумучинских групп, переселившихся в МНР из Внутренней Монголии. 
На основе собранных автором материалов можно потвердить, что этот диалект является 
самым северным представителем наречий «ордосского типа», т. е. диалектом, в котором 
действовал и сегодня действует «закон двух придыхательных», описанный впервые А. 
Мостартом по ордосскому диалекту. Уджумучинский диалект имеет сходство с ордосским 
и в области лексики и грамматики, но немало явлений говорит и о его связях с северно- 
восточной группой.

Ж у ж а н н а  К а к у к :  Саларский словник, стр. 173—196.

Словник содержит слова из саларских текстов, опубликованных в журнале Acta 
Orient. Hung. X III . (1961) стр. 95— 117, и иные слова.

Помимо арабских и персидских элементов, широко распространенных среди мусуль- 
манских турок, саларский словник содержит и значительное число китайских заимство- 
ваний, составляющих 7 процентов всего словарного фонда. Число монгольских и тибет- 
ских элементов гораздо меньше.

В словнике приведено большое количество вариантов форм, причем на первом 
месте всегда стоит самый частый вариант. Ввиду того, что данные в словнике Г. Н. Пота- 
нина 1893-го года и информатор автора обсуждаемых текстов происходят из той же самой 
местности, даются ссылки на словник Потанина.
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С. М. А б р а м з о н :  Родоплеменной состав киргизов КН Р и СССР и проблема 
их происхождения, стр. 197—206.

Проблема происхождения киргизской народности, расселенной на территории трех 
государств (СССР, КНР и Афганистана), представляет для науки большой интерес. Для 
решения этой проблемы важное значение имеет исследование этнических компонентов, 
из которых сложились киргизы, их родоплеменного состава. Новые данные по этому 
вопросу получены Киргизской археолого-этнографической экспедицией Академии 
наук СССР и Академии наук Киргизской ССР (1953—1955 гг.) и учеными КНР.

Глубокая традиционность генеалогических представлений киргизов нашла по- 
тверждение в недавно исследованном сочинении «Собрание историй», написанном в XVI в. 
на таджикском языке. Киргизы подразделялись на правое крыло, включавшее три ветви, 
и левое крыло, объединяемые названием «отуз уул» (тридцать сыновей), и на группу, 
которую называют «ичкилик». В целом в состав киргизов входило около 40 племен, а 
такж е несколько этнографических групп смешанного происхождения (сарт-калмыки, 
калмак-киргизы, чала-казаки и др.).

Близость киргизского языка по ряду важнейших классификационных признаков к 
языку горных алтайцев, а такж е многие этнографические факты свидетельствуют об этно- 
генетических связях киргизских племен с народами Алтая, Прииртышья, Монголии, 
современной Синьцзян-Уйгурекой области КНР, отчасти притибетских районов. Киргиз- 
ские племена, генетически связанные с древнейшими племенными союзами, формиро- 
вались позднее в среде алтайских тюрков, карлуков, уйгуров и других тюркоязычных 
племен. Некоторые племена относятся к еще более позднему пласту.

Этнический состав киргизской народности к XVI в. уж е стабилизировался. Это 
позволяет утверждать, что она сложилась поблизости от той территории, на которой 
исторические источники отмечают киргизов в XVI веке и которую основная масса кир- 
гизов занимает в настоящее время.

А. Б о д р о г л и г е т и :  Глоссы на ’Гулистан би-т-тюрки’ Сайфа Сарайского, 
стр. 207-218 .

На странице 186 v рукописи перевода гулистана Са’ди на тюркский литературный 
язык Золотой Орды и Мамелюкской Империи, сделанного кыпчакским поэтом Сайфом 
Сарайскйм (Лейденская Университетская Библиотека, Код. ор. 1553) находятся неко- 
торые исторические глоссы, написанные в XV-ом веке при дворе одного из золотоордин- 
ских ханов. Две из этих глосс содержат перечень подарков: первый перечисляет подарки 
посланные московским великим князем хану Золотой Орды, второй приводит предметы, 
переданные посланнику московского княжества золотоординским ханом. Еще одна 
глосса относится к господству Д ж елал  ад-Дина, хана Золотой Орды или, по большей 
вероятности его наследника, Карим Верди, и сообщает некоторые исторические данные 
в связи с правлением Джелал ад-Дина (или Карим Верди) и первых выдающихся ханов 
крымского ханства Ходжа Гирей и Менгли Гирей.

Г. У р а й :  Древнетибетское выражение dra-ma dra is , стр. 219—230.

Автор желает уточнить спорное значение часто встречаемого в источниках ранней 
истории Тибета, особенно в Царских летописях выражения d ra-m a drans, а также тесно 
связанных с ним hapax legomena, именно выражения dra-беп d ra n (s )  и слова dra-ma без
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глагола draws. На основе изучения всех мест, в которых эти выражения употребляются, 
и некоторых мест с глаголом ( ,dren): прошедшее draws, автор пришел к следующим 
выводам:

а) Древнетибетское слово dra-ma в выражениях dra-tna drat s и dra-ien draft(s),  
a  также в 55-ой строчке 1-й копии П-й версии Царских летописей означает ’отряд, послан- 
ный на экспедицию, в поход, армия, экспедиционная армия’ и таким образом оно должно 
быть отделено от древнетибетского dra-ba’ ~  классического тибетского dra-ba/dra-ma 
’сеть, клетка, ипарапет’, а также от классического тибетского слова dra-ma 'опытный, 
образованный; дворянский’.

б) Древнетибетское выражение *dra-ma ’dren : прошедшее dra-ma drafts : будущее 
dra-ma dran означает ’руководить экспедиционной армией, отрядом: вести экспедицию, 
поход’, т. е. по сути дела оно осначает то же, что классическое тибетское dmag ’dren ~  
древнетибетское, будущее время dmag trän (  =  dran) ’руководить армией, вести войну, 
нападать’ и может заменить последнее. Вместо выражений dra-m a.dra f s ~  dmag traft 
( — dran) часто употребляется лишь глагол ( ’dren):  прошедшее drafts:  будущее dran 
’тягивать, вести, звать’, как эллиптическая форма. При этих выражениях место, на кото- 
рое совершается нападение, стоит в иллативе (-tu l-du /su l-r), имя ж е того лица, против 
которого идет экспедиция, стоит в аллативном падеже (-la).

в) Древнетибетское выражение *dra-öen ’dren: прошедшее dr a-(en dr a t (  s ) ко- 
торое по всей вероятности является лишь случайным вариантом выражения dra-ma 
drafts, означает ’вести большую экспедиционную армию: вести крупный поход’.

А. Ш е й б е р : Письмо в Дамьетту по делу одного учителя, стр. 231 — 239.

Обсуждаемое здесь письмо было найдено в одной из гениз Кауфманна.
Автор и адресат письма не отмечены. Эти данные по всей вероятности находились 

в несохранившейся начальной части письма. Из слова שלומות, повторяющегося рефре- 
нообразно пять раз во вступительных стихах (строчки №№ 3, 5, 7, 9 и 12) можно заклю- 
чить, что имя адресата было по всей вероятности Селомо. Автор письма несомненно жил 
в Египте, недалеко от Дамьетты. Опираясь на палеографические наблюдения, мы можем 
отнести письмо к XI или XII веку. Адресат был видным человеком, — пожалуй пред- 
седателем паствы, — которого писатель письма просит об инструкциях по делу выплаты 
жалования учителя. Из письма явствует, что у него были сыновья (стр. 41).

Из приписки ясно, что адресат поехал в חנם א׳ . Евреи Египта так называли рас- 
положенный на берегу Средиземного моря город Дамьетту.

Начало письма — стихи, остальное — проза в стихах.
На основании содержания письма можно сделать следующие выводы:
1. Адресат отправляется по торговым делам из одной местности Египта в неда- 

лекую Дамьетту. Это подтверждается употреблением слова «таможня» (стр. 49).
2. Находящиеся в письме имена — Селомо, учитель Ехуда и Моше Хаккохен — 

имеют общий характер, так что не могут быть отождествлены. Поэтому мы и не занимается 
догадками.

3. Более важно то, что письмо извещает о сфере деятельности и жаловании учителя. 
Занятия имеют место в синагоге (что и является общепринятым в Средних Веках) и за- 
ключаются в толковании Библии (סק־א) и Мишны (םרדזכ־ם). Ж алование — десять зузов 
в месяц. Зуз означает дирхен (заимствованный арабами у греков, — boax/ig). Тринадцать 
с половиной дирхенов составляют один динар. Чтобы дать представление о стоимости 
этих денег, я приведу один пример: имеются сведения об одном приданом, составляющем 
59 зузов.
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Л. Р а ш о н и :  А. Штейн (1862— 1943), стр. 241—252.

Э. Т е н и ш е в :  Образцы фольклора и языка саларов, стр. 253—173.

Салары К Н Р — осколок древнего огузского племени (салор или салур). По пре- 
даниям они переселились из Самарканда в Китай в первые годы правления Тимура. 
Кыпчакско-узбекская среда Самарканда обусловила смешанный (огузско-кыпчакский) 
характер язы ка саларов. На территории Китая салары сложились в особую народность. 
При этом салары, их язык и культура испытали сильное влияние китайского и Тибет- 
ского народов, их языков и культур.

Но фольклор удержал все еще много древнего из язы ка и жизненного уклада 
саларов.

В первую очередь это относится к  сказкам. Многие салары, мужчины и женщины, 
отлично помнят сказки и с увлечением их рассказывают. Среди сказок есть и свои орги- 
нальные, есть и пересказы китайских и тибетских сказок. Приведенная выше сказка 
(tomhax) относится к кругу известных сюжетов: «героическое сватовство» и «возвраще- 
ние мужа» (См. «Алпамыш» и «Одиссея»). Сказка хранит в себе архаичные черты. Они по- 
зволяют отнести саларскую сказку к  числу древнейших версий названных сюжетов.

А. Б о д р о г л и г е т и :  Замечания по тюркской литературе в мамелюкском 
дворе, стр. 275—284.

В тюркском переводе Гулистана Са’ди, исполненном в XIV веке кыпчакским по- 
этом Сайфом Сарайским, имеется два вводных эпизода, написанных самим переводчиком 
и содержащих некоторые поучительные данные по литературе тюркского населения в 
Эгипте и литературной деятельности ученых в мамелюкском дворе. В прозаическом 
рассказе на страницах 5ע и 6г Саиф Сарайский излагает характерные для литературной 
жизни того времени обстоятельства, приведшие его к выполнению перевода, а в m asnavï 
на страницах 6г  до 7г>, что в самом деле является панегирическим посвящением в стихах 
Гулистана, приводит характерные черты нового в тюрской литературе типа покровителя, 
человека высокой образованности, который в исполнении своих служебных обязанностей 
руководится гуманизмом и чувством ответственности за благополучие народа.

А. Р о н а - Т а ш :  О некоторых конечных звуках в монгуорском языке, стр. 
285-292.

Общеизвестным фактом является соответствие звука -г в монгуорском языке мон- 
гольскому конечному звуку -/. Автор в связи с этим изучает четыре вопроса: 1) Точное 
фонетическое значение этого звука. 2) Каким образом появляется конечный -I в других 
диалектах Ганьсу—Цинхай. 3) Хронология этого явления. 4) Происхождение.

Автор на основе исследований Мостерта, данных Потанина и других исследователей, 
устанавливает, что в диалекте Нарин-гуор и Сань Чуань—Минь-хэ данный звук нахо- 
дится между звуками -г и -/, он транскрибировался вышеупомянутыми авторами недро- 
жащими -г, I, и палатализированными г  , 1' =  [г]. Остальные языки и диалекты пока- 
зывают следующее соответствие: по диалекту Уянбу—Хучжу монгуорского языка -I и 
I'-, по диалекту Шредера -I, по языку Д унсян: -п, по языку Баоань: -I, а по языку Шера- 
ёгур: -I и т. д. В монгуорских диалектах известны еще соответствия -п и нуль.

Автор потом доказывает, что эти соответствия являются вторичными и что [-г] 
возникает и вместо монгольского конечного -д. В окружающих архаических тибетских
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диалектах имеется также подобное явление, следовательно, весьма вероятно, что мон- 
гуорское явление возникло под влиянием тибетской среды.

Относительно хронологии развития автор ссылается на то, что такое явление долж- 
но было оформлиться в XIV—XVI вв.

В ходе изучения монгурского конечного -s, автор приходит к выводу, что, так как 
здесь он сохранился, между тем как в тибетских заимствованных словах монгуорского 
языка его нет, процесс исчезновения конечного s  в тибетских диалектах закончился 
уже в XIV веке.

Т. Ш е р  : Рукописи каирской генизы в Венгрии, стр. 293—302. 

Статья на русском языке.

Д  ь. Н а д о р : Несколько числительных категорий в древней раввинской ли- 
тературе, стр. 303—317.

Некоторые числа, особенно в начале числового ряда, приобрели особое значение 
почти во всех культурах. Автор изучает роль некоторых важных числительных кате- 
горий в ранней раввинской листературе; он показывает, как традиции мистицизма чисел, 
теологические идеи, мифологемические фрагменты смешиваются с понятиями абстрактной 
логики и систематизации, и как числа десять, семь и четыре приобрели специальные 
функции в период Мишна. Влияние канонов, развившихся среди ученых Александрии, 
а также мнемотехнические факторы тоже следует учесть в этом отношении.

Под влиянием этих факторов балахические и агадические тексты группировались 
по некоторым излюбленным числам (мудрецы обыкновенно делали три заявления, и т. п.). 
Дальнейшим шагом по пути к абстракции было то, что группированные таким образом 
тексты (например, десять поколений, десять испытаний) писались друг возле друга не- 
зависимо от их содержания, только из-за общей их числительной категории. Итак, выд- 
винутое число становится ведущим принципом на более высоком уровне абстракции.

Выделение числа десять в еврейских традициях следует приписать десяти запо- 
ведям. Число семь относится к преступлению, к  представлениям, связанным с наказа- 
нием и искуплением. Числительная категория четыре представляет собой один из глав- 
ных принципов в типологии.
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